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LA    PEINTURE 


L'ECOLE    FRANÇAISE 


Q    -, 


_:    ous    voici  devant    Ingres.  Celui-ci   se    dislingue 
>      essentiellemenl   de   ses  maîtres  el  de   d >n ^  ses 
confrères.  Il  n'a  le  goûl  ni  des  faits  antiques, 
ni   des  faits    contemporains;    il   dédaigne    les 


'•(§/! U!     idées;    il  n'est    pas    sensible  à    la  poésie  d'un 


mi  d'une  uinbre.  comme  Prud'hon.  Ce  qui 
travaille  jusqu'à  la  passion,  c'est  la  rectitude, 
llr--4  ±^_,£JL±Jl£^-^Â-£  1  la  l'orme  incisive  et  juste  du  dessin.  Ses  petits 
tableaux  à  costumes,  {'Entrée  de  Charles  Va  Paris  el  Françoise  de  Rimini 
son)  des  gageures  de  technicien-dessinateur,  foncièrement  sceptique.  Sun 
Vœu  de  Louis  MU.  grand  tableau  grave  el  froid,  emprunté  à  La  cathédrale 
de  Monlauban.  nous  décèle  en  lui  une  préoccupation  particulière,  mais 
qui  ne  change  rien  à  sa  méthode  esthétique.  Dans  les  petits  ouvrages  qii«' 
nous  venons  de  citer,  il  traite  avec  une  savante  indifférence  et  un  très 
grand  soin  du  détail  un  thème  à  la  Jehan  Foucquel  le  Char/es  V  ou  l'un 
de  ces  sujets  de  romance  par  lesquels  les  artistes,  dès  longtemps  excédés 
de  l'idéal  classique,  essayaient  de  s'en  distraire.  On  n'avail  pas  plus,  en 
somme,  renoncé  aux  formes  des  primitifs  qu'à  celles  des  anciens.  La  nou- 
veauté du  I  œu  de  Louis  MU.  c'est  l'hommage  rendu  à  Raphaël  el,  pour 
ai n>i    parler,   son   admission  au  rang  des  Antiques.  La  tradition  du  maître 


rticle    Voir  la  Revue  du  10  juin  l! i    \  II,  p.  109, 
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la  uf.yi  r  nr  l'ar 


d'Urbin   est    proclamée    légitime  source    inspiratrice;   nous  ne  sortons   pas, 

ii   voit,   de   l'esthétique  des  adaptations.   L'œuvre   d'art  i tinue  à 

v  il«~  œuvres  d'art  antérieures  au  lieu  de  jaillir  de  la  vie  sincèrement 

obsem  croit  aimer  la  nature  parce  qu'il  fait  assidùmenl   poser  des 

dèles  :   il  n'aime,  en  fait,  que  le  dessin,    Par  ce   point,  ses    tableaux  le 

m  loi  h  de  David,  dont  il  a  suivi  les  leçons,  que  de  Raphaël  dont 

lo  frappe  et  l'enchante  d'un  certain  principe  de  formules  plastiques. 

>n  culte  pour  l'auteur  de  la  Dispute  du  Saint-Sacrement  ne  détruit 

nènio  ne  modilie  en  lui  rien  d'essentiel  résullanl  de  son  éducation.  Qu'on 

-■•  rappelle  l'une  après  l'autre  ses  plus  importantes  r positions,  T/iélis  implo- 

</   Jupiter.    IIhik  Y  Apothéose    de   Napoléon,    Saint    Sympho7'ien, 

'r  Sphin.r...  tin   \    trouvera,  sous  une  interprétation   toujours  très 

voulue  el    très   forte,    tous  les  éléments  de   l'art  davidien   transformés,  mais 

faitemenl    reconnaissables  ri   combinés  avec   quelques  autres.   Partout  le 

maître  se  réfère  aux  conceptions  du  passé,  se  défie  de  son  imagination,  dépense 

mi  savoir  lecbnique   immense  el  une  volonté  acharnée  à  réaliser  son  factice 

programme,  Sans  aucun  doute,  la  leni -I  toujours  très  noble  el  des  figures 

•-«■ni  très  belles  en  leur  façon  ri  en  leur  silhouette;  mais  l'aspect  des 
œuvres  reste  le  plus  souvenl   glacé.  Le  peintre  ;i  renoncé  aux  pâtes  grasses, 
■  i   l'acquis  flamand  qui  avait  lia  versé  la  lin  du  x vin  siècle  et,  malgré  lout,  pér- 
it quelques  égards  en   David,  Sun    apporl  personnel  est    uniquement 
dans  h-  style  ri   la   tranchante  autorité  du   Irait.  Sun  dessin  n'a  nul   besoin 
'li'  la  couleur.   Les  combinaisons  d'arrangemenl  n'uni  été  calculées  que  pour 
motiver  el  faire  dominer  avec  énergie  l'affirmation  linéaire.  L'art  <lc^  tableaux 
I    -     -  '--I   un  ail   de  laborieuse  <•!  complexe  invention,  plein  d'admirables 
•s  d'exécution    graphique    el    voué  à  rester  morne,  étanl   sans  émotion 
naturelle. 
Heureusement,  comme  les  nécessités  de  la  vie  imposent,  en  certains  cas.  à 
■  •  devoir  'I  observer,  le  sens  du  dessin  conduit  Ingres,  dans  ses  por- 
iscriptions  d'humanité  singulièrement   frappantes.  Le  Salon 
iferme  un  petit  porlrail  de  M  '    de  Vauçay,  en  toilette  de  soirée 
nialurales,  mais  d'une   rare  concentration   de  vérité, 
maîtn     nous  relicnnenl   ù   divers  degrés,  quoiqu'il  s'y 
is  des  formules,  notamment  dans  le  dessin  des  bouches  fémi 
;    il  sied  de  mettre  le  portrait  de  M""  de  Senones, 
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du  musée  de  Nantes.  En  fourreau  de  velours  rouge  grenat  rehaussé  de  nœuds 
de  salin  blanc,  déjetée  sur  un  sopha,  la  gorge  opulente  el  molle  sous  la  fine 
gaze  i|iii  la  voile  el  la  fraise  de  dentelle  au  cou,  les  doigts  chargés  de  bagues, 
ilrs  médaillons  el  une  petite  croix  d'or  à  la  ceinture,  au  boul  d'une  chaîne, 
la  placide  créature  lève  sur  nous  ses  yeux  clairs  d'être  instinctif,  alangui  de 
quiétude.  Toute  une  nature  de  femm«.  toute  une  biographie  se  condensenl  en 


V  Un  bar  u\  Folies  Bergi    i     ipparticnl  à  M.  Pcllcrin). 

cette  figure.  A  quoi  bon  chercher  midi  à  quatorze  heures  el  se  perdre  en  dis- 
sertations? Il  ne  s'agit  pas  de  raisonner  sur  la  vie  et  de  peindre  1rs  choses 
d'après  des  raisonnements.  C'est  la  vie  qu'il  faul  observer  en  elle-même  el 
rendre  scrupuleusement.  En  traduisant  ce  qu'il  voit,  un  grand  artiste  traduil 
ce  qu  il  —  •  ■  1 1  (  cl  ce  qu'il  porte  en  -<>i.  Il  arrive  ainsi  à  donnera  l'œuvre  d'ari 
son  signe  décisif  et  définitif.  Il  l'empreinl  pour  toujours  du  sceau  d'un 
moment,  d'un  pays,  d'une  race.  On  peut  regarder,  auprès  des  portraits  d'In- 
gres, le  portrail  en  buste  de  M™0  Granger,  forte  femme  aux  lèvres  épaisses, 
coiffée  d'un  turban  blanc,  d'une  expression  tranquillemenl  el  impérieusemenl 
voluptueuse,  peint  par  son  mari.  Ce  Granger  nous  est  mal  connu.  Nous  lui 
devons  au  moins  un  chef-d'œuvre. 


1.  \    Kl\  l  I     DE    L'Ain 
y.  _  Ce  nesl  pas  ici  le  lieu  d'étudier  les  origines  du  romantisme.  Les 
tendances  anti-classiques  qui   aboutirent  au   mouvement  esthétique   impro- 
prement -lit  de  1830,  mériteraient  d'être  prises  de  loin.  On  a  pu  voir  plus 


ni    .,    M""    \    I       \udc 


haul  par  de  simples  titres  de  tableaux  que  de  nombreux  peintres  réputés  ne 
ent  pas,  même  au  temps  de  David,  forfaire  à  la  dignité  de  la  peinture 

historique     en  peignanl  des  sujets  de  l'histoir le  la  légende  épisodiqùe 

i  les  anciens.  S'ils  n'eurenl  pas  assez  de  Lalenl  el  de  uetteté  | r  impo- 
ser leurs  vues,  le  fail  de  leurs  tentatives  réitérées  reste  hors  de  cause.  L'un- 
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verture  du  musée  des  monuments  Français  aux  Petits-Augustins,  organisé  par 
Lenoir  en  1791,  avail  provoqué  un  élan  d'études  sur  le  moyen  âge.  Des  élèves 
de  David  se  prirent  de  goûl  pour  le  décor  gothique.  Granet  devint  un  vrai- 
ment remarquable  peintre  de  cloîtres,  de  monastères,  de  salles  de  châteaux 
et  de  prisons  qu'il  animait  d'épisodes  religieux  ou  historiques.  Il  alla,  parla 
suite,  jusqu'à  peindre  des  intérieurs  modernes,  avec  de  petits  personnages  de 
son  temps  —  par  exemple  sa  Salle  d'asile  qui  figure  à  l'Exposition.  Sa  patience 
minutieuse  s'attachail  à  résoudre  les  délicats  problèmes  du  clair  obscur  et 
de  l'atmosphère  intérieure  qui  avaient  passionné  les  Hollandais  et  dont  plus 
d'un  petit  peintre  du  xvm'  siècle  s'était  préoccupé.  On  a  bien  fait  dégrouper 
devant  nous  une  série  d'études  de  cet  honnête  artiste,  élève  de  I  »;i  \  i < ]  et 
développé  en  dehors  de  l'influence  de  son  maître.  J'ai  plaisir  à  constater  qu'il 
doit  sensiblemenl  sa  vocation  spéciale  aux  Petits-Augustins  :  mais  nous  dis- 
cernons <mi  lui.  par  surcroit,  un  des  liens  les  plus  intéressants  *  1 1 1  passé  à 
l'avenir.  A  la  fin  du  siècle  où  nous  sommes,  les  questions  d'enveloppe  lumi- 
neuse  solliciteront  tous  les  peintres,  et  la  peinture  sera  presque  déchargée  des 
opacités  et  des  Ions  neutres  conventionnels. 

A  côté  de  Granet,  Revoil,  Fleury  Richard,  le  comte  de  Forbin,  Vernay, 
Du  Perreux  et  d'autres  cultivèrent  à  qui  mieux  mieux  le  genre  chevale 
resque    .  Des  spécimens  de  leur  production  nous  arrêtent,  çà  et  là,  dans  les 

musées  de  province.  Bien  qu'ils  nous  fassent  générale ni  sourire,  il  eût.  je 

crois,  convenu  de  leur  ouvrir  une  petite  place,  au  palais  des  Beaux- Arts,  à  titre 
documentaire.  Ce  n'est  pas  assez  d'une  toile  de  Granet  et  de  [Entrée  de  C/iar/i  -  I 
à  Paris  d'Ingres,  pour  nous  renseigner  sur  des  aspirations  auxquelles,  peu  à 
peu.  de  hauts  esprits  s'intéressèrent.  Chateaubriand  chanta  le  gothique;  Victor 
Hugo  devait,   bientôt,  l'exalter  avec  énergie.  Je  n'ignore  pas  que  les  rom 

ciers  secondaires  et  les  faiseurs  de  r ances  sentimentales  créèrent  la  vision 

d'un  moyen  âge  troubadour  »  et  dessus  de  pendule  ».  Ce  fut,  dans  la  pein- 
ture, en  petit  celui  de  Revoil,  en  grand  celui  de  Mcnjaud  <■!  d'un  Blondel.  La 
Restauration  aima  et  protégea  la  mode  gothique,  telle  quelle,  à  raison  des  sou- 
venirs de  la  monarchie.  On  oublie  trop,  | tant,  que  l'étal  d'esprit  d'où  sur- 
git le  romantisme  répondait  à  un  besoin  autrement  large  et  autrement  puis 
saut  que  la  «  moyenàgerie  .  C'était  la  liberté  des  idées  et  des  expressions 
que  l'on  poursuivait  L'art  classique  symbolisait  l'oppression  intellectuelle, 
Il   fallait  donc  en  finir  avec  lui.  Pour  l'assaillir  toutes  les  armes  semblèrent 


i.  \  ke\  i  r  m    l  \u  i 

bonnes.  Le  bric-à-brac  <lu  plus  faux  moyen  âge  fui  tiïomphalemcnl  utilisé. 
An  demeurant,  le  premier  qui  monta  à  1  assaut  n'était  rien  moins  i|n  un 
adepte  «lu  bric-à-brac.  Je  parle  du  1res  grand  Théodore  Géricault.  Dès  1813, 
isail  le  portrait  du  lieutenanl  de  la  garde  Dieudonné,  calme  sur  son 
cheval  cabré,  qui  lixa  l'attention  de  l>a\id  lui-môme.  Ce  furent,  ensuite,  son 
Cuiras*  son  Radeau  de  fa  Méduse,  ses  <  ourses  de.  chevaux,  sa  Dili- 

son  Maréchal  ferrant,  son  Four  <)  plaire.  Le  domaine  où  il 
s'affirmait  s'étendail  ainsi  de  l'héroïque  au  familier  de  la  vie  moderne.  Géri 
cault  admirail  l'antique  :  il  lui  esl  arrivé  de  marque]  cette  admiration  en 
diverses  éludes  :  mais  il  ue  se  voulait  esclave  d'aucun  formulaire,  ayanl  la 
nature  devant  lui.  In  voyage  en  Italie  lui  lil  comprendre  la  valeur  des 
maîtres  italiens  sans  le  soumettre  à  leurs  doctrines.  Peut-être  eut-il  un  peu 
trop  de  goùl  pour  les  l"ii-  noirâtres  du  Ca ravage.  Techniquement,  ce  puis- 
sant peintre,  si  fougueux,  si  libre  el  si  épris  des  belles  pâtes,  abusa  du 
bitume  de  Judée.  Son  rêve  élail  de  peindre  quelques  vastes  tableaux  d'une 
forte  signifiance  bumaine  :  entre  autres,  ['Ouverture  des  portes  de  l'Inquisition 
en  Espagne  par  les  Français  et  la  Traili  des  noirs.  La  morl  le  pril  trop  tôt. 
Il  n'importe!  Théodore  Géricaull  avait  proclamé  la  liberté  de  l'artiste,  'lu 
\"il  de  lui.  à  I  Lxp  isilion,  une  esquisse  de  la  Méduse,  une  vaillante  ébauche 
de  portrait  de  David  d'Angers,  une  étude  de  militaire,  un  épisode  de 
courses,  l'as  ombre  de  ■   genre  moyen  âge      en  son  romantisme  glorieux. 

Avec  Delacroix,  le  moven  âge    intervient,   mais  il   n'intervient    pas  seul. 

t.,  -  sujets  de  l'antiquité  le  tentent;  les  sujets  de  la  guerre  de  l'indépendance 

grecque   le  transportent  :    les   spectacles  <\r  la  vie  orientale  l'émeuvent  el  le 

issent.  «  » 1 1  le  \"il  peindre  les  chevaux  et  les  fauves,  la  fable  el  la  religion, 

le  rêve  el  la  réalité.  De  cette  diversité  *\r  données  se  déduit  cette  conclusion  : 

;  sujets  sont  | r  lui  les  véhicules  de  la  pensée,  les  cadres  indispensables 

pour  peindre  ce  qu'il  voit,  ce  qu'il  sait  el  *-r  qu'il  sent,  le  monde  el  smi  opi- 

r  le  nde.  L'entière  intcllectualité  de  son  époq ^-1  en  son  œuvre. 

aire  des  contingences  esthétiques  au  nom  de  la  forme  pure, 

mire  l'académisme  au  n le  la  passi d  de  la  ri  m  leur. 

rrop  irnbu  de  littérature,  sa    peinture   se   fait,    souvent,  à  l'excès,  littéraire, 

Lespearienne,   byronienne.  Les    visions  de  YYalter  Seuil   l'obsèdent;    les 

lu  Faust  de  Gœlhe  le  fonl  tressaillir.  Mais  il  ne  peint  pas  que  des  épi- 

;"  livres  :  il  peinl  La  justice  de  Trajan  el  Ventrée  des  Croisés  à  ('mis- 
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tantinople ,  L'empereur  du  Marot  entouré  de  sa  '/unir  cl  /.</  Liberté  sur  les 
barricades,  La  têle  de  /lois,//  dAnglas  ;  résentreà  la  Convention  au  bout  d'une 
pique  el  Le  massacre  de  Scio.  On  peul  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  toujours 
travaillé  suffisamment  d'après  le  modèle,  «  craignant,  disait-il,  de  rel  oidii 
l'élan  de  ses  héros  ».  Avec  ses  incorrections,  il  émeut  profondémenl  :  les  fautes 
s'annulcnl  :  on  est  subjugué.  En  Orient,  le  pittoresque  l'incite  plus  qu'en  Occi- 
dent à  regarder  les  mœurs,  el  son  admirable  couleur  s'affine  el  s'atlendrit. 
Combien  ses  Femnu  sn   I  ger  sonl  exquises  '.  Par  surcroît,  ses  peintures  déco- 


l,i:  [■  miuom   \   Ki 


rativés  illuminent  les  murailles  qu'elles  révèlent.  Voyez  le  plafond  de  la  galerie 

d'Apollon,  au  Louvre.  Voyez  les  décorations  de  Saint-Sulpice,  du  Luxcml rg 

et  ilu  Palais- Bourbon.  L'œuvre  colossal  de  cel  homme  csl  représenté  aux 
Champs-Elysées  par  une  douzaine  de  morceaux  environ  :  un  grand  saint 
Sébastien,  qui  n'esl  poinl  de  ses  chefs-d'œuvre;  une  Grèce  pleurant  sur  les 
ruines  de   Missolonghi,  un  peu  bien  artificielle;  une  allégorique    assemblée  de 

comédiens  <■/  de  bouffons  dans  un  paysage  verl  el   i menlé,  composition 

shakespearienne  el  peinture  puissante  :  de  délicieuses  Femmes  d'Orient  dans 
une  maison  arabe;  un  petil  />'"//  Samaritain  en  robe  rouge  d'une  couleur 
superbe  el  un  tragique  blessé  buvant,  à  plal  ventre,  l'eau  d'un  ruisseau. 
\|T.-  Delacroix,  l'indépendance  du  peintre  est  définitivement  acquise.  Chacun 


I .  \    ItKVl'E    DE    L'AR'I 

i«sl   libre  de  scs  visées.  Il  n'\  n  plus  un       grand  arl      el   un      petit  arl 
Il  \  a  l'art  un  cl  multiforme. 

Je  n'aperçois  pas  dans  le   romantisme  le  >    movenàgisme  '«exclusif  donl 


IUi.m.i  l'ollTH.VII    l'i     M        Dl     S      \.    . 

n  parle  toujours.  Un    put,    quelquefois,  emprunter  des  anecdotes  plus  ou 

moins     truculentes     i vieux  chroniqueurs,  empanacher  des  personnages, 

iloyer  un  grand  luxe  de  ferraille.  On  jeta  surtoul  cette  friperie  à  la  lôte  des 

I  n   réalité,  l'on  poussail  en  des  sens  très  divers.  Les  peintres  en 

.  qui    avaient  conquis  la  liberté,   ne  manquercnl  que  de  génie    (sauf 
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Delacroix  pour  profiter  de  leur  conquête  en  faisant  des  chefs-d'œuvre.  Je  me 
trompe  :  il-  manquèrenl  aussi  d'une  idée  centrale,  nclte  cl  dirigeante.  Leur 
doctrine,  purcmenl  négative,  ne  concluait  à  nul  principe  d'art.  On  avait  démoli 
la  Bastille  :  on  ne  savait  que  s'agiter  sur  le  lorrain,  mal  déblayé  encore,  où  elle 
>  était  dressée.  Il  n  \  cul  point,  à  proprement  parler,  d'école  romantique  :  il  n  \ 
ml  qu'une  mêlée  d'artistes  plus  ou  moins  doués,  plus  ou  moins  liabiles,  li\  rés 
à  (mis  le-  hasards,  se  débattant  en  pleine  anarchie,  sans  une  commune  \  ue  sur 
les  rapports  il''  l'art,  de  la  nature  <-\  du  monde  vivant.  Beaucoup  rêvaient 
exclusivemenl  d'une  grande  imagerie  pittoresque,  à  sujets  historiques. 

Ce  lui  lr  cas  d'Eugène  Devéria,  coloriste  artificiel,  praticien  expéditif  el 
dénué  de  puissance.  Rien  ne  le  prouve  mieux  que  ses  deux  esquisses  exposées 
aujourd'hui  :  Christophe  ('o/<>nt/i  reçu  ')  laCour  d'Espagne  après  sa  découverte 
cl  Louis-Philippe  prêtant  serment  liront/  les  chambres  le  9  août  1830.  Ce  lui 
le  cas,  pareillement,  de  l'a  ni  Delaroche,  comptant  sur  le  caractère  dramatique 
el  la  mise  en  scène  mélodramatique  de  ses  données  pour  intéresser  le  public  à 
ses  toiles.  Au  même  idéal,  mais  avec  plu-  de  recherche  de  concentration  ri 

ixécution  plus  solide,  se  rangera  Roberl  Fleury,  l'auteur  de  Jane  Shore 

accusée  d'adultère... —  D'autres  se  tourmentent  d'intentions  poétiques  :  par 
exemple,  Arj  Scheffer,  espril  vague,  inquiet,  ballotté  entre  le  dramalisme 
de  Delacroix  et  lr  mysticisme  de  l'Allemand  Overbeck,  et,  progressivement, 
ramené  par  son  idéalisme  vers  le  style  d'Ingres.  Nous  avons  sous  les  yeux,  son 
petil  tableau  fantastique  d'après  la  ballade  de  Biirger  Les  morts  vont  vite  el 
l'esquisse  de  -a  Françoise  de  Rimini  dans  le  cercle  des  voluptueux.  D'autres 
auronl  usé  toutes  leurs  forces  à  poursuivre  un  compromis  entre  la  peinture 
des  vieux  maîtres  italiens  et  lr  besoin  d'action  el  de  drame  des  temps  nou- 
veaux :  tel  Sigalon,   le  peintre    de    VAlhalie,  pleine  de   beaux   rceaux  el 

de  »  formules    >  du  musée  de  Nantes.  Certains,   c me  Coulure  lr  peintre 

-i  franche ni  doué  'lr-  Romains  <!'■  ht  <!<'■<  aderu  e,  faute  de  regarder  la  vie  en 

face,  resteront  impuissants  à  s'affranchir.  D'autres  se  rapprochent  de  la  vérité 
dan-  un  ordre  de  sujets  pittoresque  et,  pour  le  reste,  se  plient  au  convenu  : 
ainsi  Schnelz,  dont  les  Scènes  italiennes,  plus  grandes,  plus  fermes  cl  plus 
vraies  que  celles  de  Léopold  Robert,  qu'elles  ont  précédé,  annoncent  les  épi 
sodés  italiens  de  M.  Il  mnat,  en  sa  jeunesse.  D'autres,  enfin,  el  les  plus  nom 
breux,  se  laissenl  aller  à  la  dérive  el  s'affadissent  à  plaisir  :  voyez  Ziéglerel  sa 
fade  Pluie  d'été.  Je  connais,  de  même,  «le  Louis  Boulanger,  à  Tarbes  cl  à  Tou- 
la Itl  I  VIII. 
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louse,  une  Abondance  el  Trois  amours  portiques,  bien  laits  pour  la  chromoli- 
>hie  des  boites  à  bonbons.  En  la  peinture  militaire.  Horace  Vernet  se 
comporte  en  chroniqueur  de  circonstance,  adroit,  expédilif,  montrant  les 
choses  en  surface,  sans  jamais  insister  sur  rien  d'essentiel,  Cet  habile  pro- 
ducteur à  la  volée,  s'est,  d'ailleurs,  hasardé  tour  à  tour  dans  le  sens  de  tout  le 
monde.  Avec  Raphaël  <■/  Miche/  Ange  au  Vatican a\  Judith  el  Holopherne, 
ific  au  romantisme;  avec  Hazeppa,  il  se  fait  classique.  La  con- 
séquem  e  de  celte  anarchie  est  qu'on  linil  par  se  retourner  en  masse  du  côté 

d'Ingres.    Arj   Scheffer  lui  a    fait  a nde   honorable  en    sa  Sainte  Monique. 

Delarochc  lui  rend  hommage  en  son  Hémicycle  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 
Decamps,  le  brillant  ri  fantaisiste  Decamps  à  la  fois  paysagiste,  peintre  île 
sujets  populaires,  orientaliste,  réaliste  el  rcmbranisanl,  en  est  \  <•  1 1 u  à  s'age- 
nouiller devant  le  Saint  Symphoricn.  Il<  race  Vcrnet,  en  l85o,  déclarait  Ingres 
le  plus  grand  artiste  du  siècle  .  bien  qu'il  dessinai  o  comme  un  ramoneur  », 
que  tous  ses  tableaux  fussent  en  pain  de  seigle  »,  qu'il  nesûl  pas*  agencer 
ires  el  qu  il  peignit  •■  d'après  le  mannequin  ».  Au  total  je  m  explique 
fort  bien  ce  mouvement  rétrograde.  Le  maître  du  Vœu  de  Louis  XI11  et  du 
Saint  Symphoricn  représentait,  au  moins,  un  principe.  Le  romantisme  n'avait 
vécu  que  d'aspirations.  Il  avait  l'ail  la  liberté  el  n'avait  pas  appris  aux  artistes 
le  parti  qu'ils  en  pourraient  tirer.  Vers  1830,  on  était  las  des  incohérences. 
Le  plus  attachant  des  peintres  romantiques  ou  romantisants  toujours 
Delacroix  excepté  .  c'est  Théodore  Ghassériau.  Il  a  passé  par  l'atelier  d'Ingres  ; 
il  s'esl  échauffé  à  la  flamme  t\r  Delacroix.  Sa  production  <•-!  variée  el  même 
composite.  On  a  il  il  de  sa  couleur  qu'elle  a  ■    quelque  chose  d'indou  ».  .Mais, 

Chassériau  avait  un  senti ni  po  'tique  puissant  qu'il  trouvait  moyen  d'accuser 

jusqu  en  des  éléments  d'emprunt.  Sun  allégorie  monumentale  de  /.'/  Paix,  arra- 
chée '-u  partie  des  murs  incendiés  de  la  Cour  des  Comptes  el  présente  ici,  a 
pu  faire  réfléchir  Puvis  de  Chavannes.  Sun  portrait  de  ses  dmx  sœurs,  en 
robes  d'un  jaune  cuivré,  avec  des  châles  rouges,  debout,  côte  à  côte,  sur  un 
fond  vert,  est  d'une  franchise  naïve,  éminemment  touchante.  Sa  Vénus  ana- 
dyomï-nc,  nue,  nouant    ses  blonds  cheveux,  exhale  un   charme  particulier. 

J'aime  aussi  son    petit  tableau    de    Desdémone.  vêt le   blanc,  ajustée   par 

servante    en    vêtement    rose.    La  scène   est   traitée  avec  une    fantaisie 

discrète,  une  simplicité  quasi  populaire,  qui  me  fait  penser  par  avance 
à  quelques  \'vT  1     \|    Cazin    II  sied  de  rappeler  que  le  tour  d'imagination 
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mystique  et  mystérieux  de  Chassériau  a  influencé  Gustave  Morcau  :  le  pi  intre 
du  Jeune  homme  et  la  Mort  et  de  la  Mort  d'Orphée  me  l'a  répété  plus  d'une 
fois.  On  nr  doil  pas  ignorer,  non  plus,  que  ses  colorations,  toul  ensemble 
ambrées  el  nacrées,  onl  laissé  leur  trace  dans  l'œuvre  de  Fromentin,  qui  en  ;i 
transmis  l'amour  à  ses  disciples,  MM.  Henrj   Lévj   el    Ferdinand  Humbert. 


Chassériau,  pour  toul  dire,  esl  un  de  ces  rares  artistes  qui  sortiront  grandis 
de  ce  Salon  centenna  I 

VI.  —  Si  l'on  veut  juger  de  la  force  qui  vient  aux  artistes  de  la  possession 
d'un  principe  juste,  qu'on  s'arrête  an  groupe  des  paysagistes  <lil>  de  1830  <-\ 

de  leurs  élèves  ii 5diats.  L'histoire  du  paysage  en  ce  siècle  peut  être  résumée 

en  quelques  mots.  Au  début,  il  existe  à  peine.  David  n'j  voil  qu'un  genre 
inférieur,  moins  digne  encore  que  la  peinture  «  de  genre  »  d'être  encouragé. 
Cependant,  il  se  rencontre  un  vieil  artiste,  qui  ne  meurt  qu'en   1803,   Lazare 

Bruandet,  | '  étudier  consciencicusemenl,  en  la  forêt  de  Fontainebleau,  des 

structures  d'arbres.  C'est  de  lui  que  parlai!    Louis  \\l       écriant  après   une 
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journée  do  chasse  :  «  Je  n'ai  vu  absolumenl  rien  que  des  sangliers  el 
Bruandel  On  ne  prêta,  du  reste,  nulle  attention  aux  essais  de  ce  brave 
homme,  non  plus  qu'aux  études  de  Louis  Moreau,  qui  cherchait  la  fraîcheur 
de  la  lumière,  et  de  Michel  de  Montmartre),  amoureux  de  la  nature  forte  et 
sauvaçe     I       paysagiste  le   plus  en  renom  avant    1810  est    Louis   Demarne, 

nié.  au  palais  des  Beaux-Arts,  par  un  Canal  bordé  d'arbres,  avec  des 
ligurines.  J'ai  vu,  au  musée  do  Cherbourg,  des  toiles  intéressantes  de  ce 
Demarne,  en  qui  survit  quelque  chose  de  la  tradition  flamande,  mais  qui  ;i 

nil  sur  porcelaine,  ;'i  la  manufacture  de  Sèvres,  pour  n'avoir  pas  gardé 
souvent  à  ses  paysages  l'aspecl  porcelaineux.  Le  davidisme  »  entraîne  le 
développement  An  paysage  historique,  avec  les  Valenciennes.  les  Aligny  el 
les  Berlin.  Je  no  sais  point  de  forme  d'art  plus  conventionnelle  el  plus  fausse. 
Voici  pourlanl  qu'un  homme  admirable,  Camille  Corot,  revienl  naïvement 
dos  conceptions  académiques  à  la  vérité  des  choses  dans  l'enveloppante  clarté 
<!•■  l'air. 

Plusieurs   peintres,    h    peu    près    au    même    moment,    opinenl    qu'il    esl 

fâcheux  de  peindre,  con Bertin,  de  fines  éludes  en  plein  air  el  de  mauvais 

tableaux  d'arrang  imenl  à  l'atelier.  Leur  conclusion  se  formule  ainsi  :  <  Pei- 
gnons nos  tableaux  sincèrement,  d'après  nature.  »  Ces  indépendants  se  nom- 
ment Paul  [fuel,  à  qui  la  vue  de  paysages  de  l'anglais  Constable  <'i  ouverl  les 
veux,  Théodore  Bousseau.  Jules  Dupré,  Cabat.  Ch.  de  la  Berge,  Jean-François 
Millet...  Leur  principe  esl  très  --impie  :  peindre  ce  qu'ils  voient,  comme  ils  le 
voient,  selon  leur  émotion.  Ce  principe  esl  d'une  fécondité  infinie  et  favorise 
l'individualité  de  chaque  artiste  au  lieu  de  la  déprimer,  par  cela  qu'il  mel  inces- 
sammenl  le  peintre  eu  Luc  de  la  diversité  des  spectacles  réels.  A  ceux  que 
j'ai  cités  s'ajouleni  Daubigny,  Diaz,  Troyon,  Ch  intreuil.  Chacun  marche  dans  su 
voie  el  donne  sa  note.  Corol  voil  la  nature  d'un  œil  de  tendresse;  Dupré  esl 
rude  el  forl  :  Bousseau  aime  les  terrains  largemenl  établis,  les  arbres  francs, 
les  effets  arrêtés  :  Millcl  célébrera,  en  sa  langue  austèrejusqu'à  l'âpreté,  la  glèbe 
et  le  pâturage,  le  crépuscule  cl  l'arc-en  ciel,  el  fera  la  synthèse  de  la  vie  du 
pavsan  ;  Daubignj  se  plaira  au  bord  des  rivières,  dans  les  vallées  humides  el 
ts  verts  el  fleuris;  Clîinlreuil  prendra  pour  lui  de  1  espace 
cupora  île-  sensalions  intimes  et  fugitives.  La  grande  école  du  paysage 
esl  fondée  :  elle  s'étend  en  se  ramifiant  avec  une  variété  merveilleuse, 

de  lier-;  iiMilie-   ci  de  charmants  petits  maîtres.  <m  a  formé  île  leur- 
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œuvres,  à  l'Exposition,  des  panneaux  qu'on  voudrail  transporter  intégralement 
au  Louvre. 

Insistons  sur  le  l'ail  de  l'appel  au  renouveau  qui  nous  esl  venu  'le  l'école 
anglaise.  I''''-  1822,  la  présence  d'aquarellistes  anglais  comme  Boni 
Robson  el  Copley  Fielding,  esl  signalée  au  Salon  du  Louvre.  Deux  an-  après,  à 
ces  artistes  se  joignenl  Harding,  John  Varley  el  Samuel  Prout,  lous  aquarel- 
listes, el  !'■  vaillant  Constable  envoie  à  Paris  des  tableaux.  William  Reynolds, 
passa  plusieurs  années  parmi  nous,  à  graver  el  à  peindre.  La  jeunesse  esl 
vite  touchée  de  la  sincéritéde  ecl  arl  libre,  un  peu  sauvage,  el  toujours  vrai, 
sans  nul  système  de  composition  ou  de  coloration.  C'est  à  la  nature  de  fournir 
à  la  fui-  le-  sites  el  les  effels.  L'imprévu  se  décèle  partoul  dans  les  disposi- 
tions, les  accidents,  les  perspectives,  les  végétations,  ci  suivanl  les  étals  d<' 
la  lumière  qui  exalte  les  Ions  ou  les  apaise  sous  la  fluidité  des  gris.  Mai-  qui 
avait,  auparavant,  l'ail  ces  constatations  on  franc'.' 

!>••  toute  la  pléiade,  l'homme  le  plus  naïvemenl  personnel  el  le  ['lu-  exquis 
r-l  Corot.  Paysagislc,  il  a  eu  pour  élèves  Daubigny,  Chintreuil,  Français. 
moins  spontané,  el  cel  aimable  Lépinc,  donl  on  mai-  montre  ti"i-  Yttrs  de 
Paris  ravissantes.  Quelque  chose  de  Corol  esl  allé  jusqu'à  Jongkindl,  ce  llol- 
landais  subtil,  ami  des  lumières  décomposées  ri  des  reliefs,  de  qui  les  expé- 
riences  heureuses  nul  tanl  servi  à  Boudin,  à  Lépine,  à  Claude  Monel,  aux 
premiers  impressionnistes.  Mais  Corol  esl  aussi  un  peintre  de  figures,  unique 
en  son  genre,  sans  imitateur,  tout  original.  Ses  études  d'atelier,  ses   pelilcs 

ouvrières   simplettes,    endimanchées   n    robe  grise,    me  fonl    penser   à 

certaines  figures  de  Van  der  Meer  'le  Delfl  qu'il  n'a  sùremenl  pas  connues. 

Millel  a  été  I''  père  des  peintres  'le  paysans,  depuis  M.  .Iule-  Breton  jus- 
qu'au pauvre  Bastien  Lcpage.  morl  si  jeune,  el  jusqu'à  M.  LhermiHe.  J'ai 
entendu  Puvis  'le  i  '.  ha  van  nés  s'écrier,  un  jour,  devanl  un  laboureur  de  Millel. 
aux  simplifications  puissantes  :  Millel  a  dégagé  la  profonde  humanité  active 
dans  l'homme  vrai.  »  —  Brascassal  el  surtout  Troyon  peuvenl  revendiquer, 
pour  leur  part,  la  postérité  des  peintres  d'animaux,  -m-  exception.  J'ajoute 
que  lous  ces  peintres  ont  aimé  la  facture  large,  entièrement  exempte  'le  miè- 
vrerie. I  ii  seul,  'le  La  Berge,  a  poursuivi  la  chimère  du  détail  minutieux 
gardant  son  effet  à  distance.  Une  morl  prématurée  ne  lui  a  point   permis  de 

reconnaître  son  erreur  Mai-  la  ferveur  de  sa  recherche  ne  saurai)  èlre  oubl , 

Cabat,  parti  presque  de  la  même  idée,    i  «ombré  dans  l'académisme. 
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Je  ne  vois  pas,  dans  le  groupe  glorieux,  un  grand  peintre  de  la  nier. 
Plusieurs,  comme  Corot,  Jules  Dupré  el  Daubigny,  on  fait,  à  l'occasion,  de 
1res  belles  marines;  aucun  n'a  livré  tout  son  cœur  à  l'Océan.  Je  ne  parle 
pas  d'Eugène  Isabey  :  c'est  un  fantaisiste,  un  dresseur  d'amusants  décors,  non 
un  paysagiste.  Sa  Vite  de  Dieppe  ne  m'attirera,  sur  ce  point,  un  démenti  de 
pers  ,,,,,,..  Non  que  je  nie  la  verve  du  peintre  :  il  a  de  rares  qualités  d'entrain 
el  une  couleur  très  vive, allumée  aux  étincelles  de  Bonington.mais  il  se  dérobe 
au  vrai  là  où  il  faul  essentiellement  de  la  vérité.  Qu'on  nous  montre  ses  petites 
scènes  capricieuses,  jouées  par  des  personnages  de  ci. nies  de  fées,  en  habits 
cousus  de  pierres  précieuses;  ses  Marines  n'onl  plus  rien  pour  nous. 
Quiconque  a  peint  la  nature  en  dehors  du  réel  a  fait  une  lâche  vaine. 

\os  maille-  du  \i\  siècle  onl  placé  leur  arl  sur  le  terrain  où  il  convienl 
,1,.  |,.  laisser.  Il-  onl  aine''  le  sol  el  le  ciel  de  chez  eux,  mai-  leur  principe 
d'observation  leur  a  donné  la  clef  des  prestiges  universels  el  quelques  peintres 
en  onl  fait  l'expérience  au  dehors  :  tel  Marilhal,  ou,  plus  généralement,  tels 
les  orientalistes.  Le  ne. mie  éclate  alors  aux  yeux  dessillés,  en  son  unité  el 
sa  variété  souveraines.  Decamps  a  vu  l'Asie  Mineure  d'un  œil  qui  se  plaîl 
li-op  au  jeu  .le-  fusées  pour  n'en  pas  voir  parlout.  Delacroix  a  senti  la 
pénétrante  poésie  de  l'ambiance.  Les  paysagistes  nous  onl  appris  à  ne  plus 
dé  tacher  un  homme  de  l'air  de  son  pays.  Ils  nous  onl  rendu  un  prodigieux 
service  artistique    Le  jour  où  les  peintres  d'histoire  el   de   mœurs  se  seronl 

,i  montrer  l'être  humain  en  ses  actions  multiples  avec  le  mèi spril 

vivant  que  les  paysagistes  montrent  les  choses  individualisées  el  enveloppées, 
accomplissant  leur  fonction  propre  el  participant,  chacune  à  un  degré  parti- 
culier, a  l'existence  totale,  ce  jour-là,  sans  contredit,  l'ail  jouira  de  sa  liberté 
plénièrc.  Il  exprimera  le  génie  des  temps  el  l'âme  sensible  îles  régions. 

VII.       Le  beau  livre  qu'un  grand  écrivain  pourrait  écrire  à  raconter  par 

le   menu,    série  par  série,   les  acheminements  de   la  peinture  en  ce  siècle  ! 

Après  avoir  constaté  que  le  romantisme  a  établi  en  droil  la  liberté  «le  l'artiste 

sans   parvenir  à  déterminer  le  principe  essentiel  qui,  seul,  assure  el  féconde 

liberté,  avanl  d'aborder  la  question  du  réalisme,  il  se  deman- 

.   qu'esl  devenue  l'intime  faculté  française  de  l'observation  îles  mœurs. 

i  dans    la       grande  peinture       esl    très  faible,  il   tournerait    donc  ses 

i-  vers  les  petits  tableaux.  De  ce  côté  son  enquête  aboutirai!  à  peu  près 

aux    dernières  années  de  la  Révolution  on    peint  encore  îles  scène-- 
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populaires  sentimentales,  j  - 1 1 1  -  ou  moins  rappelées  de  Greuze  C'esl  le  cas  de 
Martin  Drolling,  à  Paris,  de  Gamelin,  à  Carcassonne,  de  Roques,  à  Toulouse, 
et  d'une  foule  de  peintres  locaux  '  Le  vieux  Drolling,  bonhomme  obscur,  à 
demi  hollandais,  touche  soigneusement,  un  peu  sèchement,  de  petits  poi 
traits,  peinl  des  intérieurs  modestes  ou  di'>  cuisines,  avec  d'humbles  person- 
nages,  ou  l'ail    manger   des  soupes  de    pauvres    à   des  enfants  de  gens  de 


rien  contre  des  pans  de  murs  de  faubourg,  éclairés  d'une  lumière  ambrée. 
Boillj  retrace  des  épisodes  de  la  rue,  des  distributions  de  vivres,  des  entrées 
de  spectacles  gratuits,  des  rassemblements  agités,  des  choses  typiques  rencon- 

1  II  y  aurai!    intérêt    à   étudier   l'œuvre  des   peintres   provinciaux  ndc   moitié   du 

I    i  étudi    demi    i  bien    l'extrême  centralisation 

avait  fait  di  -  '>ii:  -  de  province  des  milieux  funesti  -  nu  développement  des   persoi liti 

point  de  données  sur  Dominique  Doncre,  d'Arras,  dont  l'exposition  centennale  nous  fait  voir  un 
bon  portrait  de  femni  ère  des  peintures  de  mœui     b 

et   j'ignore   si  cette  jolie  toile  répond   i  l'ensemble  de  -.1  production.  Pour  lelin,  de 

mne,  et  Joseph  Roques,  de  roulouse,  je  suis  plus  avancé  Tous  deux  ont  eu  une  production 
des  plus  i)  toutes  les  formules  ont  leui  ; 

familiers  1  I  ont  dû  tenii  boutique  de  tabli  tux  d  •  glise  et  de  tableaux  antiques  très  convenus.  Nous 
devons  engagei  les  érudit!  se  réunissent  chaqi  1  l'école 

nationale  des  Beaux   Vrts  à   recueillii    ivei  maîtres  locaux  de  1750 

à   1856.    Noua  \ trions,  par  exemple,  naître  les  détails  de  la  courte  vie  de  ce  Félix  Trutat, 

de  Dijon,  mort  en  I84Î  ortraits,  fortement  modelés  en  une  -  imbre  enveloppe,  annon 

çaient  un  \  1^5.  >n  r*i  1  >.  lempi  rament. 
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lin-.,  crayonnées  au  plus  vile.  Certes,  il  ne  manque  pas  d'espril  ni  d'habi- 
leté et  il  le  -ait  mi  peu  trop.  En  revanche  il  manque  un  peu  de  peinture  et  il 
ne  lèsent  pas  assez.  On  dirait  toujours  qu'il  peint  sur  porcelaine.  Taunay, 
sous  l'Empire,  s'attarde  à  la   «    bambochade   »,  avec  des  sursauts  de  volonté 

bien  singuliers  vers  le  -nue  historique Vers  1827.  Decamps,  tout  jeune, 

court  les  marchés,  les  quais,  les  faubourgs.  Celui-ci  est  un  vrai  peintre,  non 
tout  à  t'ait  un  peintre  de  vérité.  Ses  tons  sonl  trop  cuits  sur  le  fourneau  de 
llembrandl  :  il  a  trop  de  pratiques  apparentes;  il  se  soucie  plutôt  du  comment 
< I n . •  du  pourquoi  de  sa  peinture.  Tassaerl,  qui  a  commencé  à  produire  dès 
IX2'\,  aborde  tous  les  genres,  déployant  en  Imis  une  intensité  exceptionnelle, 
•  lu  n'est  pas  plus  libre  de  son  pinceau,  on  n'a  pas  une  pâte  plus  fine  ou 
plus  grasse,  un  métier  plus  preste,  une  couleur  plus  blonde,  plus  fraîche  et 
plus  franche.  Ses  nudités  ont  la  santé  sans  pareille  :  ses  fantaisies  gaillardes 
mettent  en  scène  d'amusantes  lorctles  »  aux  allures  dénuées  de  correction. 
Par  malheur,  son  art  se  ressent  du  désordre  de  son  espril  et  de  ses  mœurs. 

Ce  magnifique  petit  peintre  a  fait  trop  de  concessions  au  senti ntalisme  des 

romances  de  couturières  et  au  libertinage  des  conversations  d'estaminet.  En 
revanche,  plus  d'un  de  ses  tableaux   de  femmes  nues  dérive  des  estampes 

d'après  B :her.  gravées  au  xviii    siècle.  Quelques  morceaux  de  lui   ><uil   des 

chefs-d'œuvre  d'exécution  néo-flamande  :  sa  personnalité  s'accuse  incom- 
plète cl  troublée.  Sous  la  monarchie  de  juillet.  Honoré  Daumier,  que  ses 
contemporains  n'onl  connu  que  sous  les  espèces  d'un  caricaturiste  de  jour- 
nal a  la  verve  puissamment  outrancière.  peint  à  grands  coups  des  composi- 
tions satiriques  empruntées  à  son  répertoire  ordinaire  el  les  anime  de  chaudes 
couleurs.  Celle  partie  de  -a  production,  révélée  au  public  depuis  sa  mort, 
est  d'une  originalité  réelle,  ri  très  vigoureuse.  L'àpreté  de  la  facture  y 
sied  a  la  rudesse  d'un  dessin  jeté  par  plans  hardis,  en  lignes  hachantes' 
Seulement.  Daumier  a  inventé  pour  lui.  en  s'inspiranl  des  mâles  abrévia- 
tions de  Millet,  unr  forme  à  pari  où  se  transfigure  la  forme  commune  pour 
l'expression  de-  idées.  Il  est  >i  exceptionnel  el  si  entier  qu'on    ne  saurait  se 

rattacher  a  lui  -an-  le  pasticher  . 

Louis   h  i    FOURCAUD. 

I      SI, 

a  i       di      'i'      li     Bûcherons  de  Millet. 

le  1      icien  tlops    ■  .'<"/  et  '  hrélien   a  qu'on  prendrai! 


LA    SCULPTURE 


I      KXPOSITION    CEXTENN ALI 


Es  la  fin  du  règne  de  Loviis  XVI,  à  la  suite  des 
découvertes  faites  en  Italie  el  en  Grèce,  sous  l'in- 
fluence des  doctrines  de  \\  inckelmann,  une  évolu- 
tion avait  commencé  il<'  se  produire  dans  l'arl  et 
dans  le  goût  français.  Tandis  que,  par  ses  leçons  i  I 
l'exemple  de  ses  œuvres.  Vien  lenlail  de  réagir 
contre  l'esthétique  frivole  cl  trop  facile  des  fades 
3  imitateurs  de  Boucher,  à  de  nombreux  indices  on 
avail  pu  reconnaître  qu'une  réforme  pareille  se 
préparai!  dan-  la  sculpture.  Les  envois  des  jeunes  artistes  aux  Salons,  les 
morceaux  de  réception  à  l'Académie,  jusqu'au  choix  des  sujets  désignés  pour 
les  commandes  officielles,  loul  annonçait  que  la  mode  allait  passer  des 
figures  agitées,  frissonnantes,  fiévreuses,  el  que.  chez  les  sculpteurs  épris 
d'un  art  plus  classique,  la  préoccupation  du  style  allait  dominer  toutes  les 
autres,  même  celle  d'exprimer  I 

Ce  qu'il  y  avail  de  raisonnable  el  de  fondé  dans  le  principe  de  celle  réforme, 
la  Révolution,  avec  son  enthousiasme  systématique  pour  toutes  les  eboses  de 
l'antiquité,  l'avait  poussé  jusqu'à  l'absurde.  Au  moment  où  s'ouvre  le  siècle, 
la   sculpture  française  esl   en    pleine  réaction  et  en  pleine  décadence    \|..m 
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ilonnnnl  les  traditions  qui.  pendant  lanl  île  siècles,  l'oul  l'aile  si  glorieuse. 
elle  a'ose  plus  donner  i  ours  à  son  imagination  ni  à  sa  fantaisie  :  elle  h  perdu 
l'habilude  de  l'observalion  directe,  franche,  spirituelle;  imitatrice  servile 
d'Athènes  et  de  Rome  surtout,  elle  ne  vil  que  de  formules,  s'cfforçanl  de  rame- 
ner sans  cesse  à  des  types  connus  el  consacras  les  visages,  les  corps,  les  atti- 
tudes. Le  Irait  individuel,  l'expression,  l'allure,  tout  ce  qui  donne  à  une  ligure 
ne  son  caractère  el  à  sa  représenta  lion  l'apparence  de  la  vie,  est  proscrit 

de  la  sculpture  c ic  contraire  au  grand  art,  à  l'idéal,  à  la  beauté,  el  c'est 

avec  le  plus  prof !  dédain  que  les  critiques  du  temps  parlent  de  la  collection 

merveilleuse  de  bustes  légués  par  le  xvm'  siècle  au  foyer  du  Théâtre-Français. 

Des  sculpteurs  qui  s'élaienl  illustrés  ;'i  cette  époque  de  ci  corruption  du 
goût  »,  les  plus  grands  vivent  encore:  Houdon.  Clodion,  Pajou  ;  et,  bien  que 
leurs  chefs-d'œm  re  soienl  d'une  date  antérieure  à  la  Révolution,  leurs  noms 
doivent  pourtant  être  inscrits  à  la  première  page  de  ces  notes  sur  la  sculpture 
du  siècle.  Les  organisateurs  de  o  l'exposition  »  ont  d'ailleurs  l'ail  à  Houdon 
une  assez  large  place.  Sans  parler  de  l'admirable  Mirabeau  que  M.  Delagravc 
a  prêté  à  la  Ville  de  Paris  el  auquel  la  Constituante,  par  la  voix  de  sa  commis- 
sion des  beaux-arts,  reprochait  "  de  manquer  de  noblesse  »,  on  voit  au 
grand  palais  les  t •  1 1 - 1 1 ■  —  si  vivants  de  Duguesnoy,  de  Marceau,  de  Suffren  el 
i  /  h  i  hénirr.  Celui  de  Napoléon,  daté  de  1806,  exécuté  à  Saint-Cloud, 
i  d'après  nature  .  n'a  point  la  même  franchise,  ni  la  même  hardiesse,  snil 
que  le  dictateur  ail  été  pour  I  artiste  un  modèle  impatient,  snil  que  Houdon, 
faisant  de  l'Empereur  une  image  officielle,  ail  sacrifié  au  goût  du  jour  el 
idéa  lise      les  I  rails  du  soin  erain. 

I  ne  statuette,  la  Flore  du  musée  d'Orléans,  c'est  tout  ce  qui  rappelle  aux 
visiteurs  du  grand  palais  le  nom  de  Clodion.  La  «  rétrospective  »  installée  de 
l'autre  côté  de  l'avenue  Alexandre  111  possède  de  ses  œuvres  une  si  riche  série 
qu'on  a  jugé  inutile,  sans  doute,  d'en  rassembler  ici  une  seconde  collection. 
Pourtant,  il  esl  de  ses  ouvrages  que  nous  connaissons  mal  et  qu'il  eût  été 
intéressant  de  nous  faire  connaître  :  ce  sonl  les  productions  de  ses  dernières 
années,  celles  qui  précisément  avaient  le  droit,  par  leur  date,  de  figurer  à 
une  exposition  du  siècle.  Vers  la  lin  de  sa  vie,  le  bon  Clodion  devait  subir. 
comme  lanl  d'autres  artistes  de  l'âge  précédent,  l'influence  îles  doctrines  nou- 
velles :  il  avait  cru  à  la  nécessité  de  rechercher  le  style,  de  se  hausser  jusqu'à 
grande  sculpture  et,  laissanl   les  bacchantes,    les  satyres,  les  nymphes,  il 
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>  élail  exercé  aux  sujets  historiques.  Il  esl  dommage  qu'on  n'ail  point,  par 
exemple,  songé  à  retrouver  cette  s<;//<'  du  Déluge  que  l'artiste  exposait  an 
Salon  de  l'an  IX.  ou  le  Caton  qui  figura  à  celui  de  l'an  XII. 


l;     i  \\ 

Pajou  n'esl  poinl  représenté  il  I  exposition  ccnlcnnale.  Il  avail  cep*  ndanl 
h  m-  les  litres  à  y  être  en  bonne  place.  Morl  en  1801t.  il  avail,  jusqu'à  ses  der- 
niers jours,  continué  de  produire  el  de  former  des  élèves  :  bien   plus,  dès  ses 

premiers  ouvrages,  quoiqu'ils  i -  apparaisscnl  élroile ni  rallachés  ii  l'ail 

iln  xviu'  siècle,  celle   fortune  lui  élail  écl de   recueillir,   sans   li"|>  savoir 
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comment,  les  suffrages  de  I; uvellc  école  qui  saluail  en  lui  «  le  restaurateur 

de  l'ail  >.  A  défaut  de  Pajou,  son  disciple  Roland  ligure  au  grand  palais: 
deux  bustes  excellents,  celui  du  Citoi/rn  Choptal  el  celui  de  Vestier,  suffisent 
•'  prouver  que.   dans  -"ii  enseignement   pas  plu*  que  dans  ses  ouvrages,   le 

maître  n'avail  entendu  rompre  avec  les 
traditions   de   nos   grands   portraitistes, 
(Jue   l'on   regarde,    puni'   mieux   s'en 
rendre  compte,   les  bustes  que,   vers  la 
même  époque,  signenl  les  (  larlellier,  Irr, 
(  .•  irlot,  h"-  •  ihaudel .  Imis  ceux  qui,  dès 
la  première  heure,  mil  adopte  les   nou- 
velles doctrines    Si    habiles  que   soient 
lniis   ces   hommes   de    lalent,    quelques 
traces  qu'on  trouve   encore  dans  leurs 
œuvres  des  qualités  propres  à   la  sculp- 
ture française,  la  préoccupation  du  style 
cl  du  beau   idéal    leur  a   fait  perdre  de 
vue  le  véritable  bul  de  l'art  el  surtout 
du  portrait.  Loin  de  mettre  en  relief  les 
particularités  des  diverses  figures,  loin 
d'en  rechercher   le   caractère  dominant 
el  de  s'efforcer,  suivant  le  mol  de  Taine, 
de  le  rendre  dominateur,  ils  s'appliquent, 
au  contraire,  à  en  éliminer  loul  ce  qui 
p.i«j  ■  les  distingue,  tout  ce  qui  donne  à  chaque 

\  isage    ses   traits.    - sxpression  el  s;i 

physionomie.  Rien  n'esl  plus  instructif  à  cel  égard  que  de  comparer  le  Choptal 
de  Roland  à  celui  de  Chaudel  cl  même,  en  dépit  des  réserves  que  nous  avons 
dû  faire,  le  Napoléon  de  Houdon  aux  autres  effigies  que  les  contemporains 
nous  ont  laissées  de  l'Empereur.  Tandis  que  les  survivants  du  xviu0  siècle 
excellent  aux  ébauches  audacieuses  el  rapides,  et,  du  premier  coup  d'u-il, 
saisissenl  leurs  modèles  en  pleine  action,  en  pleine  vie,  dans  l'altitude  el  le 
mouvemenl  qui  leur  -mil  familiers,  tandis  qu'ils  nous  donnent,  à  force  de 
"'  dans  I  observation  physique,  l'impression  d'une  ressemblance  morale 
h"  el  absolue,  les  adepte    de   la  nouvelle  doctrine  apportent   un    soin 
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patient  à  corriger  la  nature,  à  régulariser  el  embellir  les  traits;  il-  allé- 
nuenl  ici  la  cavité  des  yeux,  là  la  saillie  des  os;  les  rides,  les  accidents,  les 

singularités,  les  traces  de  la    pensé i  de  l'allure  habituelle,  toul  ce   qui, 

dans  un  visage,  diffère  du  -  canon  adopté  par  l'Ecole,  ils  le  proscrivent 
comme  une  difformité  el  ne  s'avisent  pas  qu'ils  suppriment,  du  même  coup, 
toul  ce  qui  fail  L'intérêt  el  le  charme  d'un  portrait.  I  )  i  r i ~  leurs  froides  images, 
aux  épaules  taillées  comme  celles  des  Hermès,  aux  yeux  vides,  sans  regard, 
aux  lignes  symétriques,  au  modelé  conventionnel  el  rond,  à  l'expression 
figée,  il  ne  subsiste  plus  rien  où  s'accuse  l'individualité,  où  palpite  la  vie. 
A  une  époque  où  généraux,  politiciens  cl  rois,  sortis  de  tous  les  rangs  de  la 
nation,  parvenus  aux  honneurs  par  les  voies  les  plus  inattendues,  devaient 
garder  au  front,  profondément  empreints,  les  stigmates  de  leur  origine,  de 
leur  éducation,  des  vicissitudes  de  leur  carrière,  tous  les  bustes  officiels  se 
ressemblent  entre  eux;  ce  sont  autant  de  Brutus,  de  Césars,  de  Calons, 
pastiches  médiocres  des  marbres  romains. 

Cette  obsession  de  l'antique,  il  n'est  guère  d'artistes  qui  puissent  alors 
j  échapper.  Nous  avons  vu  Clodion  et  Lioudon  lui-même,  quoique  plus 
intraitable,  obligés  d'y  céder.  Chinard,  qui  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  devait 
garder  dans  ses  statuettes  de  terre  cuile,  dans  ses  médailles  el  dans  ses  bas- 
reliefs  quelque  chose  de  la  liberté,  de  l'aisance  cl  tic  la  grâce  aimable  de  I  âge 
précédent,  ne  sut  pas  toujours  s'en  défendre  el  il  est  amusant,  après  avoir 
revu  -"ii  délicieux  portrait  de  Madame  Récamier,  de  le  voir  s'essayer  à  un 
style  plus  noble  quand  il  représente  Mademoiselle  Fanny  /'...  sous  les  ai  ribuls 
de  Psyché,  jouant  avei  une  couronne  de  fleurs. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  grande  statuaire,  que  se  montre  sensible  le 
changement  survenu,  au  commencement  du  siècle,  dans  l'esthétique  des 
sculpteurs.  Dès  les  premières  années  de  l'Empire,  la  cour  du  Louvre,  achevée 
par  Percier  cl  Fontaine,  a  fourni  aux  Lemot,  aux  Roland,  aux  Moitié,  aux 
Ramey,  l'occasion  de  s'exercer  dans  l'art  monumental  ;   ils  ont   orné  de    Muscs 

el  de  groupes  «  héroïques  o  les  frontons  des  altiqucs  el  de   la  col ade,  cl 

leurs    compositions    savamment   équilibrées,   ordoi -  suivant    un  rythme 

impeccable,  correctes,  distinguées,  mais  un  peu  maigres,  froides,  rigides  cl 
gourmées,  forment  un  singulier  contraste  avec  les  figures  si  souples,  si  aisées, 

m  naturellement  décoratives,  -i  \  ivantes  | riant,  que,  depuis  la  Renaissance. 

nos  sculpteurs  n'avaient  cessé  de  prodiguer  aux  lympans  de   nos  palais.  <  >n 
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m  pourra  juger  par  les  quelques  maquettes  que  l'on  voil  exposées  sous  les 
vitrines  du  grand  palais.  Celte  raideur,  celte  convention  el  cette  insigni- 
fiance, résultats  d'une  imitation  inintelligente  de  l'antique,  on  les  retrouve 
d'ailleurs  dans  tous  les  morceaux  qui  datenl  de  celle  époque.  Cette  Femme 
vouehèr  el  plonrjéc  dans  une  donci  que    Lemol   exposail  au  Salon  de 

1812  el  que,  par  une  involontaire  antiphrase,  il  intilulail  aussi  La  Contempo- 
raine, semble  la  copie  affadie  d'un  marbre  assez  banal  de  la  décadence 
romaine  :  cet  Amour,  de  Cbaudel,  c'csl  la  < inTc  entrevue  ;'i  travers  (Innova. 
Pour  découvrir  au  milieu  de  lous  ces  pastiches  une  œuvre  vraiment  neuve, 
il  faut  aller  chercher,  sur  l'un  des  meubles  qui  ornenl  le  bail  de  l'escalier, 
un  magnifique  bronze  «le  ce  même  Cbaudel,  le  Bclisaire.  Ce  groupe  n'esl  poinl 


exempt  des  défauts  de  l'époque;  il  esl  froid  el  pompeux,  mais  il  réunit, 
à  un  degré  peu  commun,  les  meilleures  qualités  de  science,  de  rythme, 
d'équilibre,  dont  faisaienl  lanl  de  cas  les  sculpteurs  de  l'Empire;  par  le  sujel 
seulement,  il  se  rattache  \\  l'antiquité  cl,  s'il  esl,  par  le  style,  aussi  différenl 
que  possible  des  bronzes  du  xvm'  siècle,  c'esl  bien  cependant  à  l'école 
des  artistes  de  ce  temps  que  Cbaudel  >i  appris  le  secrel  de  celle  composition 
el  de  ces  lignes  harmonieuses  qui  fonl  que  ce  groupe  salisfail  le  regard 
-mi-  chacun  de  ses  aspects. 

Hier,  les  lu ni.    Bosio,  représentent,  aux  Champs-Elysées,  l'arl  de 

la  Restauration.  Le  premier  fut  chargé,   au    relourdes    Bourbons    de  relever 
sur  Icui  quelques-unes   des  statues  royales  abattues  en  I  T l.  *  :  ;    par   les 

révolutionnaires  de  Paris    H  de  la   province.  Le   dernier,  après   avoir  été  en 
faveur  sous  le  Directoire  el  sous    l'Empire,   devint   le  sculpteur  officiel  de  la 
rée,  el  recul  d'elle,  en  1828.  le  litre   de    baron.  Deux  de  ses 
rames  figurent  au  grand  palais  :    le  busle    de   Louis   M /Il   qui. 
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pars éalisme,  encore    qu'un  peu  timide,  marque  déjà   un  retour   vers  les 


saines  traditions,  et  l'exquise  statuette  d'argenl  du  Hem  i  IV  enfant  à  laquelle 
Rude,  quelques  années  plus  lard,  devail  donner  une  -i  admirable  réplique 
avec  le  Louh  \lll  du  château  de  Dampierre.  C'esl  Bosio  (|iii.  le  premier,  tenta 
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de  s'alTranchir  du  joug  néo-classique  el,  rcvcnanl  à  la  nature  et  à  la  vérité-, 
ouvrit  la  voie  féconde  où  le  suivirent  ses  élèves.  Les  deux  Danlan,  Duret, 
Barye,  travaillèrent  dans  son  atelier  et,  si  ce  dernier,  génie  essentiellement 
original,  ne  <l"il  rien  à  -nu  maître,  on  retrouve  chez  les  trois  autres  l'influence 
indiscutable  des  leçons  de  Bosio.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'examiner  le 
buste  -i  sincère,  si  peu  académique  malgré  son  apparente  froideur,  que  Jean- 
Pierre  Danlan  a  sculpté  d'après  Carie  Ymiri,  <■[  les  jolies  statuettes  napoli- 
taines. 1res  nouvelles,  presque  hardies  pour  l'époque  où  elles  parurent, 
que  signèrent  Antoine  Danlan  et  Francisque  Joseph  Duret.  Pour  celui-ci, 
I  exposition  cenlennale  ne  nous  donne  de  "-mi  u'iivre  qu'une  idée  incomplète  ; 
si  l'on  excepte  la  jolie  maquette  de  la  Tragédie  qui  ornait  autrefois  le  péristyle 
de  la  Comédie  Française,  et  un  Richelieu  sans  grand  intérêt,  rien  ne  rappelle 
qu'il  fut,  sous  Louis-Philippe  et  aux  débuts  du  second  Empire,  l'un  des 
représentants  les  plus  considérables  de  la  sculpture  de  style  :  au  moins  a-t-on 
choisi,  parmi  ses  ouvrages  d'importance  secondaire,  des  spécimens  d'un  art 
i  liarmanl  :  le  buste  de  Madame  Barbier  est  un  portrait  exquis,  d'une  grâce  et 
d'une  intimité  toutes  florentines. 

Pradier  avait  parlagé  avec  Duret  l'honneur  de  sculpter  les  Victoires 
colossales  destinées  à  veiller,  comme  une  garde  d'honneur,  sur  la  dépouille 
de  Napoléon,  dans  la  crypte  des  Invalides.  Plus  âgé  que  lui  de  quelques 
années,  il  se  rattache  plus  directement   aux  maîtres  du    commencement  du 

I'  Comme  eux,  il  est  hypnotisé  par  le  souvenir  de  l'antiquité  grecque.  Un 
de  ses  premiers  ou\  rages  se  trouve  aux  Champs-  Elysées  :  c'est  un  Fils  de  Niobé, 
d'une  facture  si  un. Ile  et  d'un  modelé  si  rond  qu'on  dirait  le  moulage  d'un 
de  Canova.  Dans  ses  autres  statues,  il  imite  avec  un  soin  quelque 
peu  puéril  les  draperies  compliquées  el  plissées  à  outrance  des  derniers 
disciples  de  Phidias.  Smi  élégance  facile  lui  valut,  de  son  lemps,  une  extrême 
popularité  ;  on  croyait  voir  revivre  en  lui  le  génie  de  la  Grèce  el  on  le  surnom- 
mail  i  le  dernier  des  païens  ».  Célébrées  naguère  comme  d'immortels  chefs- 
d  œuvre,  les  Muses  de  la  fontaine  Molière  nous  paraissent  aujourd'hui  d'un 
maniérisme  odieux.  Ce  n'est  plus  là  le  Pradier  qui  nous  intéresse;  nous 
prenons  plus  de  plaisir  à  découvrir,  dans  *\r^  ligures  comme  la  Chloris  qui 
n'a  de  grec  que  le  nom.  un  sentiment  raffiné  el  quelque  peu  sensuel  de  la 
beauté  moderne  par  où  <-r  prétendu  classique  est  presque  un  <\<k  nos  contem- 
porains 
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Dans  son  Histoire  du  Romantisme,  Théophile  Gautier  a  écrit  que  la 
sculpture  devait,  de  tous  les  arts,  être  le  plus  réfractairc  au  mouvemenl 
d'émancipation  qui,  vers  L830,  entraînail  les  esprits.  L'essence  même  de  cel 
art,  ses  conditions  matérielles,  1rs  matières  qu'il  emploie,  la  perfection  qui 
lui  est  nécessaire,  toutdevail  détourner  les  sculpteurs  des  théories  nouvelles 
qui,  tenant  pour  secondaires  les  qualités  de  facture,  ne  demandaienl  aux 
écrivains  el  aux  artistes  que  de  faire  pittoresque,  hardi  el  passionné.  Aussi, 
en  regard  des  innombrables  peintres  groupés  sous  son  drapeau,  le  romantisme 
îir  peut-il  citer  qu'un  nombre  restreinl  de  sculpteurs  el  de  sculpteurs  médio- 
cres. C'est  Jehan  du-Seigneur  don!  1rs  organisateurs  de  la  cenlennale  auraienl 
dû  nous  montrer,  à  défaul  du  Roland  furieux  que  l'on  peul  voir  au  Louvre, 
la  Esmeralda  célébrée  par  un  sonne!  de  Gautier.  C'est  An  ton  in  Me  uni-,  l'artiste 
moyen-âgeux  qui,  dans  son  Combat  de.  Gnomes,  s'efforce  de  renouveler  les 
visions  fantastiques  gravées  par  nos  vieux  ■  imaigiers  •>  aux  porches  des 
cathédrales.  C'esl  surtoul  Préault,  le  farouche  combatlanl  de  la  premier* 
A'Hernani,  le  sculpteur  agité,  tourmenté,  impuissant,  dont  le  génie  incohérent 
va  d'un  excès  à  l'autre,  d'une  recherche  maladive  qui  l'ail  de  son  bas-relief 
d'Ophélie  un  Burnc-Jones  en  bronze,  à  une  grossièreté  d'exécution  m  bar- 
bare que  -un  Cavalier,  placé  au  pont  d'Iéna,  pourrail  être  l'ouvrage  d'un 
maçon. 

I  u  seul  des  romantiques  laisse  une  œuvre  durable,  quoique  la  pos- 
térité n'ait  pas  entièrement  ratifié  l'aveugle  admiration  de  ses  contempo- 
rains. Ami  des  Hugo,  des  Gautier,  des  Sainte-Beuve,  qui  saluaienl  en  lui  le 
moderne  Michel-Ange,  David  d'Angers  était  plu-  romantique  quand  il  lenail 
la  plume  que  le  ciseau  à  la  main.  Absolu  dan-  ses  théories,  les  difficultés  de 
la  pratique  le  rendent   hésitant,  el   ses    ouvrages,  pleins  de   contradictions, 

portent  la    marque  de    celte    incertitude;  en    !«•  voit,    tour  à  I ',  dévêtira 

l'antique  Rai  ine  cl  le  général  /■'<"/.  comme  l'eût  fait  un  sculpteur  du  commen- 
cement du  siècle,  puis,  repris  de  scrupules,  chausser  de  bottes  à  l'écuyère 
Drouote[  le  chirurgien  Larrey  ou  mêler  aux  péplums  classiques,  comme  dans 
le  fronton  du  Panthéon,  le-  uniformes,  les  shakos,  les  robes  el  les  mortiers. 
Ses  œuvres  le-  plus  caractéristiques,  celles  eu  s'affirme  le  mieux  -a  \ 
de  faire  de  la  sculpture  vivante,  sonl  ces  médailles  où,  conforménienl  à  la 
doctrine  romantique,  il  néglige  délibérément  l'exactitude  formelle  et 
s'applique  à  d ht  t  la  ressemblance  de  l'âme  >.  On  peul  \  joindre  ce  buste 
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colossal  de  Paganini  où  le  grand  virtuose 
apparail  fantastique  comme  une  figure  d'Hoff- 
mann. 

Pendant  ce  temps,  indépendants  des  écoles 
'i  des  coteries,  deux  hommes  préparaient 
dans  le  silence  la  rénovation  de  la  sculpture 
française.  Apres  avoir  traversé  l'un  el  l'autre 
les  ateliers  classiques,  liane  el  Rude,  chacun 
de  son  côté,  demandaient  au  travail  acharné, 
à  l'étude  directe  de  la  nature,  le  secret  de  cel 
art  vivant)  que  les  sculpteurs  romantiques, 
pour  s'être  laissés  emporter  vers  la  littéra- 
lure,  a\  aient  poursun  i  \  ainemcnt . 

Barye,  tout  en  travaillant  comme  un 
simple  ouvrier  chez  un  fabricant  de  bronzes, 
passait  toutes  ses  heures  de  loisirs  au  jardin 
des  Plantes  :  tantôt,  devant  les  cages  des 
fauves,  fasciné  par  le  jeu  de  leurs  muscles 
puissants,  par  l'ondoyante  souplesse  de  leurs 
altitudes,  par  la  grâce  de  leur  démarche 
rythmée,  il  s'enivrait  du  spectacle  de  la  vie; 
tantôt,  arrêté  dan-  la  galerie  d'anatomie  corn 
parée  du  Musé il  étudiait  sur  les  sque- 
lettes, les  conditions  de  l'être  et  acquérait 
ainsi  cette  science  merveilleuse  qui  lui  permit 
plus  lard  en  éliminant  de  ses  figures  d'ani- 
maux   les  détails  inutiles,   d'expri r  avec 

une  justesse  el   une  force  jusqu'alors  incon- 
nues loul   l'essentiel  de   leurs   for -  el  de 

leurs  mou\  ements. 

C'est  par  de  semblables  études  que  Rude 
se  préparait  à  créer  ses  chefs-d'œuvre;  il 
faut  relire  les  souvenirs  de  ceux  qui  l'ont 
connu  ou,  mieux  encore,  examiner  en  dé- 
lai!   l'admirable    perfection   du    Tombeau   de 
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Cavaignac,  pour  se   convaincre  une  fois  de  plus  <\\\r   son   génie,    d'appa- 
rence  si    spontanée    ei    si    fougueuse,  ne  fui   que    le  résultai   d'une  science 
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lentcmcnl  amassée  dans  une   observation  rigoureuse,   patiente  el  réfléchie. 

I!  trye  el  Rude  \  iennenl  de  réveiller  de  sa  longue  somnolence  la  sculpture 
française.  Voici  qu'après  eux,  Carpeaux  retrouve  le  secret,  perdu  depuis  le 
xvm'  siècle,  d'exprimer  la  vie  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  exalté  «■!  de 
plus  frémissant.  Nous  ne  revoyons  plus  aux  Champs-Elysées  les  grandes 
œuvres  qu'on  avail  réunies  en  1889  el  qui  peuplent  mainlenanl  une  des 
salles  iln  Louvre;  mais  un  simple  buste  comme  celui  de  Garnie?',  mais  la 
moindre  de  ses  statuettes  porte  l'empreinte  de  son  génie  entraînant  et 
fiévreux. 

Auprès  de  ces  figures  palpitantes  de  passion,  les  ouvrages  de  Chapu, 
inspirés  de  I  antique  et  pourtanl  si  modernes,  ne  perdent  Fien  de  leur  charme 
délicat  et  discret;  la  Jeanne  d'Arcà  Domremy,  la  Jeunesse,  du  monument  de 
Regnault,  restent  parmi  les  chefs-d'œuvre  donl  peut  s'enorgueillir  la  sculpture 
de  ce  siècle,  comme  le  Mariage  romain  de  M.  Eugène  Guillaume,  comme  les 
admirables  bustes  d'Ingres,  de  Baltard,de  Buloz,  merveilles  d'exactitude,  de 
profondeur  et  de  mesure,  signés  de  cette  main  qui  tienl  avec  une  égale 
maîtrise  le  ciseau  et  la  plume. 
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LA  GRAVURE  EN  MÉDAILLES 


il 


L    EXPOSITION     DECEîi  NAL] 


Les    premières    médailles  de   M.    Chaplain 
révélaient    la   sobre  élégance   de  son   imagina- 
tion  et  l'infaillible  sûreté  de    son    dessin.    De 
tous  les  élèves  d'Oudiné  il  était  le  plus  savant 
et  le   mieux   doué.  Mais  sa   grande  originalité 
ne  s'est  épanouie  que  lentement  par  un  admi- 
rable   effort    de    réflexion    et   de    volonté.  Smi 
œuvre   entier  est   une    incessante    méditation. 
De  tous   les  grands  artistes  de  uotre  temps  il 
n'en  e~l    pas   un  ^''iil  chez  qui    l'on  rencontre 
autant  d'intelligence  et  autant  de  consc 
prenez  ici  ces  deux  mots  dans  leur  sens  plein,  dans  leur  acception  véritable. 
Le  double  objet  de  son  effort  a  été  d'émanciper  et  de  simplifier  la  médaille. 
Convaincu  qu'il   importait  de  renouveler,  de  vivifier   les  vieilles  alléf 
el  les  tristes  emblèmes,  il  a  cherché  dans  l'étude  d  ■  la  aature  l'inspiration 

]  article.  Voir  la  Revue  du  lu  juin  dernier,  lome  VII,  p.  131. 
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dos  beaux  lablcaux  qui  ornenl  la  face 

de  sos  médailles.  Mais,  en  même  temps 

Hk       il  a  toujours  été  préoccupé  des   périls 

de    celte    liberté    nouvelle    et     il     n'a 

^b  lien  voulu  abandonner  des  conventions 

J  essentielles  de  son  art.  A  mesure  qu'il 

"  s'ingéniait  à  donner  à  ses  figures  l'ac- 

/    .iiii  de  la  vie,  il   lâchait  sans  cesse  de 

Çéw      simplifier  la  composition.  La  clarté, 

une  clarté  aveuglante,       la  simplicité, 
une    simplicité   limpide,  l'élo- 

\|l  DMMINION 

quenee,  une  éloquence  persuasn  e, 
voilà  les  qualités  qu'il  rêvait  de  don- 
ner ;'i  ses  médailles,  et  il  les  leur  a 
données.  Ajoutez  que.  loules,  elles 
portent  la  marque  de  son  ^oùl  déli-  A 
cal.  de  son  noble  caractère  et  de  son 
esprit  largement  culth  é. 

Parfois  on  a  reproché  à  M.  Cha- 
plain  de  s'être  montré  Irop  contenu, 
trop  académique.  (Ju'il  v  ail  dans 
quelques-unes  de  ses  médailles  un 
peu    de    timidité  et    de   froideur. 

iible  des  admirables 
sci  upules  qui  font  la  beauté  de  son 
œuvre    tout    entier.  je    l'accorde. 

Mais  quand  on  a  sous  les  yeux  la 
superbe  figure  de  la  /<<  dt    Paris, 

-••  dressant,  son  fusil  entre  les  bras, 
au  premier  plan  du  tableau  de  -urne 
•  •I   d'hiver  où   -mil   contés    les   souf- 

-    héroïsmes  du   Siège,    on    s'aperçoit   que    M.    Chaplain   sait 
r.  Ri  qui  donc  a  jamais  gravé  médaille  plus  réaliste  et  plus  touchante 
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que  celle  des  Logements 
à  bon  marché,  où  l'on 
voil  un  ouvrier  élevant 
gaiement  son  poupon 
dans  ses  bras,  tandis  que 
la  ménagère  serl  la  soupe 
iln  soir  .' 

M.  Chaplain  excelle 
dans  le  portrait.  C'est  là 
que  le  servent  bien  l'ap- 
plication de  son  espril  el 
la  probité  de  son  dessin. 
La  série  de  ses  plaquettes 
sera  un  jour  un  docu- 
ment précieux,  compa- 
rable à  celui  que  nous 
fournissent  pour  le  mi- 
lieu du  siècle  les  médaillons  de  David  d'Angers.  C'est  encore  el  toujours  par 
-  de  hardies  simplifi- 

cations  qu'il   arrive 
"  Il        à  marquer  d'un  (rail 
définitif   la    person- 
nalité d'une  physio 
«nJj        numie  masculine,  la 
grâce       particulière 
d'un  visage  féminin. 
\  oyez  à  l'exposition 
^"  décennale    les   deux 

- — **""  portraits       merveil- 

| ~*~**  ™~  "a       leux    de    M'"     (iaron 

el     de    M       Bartet. 

I  ('ailleurs .     môme 

portraitiste,  il  reste 

a.  i\i,  i  Mes  p  ihents  ,       ,  , 

I  artiste  soucieux  des 

conditions  el   des  limites  de  son  arl  :  il  choisit  ses  modèles,  sachant   bien 
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1S  visages  -.',,1  intraduisibles  par  les  moyens  d'exprès 
;     so  le  graveur  en  médailles. 


'-'} 


v.  Peteh.  —  Jules  Dalou 


de  M.  IJotVi  c'esl  avanl  toul,  par-dessus  tout,  d'avoir  à  jamais 
démontré  par  des  chefs-d'œuvre 
qu'en  dépil  des  apparences  cl  malgré 
les  préjugés,  l'ail  de  la  médaille  esl 
beaucoup  |ilu>  voisin  de  la  peinture 
que  de  la  sculpture,  Celle  affinité, 
si  longtemps  méconnue  el  enfin 
affirmée,  —  voilà  le  poinl  de  départ 
de  toutes  les  trouvailles  de  M.  Roty. 
•  In  m-  peul  nier  sm^  doute  que 
certains  progrès  de  fabrication  aient 
beaucoup  contribué  à  donner  à  nos 
médailles  un  aspecl  nouveau,  plus 
familier  el  plus  libre.  Quand  le  gra- 
\ fur  exécutai!  lui- même  son  coin,  il 
ne  pouvait  songer  à  multiplier  les 
détails  comme  le  lui  permel  au- 
clion  h   li   machine.   Mais   il   n'en    esl    pas   ins  certain 
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qu'avec  son  tempérament  et  son  goùl  de  peintre,  M.  Roty  a  vraimcnl  créé 
la  «  médaille  pittoresq  - 

M.  Ponscarme,  non--  l'avons  remarqué,  avail  préparé  la  voie  :  il  avail 
supprimé  le  listel,  inventé  des  dispositions  et  des  caractères  nouveaux  pour 
les  légendes,  adouci  la  saillie 
de  la  gravure,  donné  une  pa- 
tine semblable  au  champ  ri 
aux  reliefs.  La  médaille  était 
donc  à  jamais  libérée  de  bien 
de-  conventions  de  forme, 
quand  M.  Roty  s'en  empara 
pour  y  faire  tenir  les  rêves  ri 
]i'~  émotions  que  suggérai!  à 
son  abondante   imagination    le 

spectacle    de  la    vie.    Il   | ssa 

l'innovation  plus  loin  que  ne 
l'avait  fait  M.  Ponscarme.  Il 
varia  encore  davantage  l'appa- 
rence de  la  médaille  eu  de  la 
plaquette;  il  distribua  le-  lé- 
gendes avec  plus  de  liberté 
parmi  les  décorations  el  les 
Heurs.  Dédaigneux  des  symé- 
tries  de  jadis,  il   lit  de   -"ii  art 

quelque    chose    de   souple,    de 

...    „    .  ..  i' 

vivant,  il  inhnimcnt  divers. 

En  effel    il   ne  s'esl  pas    conte   lé  d'être  le    témoin  éloquenl  des  grands 

événements  de  la  vie  publique,  de  raconter  le-  deuils    Fini  <  amot 

ou  les  espoirs  (revers  de  Palria  non  immemor    de  la  nation   française.  Il  a 

voulu   aussi   commémorer    les    événements    el   les   joies    de    la    vie    privée 

médaille  de  baptême  :  Maternité;  médaille  de  mariage  ;  plaquette  îi  ses  amis: 
In  labore  quics  .  lia,  par  des  allégories  charmantes,  célébré  des  anniversaires 

La  jeunesse  française  présentant  ses  hommages  à  Chevreul),  des  industries 
[Le  cinquantenaire  de  la  maison  Christofle  .  de-  (»ri~. m-  plaqueltc  de  V Inau- 
guration des  prisons  de  Fresnes  .  des  remèdes    plaquette  du  vin  Mariani  .  etc. 
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lu  que  la  médaille  répondit  désormais  à  l'admirable  délinition  que 

ii  donnée  de  loul  ail.  qu'elle  fût,  à  la  fois  «  supérieure  el  populaire  ». 

i ui.-i-  par  quelques  reliefs  sur  une  rondelle  ou  sur  un  petil  rectangle 

-  aussi  diverses  que  seuls  les  peintres  semblaienljusqu'ici 

s  d'évoquer,  c'était  une    entreprise   pleine  de    dangers    M.  Rot}    l'a 

avec    un    bonheur    prodigieux,    parce   que    son    talent   avait  des 


i 
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ources  infinies,  parce  qu'une  forte  éducation  classique  le  mettait  en  garde 

'•  les   témérités    trop  scabreuses,  parce  que  son  goût  était  d' finesse 

I  surtout  parce  que,  môme  dans  ses  recherches  les  plus  hardies, 

lidMc  aux   vertus  théologales  du  médailleur  :  la  clarté,  la  préci- 

I  i  c'est  ainsi  qu'il  a  pu.  sur  d'étroites  plaquettes,  par  la 

le  quelques  saillies  ù  peine  accusées,  évoquer  Versailles  ou 

impression  d'un  jardin,  d'une  cour  de  ferme,  d'un  port,  des 

etc..  Avant  lui,  qui  donc  eùl  jugé  possible  un  pareil  tour 
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Et  cel  artiste  -i  parfaite- 
ment maître  de  son  métier, 
doué  d'une  imagination  si 
délicate  et  si  élégante,  possède 
en  même  temps  une  sensibi- 
lité profonde.  On  ne  peut  pas 
se  soustraire  au  charme  ten- 
dre et  mélancolique  de  sa 
Maternité,  ni  à  la  tristesse 
poignante  de  ces  femmes  voi- 
lées qui  portent  le  cercueil  du 
Président  Carnot. 

Autour  de  MAI.  Chaplain 
et     Rotv      s'esl      form n 
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France   très  remarquable 

école  il''  médailleurs.  Ses  œu 
vres   sonl   exposées    dans   les 
cadre-  ,1.'  [a  Décennale. 

Il  l'aul  mettre  à  pari  Da- 
niel Dupuis  qui  esl  morl  pré- 
maturémenl  l'an  dernier.  Il 
n'avait  ni  la  grâce  prudho- 
nienne  de  M.  Roty,  ni  la  vi- 
gueur pénétrante  de  M.  <  !ha- 
plain  :  mai-  il  avail  une 
élégance  facile  ri  des  trou- 
vailles parfois  charmantes 
dans  h'  choix  des  détails  ou 
dans  la  pose  des  figures. 
C'était  un  improvisateur  de 
grand  talent...  Mai-  les  lec- 
teurs il'1  la  Revue  m'en  vou- 
draienl  d'insister  -ne  Daniel 
Dupuis,  après  l'article  si  cha- 


:■ 
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Icurcux  cl  -i  complet  que  lui 
a  consa<  i  >■  naguère  à  celte 
place  M.  dcFoville. 

Je  ne  puis  passer  en  revue 
[oute  l'armée  de  nos  médail- 
leurs.  L'illuslralion  d'ailleurs 
est  là  pour  vous  l'enseigner  sur 
quclqui  s  unes  de  leurs  œm  res. 
Je  me  conlenterai  de  signaler, 
en  passant,  les  portraits  si  lins 
cl  si  précis  de  M.  Mouchon,  les 
compositions  ingénieuses  de 
M.  H.  Dubois,  l'élégance  parfois 
mic\  rc  il''  M.  Vcrnon,  le  eoùl 


j 


mais  un  |"-n  timide, 

\]    Bol  lée,  la  \  igueur 

expressive   de   M.   Pale) .  ■ 

les     probes     effigies     de 

M.    Peler,    les    médailles 

f- mou  van  les  de  .M.  Michel 

.  les  recherches,  un 

peu  trop  imprécises,  mais 

■  ut  -i  heureuses,  <le 

M.    Alexandre    Chai , 

li  r     i-l   |     serais  injuste 

si    j'-    ne    cilais    |    -    au 

moins  les  nom  -  de  MM. 

I      lievrel,  M.  Bourgeois, 

i  ■  venel  .    Ni 

i  loudra) .  ï  cn- 

'  lilli.'iull. 

Après   avoir  examiné 

i  l 

plaquellcs,  on 

in''  l'impulsion  don- 


Daniel   Dupuis 

Médaille  de  19 ci  : 

6.  m    [Il  ni     B 
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née  par  MM.  Roty  ei  Chaplain  n'csl  pas  près  de  se  ralcnlir.  Mais  on  voit  aussi 
qu'un   doulilc  danger  menace  en  ce  moment  les  médaillcurs  français. 

En  ce  qui  concerne  les  portraits,  nous  n  avons  rien  à  craindre  ;  la  tradition, 
la  grande  tradition  se   perpétue;   vous   n'avez   d'ailleurs   qu'à   vous  reporter 
aux  gravures  qui   sonl   ici  publiées.  Vous   reconnaîtrez   que,  notamment   le 
Rodin  etle  Pnvis  de  Ckavannes 
de  M.  Peter,  les   Vieillards  de 
M.   Deschamps,    le   petit  Jean 
de  M.    Nocq,    le    Sainliîi    de 
M.    Borrel,    Mes    parents    de 
M.    Patey.    -uni     d'excellents 
portraits.    Mais    les   composi- 
tions imaginées  par  les   gra- 
veurs en  médailles  sont  sou- 
vent inquiétantes. 

Laissons  de  côté  li  -  ar- 
tistes qui  se  contentent  d'imi- 
ter M.  Roty  et  de  reproduire 
presque  servilement  soii  ses 
dispositions  décoratives,  soit 
le  t\  pe  même  de  -es  figures. 
Ceux  qui  cherchent  à  se  com- 
poser une  originalité  -"lit  ><ul  - 
à  nous  intéresser.  Or,  chez  c  - 
derniers,  il  y  a  une  tendance 
fâcheuse  à  tomber  dans  de 
de  grands  paysages  sans  av< 


M.  L;  i  -  ■'     B 

minuties  indignes   de   la  médaille.   Ils  gravent 


oin  de  les  réduire  aux  lignes  essentielles,  el 
le  champ  de  leurs  plaquettes  ne  présente  plus  q les  guillochagcs  com- 
pliqués el  confus.  11-  oublient  aussi  que  leur  art  est  avant  loul  un  art  de 
synthèse  el  ils  s'amusent  à  graver  de  véritables  tableaux  de  genre  où 
chaque  accessoire  arrête  l'œil  par  des  finesses  d'exécution,  mais  dont  I  en- 
semble demeure  sans  signification  précise. 

D'autres  tombent  dans  le  défaut  opposé.  Il-  conservent   à  leur-  médailles 

ou  à  leurs  plaquettes  un  décevant  aspecl  d'ébauche.  Il-  rel nenl  au  médaillon 

ou  au  bas-relief,  avec  ce  quelque  chose  de  fruste  el  d'inachevé  qui  plaîl  tanl 
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à  l'œil  .1.--  sculpteurs  d'aujourd'hui.    Cette   sorte  d'impressionnisme  convient 
|a  médaille,  crin  n      réflexion  el  de  décision  précise. 


e  de  la  Pais     k     di 


•relie  j|ps  médailles   el  des  plaquettes    qui  s'y    trouvent  dispersées 
:  l'iii-ilc  i'l  dont  je  donne  les  résultats.  ~iTii.ni  par  section,  sans 
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avoir,  d'ailleurs,    la    prétention    d'apporter  ici    une  nomenclature   c plète 

certain?  cadres  Qientionnés  au  catalogue  général  ne  se  relrouvenl  plus  dans 
les  catalogues  particuliers  des  nations  étrangères.  D'autres  reslenl  introu- 
vables. 

Hollande.—  M.  Begeer,  d'Utreclit,  expose  deux  cadres  de  médailles  d'une 
facture  un  peu  sèche.  Je  remarque  cependant  une  plaquette  charmante 
représentai  !«■  reine  Whilhelmine. 


v^ 
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Russie.  -  Plaquettes  cl  médailles  de  MM.  Rasumny.  Jampolsky  un  lin 
portrail  de  M.  Henri  Brisson  .  el  Trojanowski.  Ce  dernier,  parmi  beaucoup 
d'œuvres  d'un  dessin  dur  el  sauvage,  n  une  charmante  médaille:  Virgo 
Maria . 

Suède.  —  Une  jolie  et  fine  marine  de  M.  Nilsson. 

Suisse.  —  Il  y  a  de  I  élégance  dans  les  médailles  de  .MM.  Charles  Topfer  «•( 
Jean  Kaufmann.  M.  Hans  Frei,  qui  s'inspire  très  directement  des  médailleurs 
allemands  du  svi  siècle,  expose  un  magniiique  portrail  de  Jacob  Burckhardt. 
M;ii>  quels  paj  sages  secs  el  anguleux  ! 


0 


* 


i  \  i;i:\  i  e  DE    i   \i;  i 

M      Lancellot-Croec  sonl  d'unarl  facile  et  hâtif; 
-  dirait  impim  is 

I  -  |  l.i  |uetles  de  M.  Sainl-Gaudens  sonl  1res  inégales;  leur 
étonnent  d'un  sculpteur  donl  nous  connaissons  le 
lalenl  \  igoureux  par  ses  envois  aux 
Salons  parisiens.  L'une  d'elles  cepen- 
dant, qui  représente  le  ménage  Dean, 
<^l  ingénieuse  el   \  i\ ante. 

Autriche.   —   Ici    nous  nous   trou- 
vons en  face  d'un  groupe  de  graveurs 
en    médailles    de    grand    talent.    On 
peul  voir  n  u  pn  villi  m  de  Bosnie  une 
helle   plaquette     commémorative    de 
M.    Kautsch.    Dans    la    salle    autri- 
chienne, au  rez-de-chaussée  du  grand 
palais,    il    faut    s'arrêter    devant    les 
cadres    de    MM.    Scharff,    Schwartz, 
Taulenhayn,  Pawlick,   et    surtout    de 
M.    Marschall    donl     le    portrait    de 
Kenner  esl  un  pur  chef-d'œuvre.  On 
enl    dans    ces    œuvres     allemandes 
l'influence  do  nos    maîtres   français. 
Mais  elles  c  nservent,   malgré   tout, 
ni  |ue  qui  leur  donne  nue  véritable  originalité, 
ilive        exceptons  l'Autriche  — .'  il  n'y  a  aujourd'hui  de  grands 
•s  qu'en    France,   el    encore  il    faut    v    insister        les  artistes 

In. ■!!-  sont-ils  tirs  élèves  de  MM.  Chaplain  el  Roly  '. 

|tic    loul   visiteur  de  l'Exposition    universelle  pourra 

liion   la   nioillcurc   preuve  que  la   gravure  en  médailles  esl  un  arl 
ni  français  el  que  pour  \  exceller  il  faul  une  réunion  de  qualités 
ni   ;'     qualité    mû -  do  notre  race. 


ix-arts  de  1  Ulem  igné  au  grand  palais. 
i  ^position  d'arl  industriel,  ""  trouve 
,;    M   M  i  ml  '  -i  général  un  |  >•  - 1 1  mous  el  inci  il  lin 

■•       mm    II  et  In  plaquetti   du  pi  ini     d<   Bi  mari  l.  méritent 
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Il  y    l'.nil  d'abord   de   la  clarté:   la  médaille  s'adressanl  à  tous  doil   être 


&s 


T 


gfcC 
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comprise  de  tous.  Ses  allégories  ou  ses  allusions  doivenl  être  transparentes 
Or  les  Français  s'enlendcnl  assez  bien  à  débrouiller  el  à  éclaircir. 


Il  v  faul  aussi  de  la  concision.   I  ne  nu  ilaille  nVsl  faite  >| le  i  lioix  el  île 

sacrifices  : loil    en   la   composant,   beaucoup  négliger  :  el   le  peu  qu'on  a 

I   \    REVI   I      M     I  'Mil       —    V   II. 
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les  éliminations  impitoyables,  doit  être  forlcmcnl  serré.  Ce 
icipos  d'art  qui  no  sonl  ni  slaves  ni  germaniques. 

l'ordre.   Poinl  d'emphase  ni  de  brouillamini.  M;ii^  une 
mmandéc  par  la  forme  géométrique  de  la  médaille  el 
do  la  |  laquelle. 

ouvrez  un  volume  do  Montesquieu,  lisez-en  quelques  lignes,  et 

par  un  décret  spécial  do  la  Providence,  une  nation  chez  qui  l'on 

>sl  poinl  prédestinée  à  produire  île-  graveurs  on  médailles. 
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LE    METAL 

L'ARGENT 


v  rapide  inspection  que  nous  allons  faire  de  l'ar- 
genl  cl  de  sa  mise  en  œuvre  va  aous  placer  en 
face  d'un  conflit  analogue  à  celui  que  nous 
avons  constaté  dans  l'emploi  de  l'or.  Comme  la 
bijouterie  el  la  joaillerie,  l'orfèvrerie  voil  sa  pro- 
duction quelque  peu  tiraillée  en  sens  divers  par 
des  préoccupations  contraires.  Là  encore,  appa- 
raît la  lutte  entre  le  pas-"',  consacré  par  des 
traditions  magnifiques  et  des  œuvres  glorieuses, 
et  l'avenir  cherchant  sa  voie,  incertain  des  formules  el  îles  règles  capables  de 
lui  assurer  des  destinées  brillantes  et  renouvelées. 

Pour  l'argent,  toutefois,  l'attaque  des  positions  acquises  est  moins  fat  ile. 
el  les  novateurs  se  heurtent  à  des  obstacles  autrement  sérieux  que  dans  le 
domaine  plus  restreint  de  l'or.  Ce  n'est  plus  seulemenl  le  goûl  général  qu'il 
s'agit  de  modifier,  la  mode  qu'il  faul  transformer  en  la  rajeunissant.  Dans 
presque  toutes  les  branches  de  l'orfèvrerie,  on  se  trouve  aux  prises  avec  des 
usages  vénérables,  et,  notammenl  pour  les  pièces  de  service,  on  est  tenu  de 
compter  avec  des  nécessités  d'assiette,  de  capacité,  par  conséquenl  de  cons 
truction,  qui  sont  devenues  constitutives,  en  quelque  sorte,  des  objets  utiles 
qu'on  entend  produire,  et  qui  demeurent  intimement  liées  à  leur  raison  il  être. 
11  faut,  en  un  mot,  pour  tous  les  vases  d'usage,  tenir  étal  de  ces  conditions 
essentielles  d'utilité,  qui  de  toute  antiquité  oni  été  considérées  comme  pri- 
mordiales :  Necessilatis  inventa  antiquiora  sunt  quam  voluplatis. 

Comment  espérer,  en  effet,  qu'on  puisse  du  jour  au  lendemain  révolu- 
tionner certaines   formes,  les  plier  aux  caprices  d'une  fantaisie  ingénieuse, 

quand  leur  adoption  est  le  résultat  d'une  série  ininterr pue  il  expériences 

a\anl  iluré  parfois  plusieurs  siècles  ?  Tel  vase  d'un  usage  courant,  tel  objel 
mobilier  d'un  emploi  journalier  :  soupière,  légumier,  chandelier,  tasse,  bol. 
froisiènie  article.  Voir  la  lîevue  des  10  mai  i  I  i a  1900    I     S  11     159  el   "l- 
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c  rir..  n'a  revêtu  le  galbe  rationne]  sous  lequel 
-  làlonnemenls  sans  nombre.  Il  a  fallu  une  cen- 
nnailre  que  l  -  nanl  à  être  pris  brûlani  doil 

onde,  alors  que  le  Ihé  développe  mieux  son 
arôme  dans  nui'  lasse  évasée. 
Pour  d'identiques  raisons,  la 
cafetière  cl  la  théière  doivent 
a  liée  1er  une  structure  différente. 
L'une,  en  effet,  reçoit  une  bois- 
si  in  faite  et  passée,  l'autre  laisse 
infuser  1rs  feuilles  qu'on  lui  con- 
fie. <  loin  bien  de  vases  demeurent, 
comme  capacité,  comme  con- 
tours cl  comme  décoration,  sou- 
mis aux  usages  du  siècle  ?  Le 
deg  ré  de  propreté  d'une  époque 
détermine  la  dimension  des 
cu\  ettes,  conséquemment  la  con- 
tenance des  pots  à  eau,  et  par 
suilr  en  règle  la  forme.  La  faci- 
lité de  chauffer  les  salles  où  l'on 
prend  les  repas  ;i  permis  de 
substituer  les  assiettes  creuses 
qui  laissent  refroidir  le  potage 
;in\  écuelles  chargées  d'en  con- 
'.  Que  peuvent  la  fantaisie  el  le  caprice  contre  de  telles 
sont  des  constatations  de  ce  genre  qui  faisaient  dire  à 
n  La  coutume  doil  être  suivie  dès  là  qu'elle  est 
•  niitunie  el  qu'elle  csl  établie  '. 

i  effet  réflexe  assez  curieux  el  souvenl  constaté,  cette 
us  a  familiarisés  avec  certains  galbes,  nous  fait  con- 
fie forme  nouvelle  comme  une  sorte  d'intrusion,  car 
habitudes.  C'est  ce  qui  explique  comment,  depuis 
i-  vu  tant  de  tentatives  hardies  avorter,  quoiqu'elles 
liies,  mal  inspirée-  <>u  rnliriilr-.   CmiLici us 


- 


L  EXI'OSI  PION    L'M\  EKSELL1 


a-t-on  présenté  de  cafetières  pentagones,  hexagones,  octogones,  rhomboïdales 
de  tasses  triangulaires  ou  carrées,  de  salières  prismatiques,  de  théières 
aplaties  el  barlongues?  Tous  ces  modèles  enfantés  à  grand  bruit,  et  qui 
devaient   révolutionner  la  vaisselle  de  service,  onl  à  peine  duré 


d'un  matin  ».  Leurs  formes  innovées,  surprenantes,  imprévues  onl  été  brus- 
quement balayées  par  un  retour  fatal  aux  modèles  anciens  el  consacrés  par 
une  longue  possession  d'usage. 

Knntenipli'/  à  l'K\|iu:>ilinn.  les  très  intéressantes  vitrines  de  MM.  Keller 
frères.  Personne  plus  qu'eux  n'a  dépensé  des  trésors  d'imagination,  d'études, 
tic  recherches,  pour  réaliser  des  galbes  nouveaux,  simples  el  rationnels.  Dans 
ce  but,  ils  n'ont  pas  hésité  à  braver  nos  accoutumances  d'œil  el  d'esprit.  Cer- 
tains ilf  leurs  vases  affectenl  môme  un  aspecl  rébarbatif,  une  allure  moyen- 
âgeuse. La  plupart  témoignent  d'une  ingéniosité  hardie  el  d'une  horreur  peu 
commune  de  la  banalité.  Combien  survivront  au  caprice  qui  leur  a  donné  le 
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note  d'une  originalité  moins  intransigeanle,  M.  Cardoilhac 

■  cafetières  i|ni  prouvenl  que  le  démon  de  la  nou- 

■  également.  Il  a  demandé  à  l'Orient,  à  la  Renaissance  el 

tunique    une  sorte  de  rénovation  des  formes  adoptées.  Il  emprunte  au 

ne.   leur  aspect,  pensant  ainsi  sortir  des  sentiers  battus,  en 

impression  ordinaire  que  produil  le  précieux  métal  :  el  en  dépit 

efforts,  l'attention  va  se  lixer  sur  telle  cafetière  à  lam- 

leil.   qui    rappelle    les   beaux  jours  de  Bérain,  ou  sur  telle 

Lins  contournés.  <l"iil   les  contours  souples  el  gras,  élégants  el 

font  penser  à  Thomas  Germain  ou  à   Roetliers.  el  dont  le  décor 

e,  bien  approprié,  semble  si  parfaitement  naître  de  la  forme,  la  complé- 

nmplaire  en  ses  lignes,  que  lous  les  essais  voisins,  en  dépil  de  leur 

a  modernité,  paraissent  pénibles  parce  qu'ils  sentent  la  recherche. 

M    iix  inspirée    surtout  «  1  ; 1 1 1 >  la  partie  de  son  exposition  qui  louche  à  la 

vaisselle  d'usage  courant  el  aux   pièces  de  service  ,  la  maison  Christofle,  à 

inverse  d'André  Chénier,  a  réussi  à  donner  une  note  nouvelle  et  agréable  en 

il  des  décors  inédits  sur  des  formes  anciennes.  Toul  en  respectant  scrù- 

nent  les  galbes  consacrés,  mais  en  faisant,  avec  un  rare  bonheur, 

-m    l'épidémie  de  ses  vases  de  délicats  feuillages,  ou  en  insérant  des 

pampres   dans  leurs  souples  godrons,  elle  a  suffisamment   rajeuni   tous  ces 

beaux  objets,  pour  que  notre  œil  entièrement    satisfait   ne  réclame  rien  de 

si  que  nos  grands  orfèvres  du  xvn'  cl  ilu  xvin0  siècle,  qui  ont  empli 

leur  réputation,    les  Claude  Ballin,   les  Nicolas  Delaunay,   les 

l'i'-rr  .  les   Thomas,    François   el   Pierre  Germain,  les  Auguste,    1rs 

I  créé  de  tels  chefs-d'œuvre  et,  sous  leur  aspecl  élégant  et  gra- 

iii  n  appropriés  à  leur  destination,  qu'on  est  amené  à  se  demander 

I-  n  "iil  pas  trouvé  les  modèles  définitifs  qui  convicnnenl  à  l'orfèvrerie,  et 

s  il  sera  jamais  possible  de  mieux  faire. 

ilalion,  si  elle  attriste  el  déroule  les  novateurs,  explique  par 

comment  plusieurs  de  nos  orfè\  res  contemporains,  cl  des  j >  1 1 1 ^  illustres, 

depuis  dix  ans,  et  leurs  soins  cl  leur  gloire  à  recommencer  un  certain 

orties  des  ateliers  de  leurs  plus  fameux  devan- 

I     13 ■■    ■   I  aburel  nous  présente,  non  sans  une  pointe  de 

reproduction   fidèle  delà  majestueuse  soupière  commandée 

s-Tbomas  Germain  | r  l'impératrice  Catherine  II  de  Russie,  et 
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pi  ssuscite  le  curieux  service  à  thé  exécuté  au  siècle  dernier  par  le  même  Ger- 
main pour  la  cour  Je  Portugal1.  De  mô c'esl   à  Juste-Aurèle  Meissonnier 

que  M.  Aucoc  a  emprunté  le  modèle  de  la  nef  monumentale  i posée  | r 

Louis  XV  enfant,  et  dont  la  seconde  édition  destinée  au  srrand-duc  Paul  de 


Pierre  le  Giiam cyerxant  le  k.vyire  ouipoiitei.es  destinées   de  l.v  ItrssiE 

(Surtout  exécuté  par  la  maison  Faliic,  pour  S.  M , 


Russie  a  reçu  a  Pétersbourg  un  accueil  enthousiaste.  De  même  encore, 
M.  Falize  a  prodigué  son  savoir  el  ses  soins  à  refaire  pour  la  joie  de  ims 
yeux,  la  grande  ne/  royale,  composée  pour  Versailles  par  Nicolas  Delaunay,  el 
donl  le  dessin  nous  a  été  pieusemenl  conservé  par  Roberl  de  Colle.  Il  s'esl 
en  outre  inspii'é  d'un  modèle  de  Meissonnier  pour  la  confection  du  milieu  <\r 
table  que  nous  reproduisons  aujourd'hui.  D'autres  exemples  seraicnl  à  ciler, 

v>iis  avons    donné  une  |  'I"  I"  i":|i  :' 
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loindres  exécutants.  J'aperçois  notamment  dans  l'exposition 

i  un  modèle  de  soupière  littéralement  copié  d'après  Pierre  Ger- 

s  éprouvent  quelque   lierté  d'avoir  pu  montrer,  en  se 

uslres  de  leurs  devanciers,   qu'au  point  de  vue  de 

rfevroric  Iran  p  is  démérité  de  son  ancienne  réputation. 

Ilutons-nous  d'ajoulor  que  ni  M.  Aueoc,  ni  M.  Boin-Taburet,  ni  M.  Falize, 

m  des  autres  maîtres  habiles  que  nous  vci s  de  citer,  ne  se  laissent 
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■r  par  le  passé,    quelque   glorieux    qu'il    puisse   être.   San-   rompre 

avec  des  Iradilions  qui  sonl  l'honneur  de  leur  industrie,  je  dirai 

;  savent  à  l'occasion  produire  des  œuvres  magistrales   ou  char- 

■  .  qui  leur  appartiennenl  bien  en  propre.  Contemplez  dans  les  vitrines 

M    l'alizé  deux  surlouls  de  table  :  Le  Ciel  apportant  la  paix  à  lu  Mer  et  au 

I    fjonvernant  le  naître  qui  porte  les  destinées  de  lu  Russie,  Ces 

-.  qu'on  pourrait  qualifier  d'historiques  et  que  le  czar  a  bien  voulu 

auteur  pour  lu  durée  de  l'Exposition,  n'empruntent  rien  aux 

-  siècles  précédents,  si  *■*■  n'est  cependant    leur  ordonnance 

eur  belle  et  sobre  tenue,  leur  noble  allure  et  je  ne  sais  quel  cache! 

ion  honnête,  sincère,  scrupuleuse  el  maîtresse  d'elle-même. 

moins  solennelle,  M.   \ucoc  expose  deux  milieux  de  table 
n  <  haï  manie  [„e  premier  de  ces  milieux,  qu'il  appelle  le 
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Château  d'eau,  présente  au  centre  et  en  son  poinl  le  plus  élevé  une  réduction 
très  fine  du  beau  groupe  de  Nicolas  Coustou,  /.<■  Rhône  et  la  Saône.  Puis,  au- 
tour du  piédestal  qui  porte  le  groupe,  s'étagent  des  terrasses  avec  escaliers  el 

chutes  d'eau,  composanl  un  décor  pittoresque,  et,  dans  sa  il iée  classique, 

d'une  nouveauté  heureuse.  L'autre  surtout,  exécuté  [hum-  le  grand-duc  Vladi- 
mir, à  l'occasion  de  ses  noces  d'argent,  figure  un  Temple  de  l'Amour,  inspiré 
par  celui  île  Tri.- n.  Autour  de  ce  temple,  vingt-cinq  petits  génies  —  symbo- 
lisant les  vingt-cinq  années  d'une  union  respectée  —  mèncnl  une  farandole 
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Surtout  des  Bains  de  Diane   maison  Boin-Taburcl) . 


joyeuse  el  titubante.   L'idée  n'est-elle  pas  gracieuse"?  El   faut-il  ajouter  que 
l'exécution  est  h  la  hauteur  de  l'idée  ? 

l'uis  e'esl  M.  Boin-Taburel  —  déjà  nommé  lui  aussi  —  qui,  marchant  dans 
les  mêmes  voies,  nous  présente  un  surtoul  de  même  nature  en  vermeil  el 
pierres  fines,  très  joliment  architecture  el  rappelant,  en  sa  partie  centrale,  les 
Bains  de  Diane  de  Versailles,  el  en  ses  pièces  de  boul  la  Naumachie  «lu  parc 
Monceau  —  double  évocation  qui  ne  laisse  pas  d'être  à  la  fois  fort  classique 
et  suffisammenl  moderne.  Désirez-vous  quelque  chose  de  plus  actuel  encore  ' 
Depuis  quelques  années,  la  mode  est  aux  chemins  de  table  en  linge  brodé. 
M.  Aliène  a  imaginéd'en  exécuter  un  en  vermeil,  dont  les  rinceaux  élégants 
se  découpant  en  notes  chaudes  sur  le  blanc  de  la  nappe,  laissent  des  places 

libres  | ■  les  assiettes  montées,   1rs  ,■ potiers  el  les  corbeilles  de  Heurs. 

L'exemple  sera-t-il  suivi  ?  A  franc  parler,  j'en  doute.  La  parure  de  nos  tables 
(luit  varier  suivant  l'importance  ilu  couverl  el   les  exigences  des  saisons.  La 
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m»,  cl  i|ui  n'est  pas  le  moindre  de  leurs  charmes,  répugne 
immuables.    Mais    le  curieux,   c'esl    de   constater  que  ce 

.nt  contemporain  esl  c ;u  dans  le  pur  style  rocaille. 

Un  voit  assez,  par  ces  quelques  exemples,  que   même  parmi  ceux  de  nos 

-    qu'inspire    le    génie    classique,    il    en    esl    donl    l'imagination    ne 

ii  repus.  I'"iir  les  autres,  fidèles  ;m\   traditions  que  leur   onl 

ps  prédécesseurs,  ils  se  Imrnenl  à  suivre  leurs  excmplcs.avec  cette 

sérénité,  cette   quiétude,  ce  calme   imposant  qu'on  éprouve  à  descendre  un 

•  lu  maison  Uil ii >l,  donl  i-  avons,  dans  notre  premier  arti- 

Inil  nu  superbe  service  à  thé'.  Telle  encore  la  maison  Boucheron, 

nie  psyché  et  les  llamheaux  en  vermeil  sonl  dignes  d'une  toilette 

>.  Telle  la   maison  I  i  unenl   Meurice,  qui  après  avoir   prouvé,  par  une 

■  exécutées  dans  le  goùl  Iradilio I.  que  sa  jeune  direction  n'a 

pas  démérité  de  la  réputation  acquise  par  ses  prédécesseurs,  risque  une  incur- 
i  intéressante  dans  ce   style  Km  pire  si   longtemps   lionni   et    conspué,  el 
depuis  quelques  années  redevenu  ii  la  un  nie. 

IJui  citer  encon   .'  M    (Charles    lîoulenger,  avec   ses  jolis  services  en  ver- 

es  puissants  candélabres  de  style  Louis  XVI  <■  rajeuni  »,  el   >"ii  superbe 

rpe.  gagné  en  I8!)(i  par  le  vicomte  d'Harcourl  :  M.  Amédée  Ta  Uni-. 

tant  remarquer  le  beau  dessus  de  table?  Tous  ces  vaillants  orfèvres, 

■ux   dont    li   fortune   naissante   n'a   point   encore  consacré  les  noms, 

renl  assez,    par   la    perfection    'I  main-d'œuvre    supérieure,  qu'une 

lème  conviction  les  uni Il-  sont  persuadés,  el  avec  raison,  que   la  cons- 

•e  dans  l'exécution  ''I  le  soin  de  la  raclure,  quand   il-  s'allienl  à  un  goût 
éprouvé,  communiquent    i    leurs  u'uvres         alors   même  que  celles-ci  ne  se 

•niiii  mdenl  pas  par iginalilé  délirante  —  une  somme  de  beautés  suf- 

>surer  les  suffrages  des  connaisseurs.  El  pour  bien  se  con- 

qu'ils  ne  -.•  trompent  pas,  il  suffil  de  comparer  leurs  ouvrages  à  ceux 

-  étrangers.  Leur  supériorité  incontestable  naît  justement  de 

nce,  de  celle  perfection  de  ciselure,  de  celte  facture  irréprochable. 

qui  ion-.tituenl  ce  que  j  oserai  appeler  la  dignité  de  leur  art. 

-l  forcé  de  dire  de   nos  orfèvres  demeurés  fidèles  aux  tra- 
Mais    ';pii-  eux  aussi,  du  progrès,  ces  mé -  artistes  ne 
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ferment  ni  leur  cœur  ni  leurs  yeux  aux  captivantes  nouveautés,  el  à  côté  des 
esprits  pondérés,  partisans  décidés  des  chemins  consacrés,   il  existe  de  libres 
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intelligences  pour  qui  les  voies  battues  n'offrent  que  des  attraits  limités,  >•! 
qui  se  passionnent  à  la  pensée  de  conduire  notre  orfèvrerie  à  des  destinées 
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niivellos.  Nous  avons  déjà  signalé  les  tentatives  héroïques  des  frères  Relier. 

10  ro\  iendrons  pas  sur  ci  s  om  rages  si  résolument  différents  de  ce  que 

■s  habitués  à  contempler,  cl  qui  nous  paraissent  pécher  par  un 

[rop  cherché  entre  la  simplicité  exagérée  de  la   forme  volonlaire- 

limenlaire  et  la  richesse  de  la  matière.  Mais  il  est  d'autres  novateurs 

isigeants,  dont  les  tentatives  méritent  toute  notre  attention  ;  car 

—  tant  leurs  essais  sonl  secondés  par  un  goûl  sûr  cl  wwc  habileté 

espérer  les   voir  renouveler  prochainement   mis  modèles,  si 

rit  d'innovation  n'était  tenu  en  échec  par  deux  obstacles  assez  difficiles 

surmonter,  et  qui  inlluenl   d'une  façon  plus  directe  (indu  ne  croil   sur   le 

1ère  délinitif  de  leurs  œu\  res. 

\    !-  voulons  parler,  en  premier  lieu,  de  cette  accoutumance  donl  nous 

•  expliqué  la  raisonnable  cl  naturelle  ténacité,  cl  qui  force  ces  rénova- 

i    n'exercer    leurs  essais  de   réfor [ue   sur  îles   vases  <le    parure, 

i    fleurs,    bouquetiers,    porte-cartes,    plateaux,  jardinières,    pièces 
soires,  en  un  mot,  objets  charmants  assurément,   mais  qu'on   pourrai! 
■  i  «  !  ■  ■  gracieuses  inutilités,  si  le  Beau  dans  I  mil  es  ses  applications  n'était 
ssenliellemenl  utile.  Le  second  obstacle  à  la  généralisation  <lu  mouve- 
que  presque  toutes  les  créations  qu'on  a  dénommées  de  néo-style, 
npruntenl  leur  galbe,  leurs  contours,  leur  statique,  leur  décor  même  à  un 
qui   n'a  que  des  rapports  d'usage  avec  l'orfèvrerie.   Ceci  mérite 
un  mol  d'explication,  cl  une  légère  incursion  dans  le  passé  fera  mieux  com- 
prendre les  insuffisances  de  l'évolution  actuelle. 

u  xvn    siècle,  à   la  suite  de  catastrophes  fameuses,   l'argenterie 

le  chemin  de  la  M aie.  quand  les  princes,  les  grands  dignitaires 

.  les  représentants  les  plus  qualifiés  de  l'aristocratie  et  de  la  finance 

durent,  suivant   l'expression  de  Saint-Simon,  se  «   mettre  en  faïence  »,  les 

lïenciers  de  Rouen,  de  N'evcrs.  de  Moustiers  ne  se  donnèrent  pas  la  peine, 

lisfaire  celle  clientèle  nouvelle,  d'inventer  îles  formes  vraimenl  céra- 

mdanl  aux  besoins  qu'on  leur  dcmandail   de  satisfaire.  Au  lieu 

■  au  tour  leur-  grandes  pièces  montées,  en  approprianl  les  galbes  de 

i\  exigences  de  la  matière  employée,  ils  se  bornèrent  à  surmouler 

condamnée  à  disparaître.  El  de  là  vient  que,  de  nos  jours  encore, 

■  •  Limoges,  de  Vierzon.  de  dieu,  embellissent  nos  laides  de 

il  les  formes,  empruntées  jadis  à  l'orfèvrerie,  ne  sont 
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pas  essentiellement  céramiques.  Or.  par  un  «juste  retour  des  choses  d'ici-bas    . 
c'esl  le  contraire  qui  se  produit  à  l'heure  actuelle. 

Les  improvisations  de  modèles  nouveaux  se  manifestant  tout  d'abord 
mu  le  sait  .  par  la  rapide  exécution  de  maquettes  en  terre,  en  cire,  en  plasti- 
line,  nos  chercheurs  ont  été  tout  naturellement  conduits  à  se  rapprocher  des 
tentatives  faites  depuis  vingt  ans  par  nos  céramistes  opérant  de  la  même  façon, 
pour  doter  de  types  inédits  nos  fabriques  de  faïence  et  de  porcelaine;  et, 
comme  conséquence,  dans  l'invention  des  vases  ditsde«eo-sty/<?,on  s'est  fata- 
lement laissé  aller  à  imiter  des  formes  que  l'emploi  du  tour  explique,  qu'une 
pâte  grasse  et  malléable  légitime,  mais  qui  répugnent  au  travail  du  repoussé, 
caractéristique  de  la  parfaite  orfèvrerie. 

De  la  sorte,  le  marteau,  ce  mâle  outil  qui,  entre  1rs  doigts  de  l'orfèvre 
éprouvé,  est  un  instrument  de  création  aussi  personnel  que  le  pinceau  entre 
les  mains  du  peintre  ou  l'ébauchoir  dans  celles  du  statuaire  —  car  la  simpli- 
cité même  du  procédé  laisse  à  l'intelligence  toute  facilité  de  manifester  sa 
puissance  inventive  et  son  expressive  signification  —  le  marteau  n'imprime 
plus  son  stigmate  génial  sur  l'œuvre.  Quand  on  le  force  d'intervenir,  c'esl 
trop  souvent  pour  exécuter  un  travail  en  désaccord  avec  ses  qualités.  De  créa- 
teur, il  devient  traducteur.  Heureux  encore  quand  on  ne  substitue  pas  à  son 
action  vaillante  et  franche  le  moulage,  la  fonte  et  les  multiples  soudures  qui, 
énervant  le  métal,  en  amollissent  les  contours. 

Certes,  nous  ne  saurions  trop  louer  le  beau  Vase  aux  iris  qu'expose 
M.  Chrislofle.  Sa  forme,  qui  s'exprime  en  un  mouvemenl  de  torsion  généreux 
et  robuste,  fournit  elle-même  sa  décoration  —  singulier  et  difficile  problème 
rarement  résolu,  si  ce  n'est  aux  grandes  époques  de  l'art.  —  Ce  vase,  ne  crai- 
gnons pas  de  le  redire,  est  donc  d'une  belle  et  nulle  venue,  mais  il  est  de  struc- 
ture et  d'aspect  essentiellement  céramiques.  <  m  ne  peut,  non  plus,  se  dispi  user 
d'admirer,  chez  M.  Christofle,  les  quatre  platelets  où  les  époques  de  l'année 
se  trouvent  symbolisées  par  des  touffes  de  roses  do  Noël,  de  violettes,  de 
pavots,  de  chrysanthèmes.  Le  travail  y  est  gras  et  souple;  on  sent  dans  le 
modelé  de  ces  fleurs  les  caresses  de  l'ébauchoir  d'un  modeleur  de  premier 
ordre,  mais  non  l'impression  de  son  marteau.  Mine  lorsque  celui-ci  inter- 
vient, com dans  le  vase  en  forme  de  narcisse,  ou  dans  ceux  en  forme  d  ar- 
tichaut ou  de  chardon,  qu'expose  la  même  maison,  on  éprouve  comme  un 
souvenir  de  galbes  déjà  vus  dans  d'autres  industri 
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lions,  appelées  sans  doute  à  parai li*o  sévères,  bien  qu'elles 
,,•1,  la  profonde  eslinie  que  nous  inspirent  ces  généreux  essais, 

Rappliquer   jusleinenl   à   une   maison   qi recule  dcvanl   aucun 

orsqu'il  s'agit  (!<■  produire  de  beaux  ouvrages.   ;i  i > 1 1 1  —  forte  raison, 

mise  pour  les  chercheurs   de  indre  envergure,  aux  efforts 

ii-  peut  rependanl  marchander  les  encouragements.  Citons  donc. 

i   les  pièees  qui   prélendenl   à  la   modernité,  un  encrier,   de   lu    maison 

iin.  1,1  il  d'une  touffe  de  pensées       allusion  ingénieuse  ;  —  nue  saucière  et 

r,  de  M.  Krav-llarleux  ;  un  service  de  table,  de  M.  Linzeler.  dont  les 

tes,  nouvelles  assurément,  mais  d'une  nudité  presque  pauvre,  jurent  avec 

liesse  il ;lal  :  un  service  de  toilette  de  M.  Wagner,  paraissant  au  con- 

roralifque  pratique,  el  diverses  pièces,  de  M.  Camille  Gueyton, 
n  aurait   mauvaise  grâce  à  refuser  le  titre  d  innovateur,   nnii^  dont 
très  en  éveil  l'ail  preuve  de  |>ln~  d'indépendance  que  d'esprit 
\  miment  pratique. 

Ill    Ml    ,       Il    \\    \    Il  II. 
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Orfèvrerie.  —  Emaux  cua.mplevés.  L'émail- 
lerie  esl  un  arl  qui  apparaît  aux  origines  mê- 
mes de  la  Gaule,  et  dont  nous  pourrons  obser- 
ver les  transformations  techniques  successives 
jusqu'au  seuil  des  temps  modernes  II  avait 
opéré  alors  son  évolution  totale.  Les  fouilles 
que  MM.  Bulliol  et  de  Fonlenay  exécutèrent  au 
Mont-Beuvray,  près  d'Autun,  révélèrent  l'exis 
lence  d'ateliers  d'émailleurs  -m-  l'emplacement  di 
Bibracte  .  capitale 
d'"-  l-.il ii rus.  César 
cherchait  alors  a 
conquérir  les  Gau- 
les i  !e  sont  des  ron- 
delles <•!  des  pièces 
de  harnachement 
en  bronze  di 
d'ornement  s  incrus 
tés  d'émail  rouge  a 

chaud,  el  par  des   procédés  assez  \uisius  de  la  taille 

d'épargne.  Plus  de  trois  siècles  plus  lard,  des  fouilles 

opérées   un    peu  parloul  en  Europe,  dé nlrenl   i\u>- 

l'émaillerie    était    un   arl    presque    généralement    pra 

tiqué,  el  réunissant  le  plus  souvenl   les  deux  proi  é 

de  la  taille  d'éparg i  de  la  mosaïque  de  verr  Ueliqi  uhe.  xm«  su 

difiée  ensuite  par  le  feu.  I>u  in'  au  v'   siècle  très  nom-      i  i 

breux  sont  les  objets,  agrafes,  fibules  ou  plaques  de 

harnais,  quelquefois  pièces  de  forme,  qui  permettent  'I  étudier  cet  art. 

\|    de  l.ma-  a  consacré  de  longues  discussii  i  question  des  émaux  bar 
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bares,  et  l'on  ne  saurait  mieux  l'aire  que  de  s'y  reporter.  Le  caractère  de  l'orfè- 
vrerie mérovingienne  esl  l'alliance  des  pierreries  el  des  verroteries  aux  métaux 
précieux. 

L'émaillerie  cloisonnée,  la  pratique  la  plus  ancien le  cel  art,  que  l'antiquité 

avail   transmise  à  l'Europe  par  l'intermédiaire  de   Byzance<   fui  assez   rapidement 

abandonn a  France  pour  la  taille  d'épargne,  plus  expédil  ive.  Les  procédés  barbares 

de  verroterie  cloisonnée  se  retrouvent  encore  aux  temps  mérovingiens,  mê aux 

premiers  temps  carolingiens,  mais  souvenl  ce 
sont  de  fausses  cloisons,  el  la  taille  d'épargne 
apparaît. 

Les  monuments  les  plus  curieux  sont  ita- 
liens, cependanl  le  Reliquaire,  dil  de  Pépin  1", 
roi  d'Aquitaine,  du  Trésor  de  Conques,  qui 
date  du  iv  siècle,  compte  parmi  les  plus 
anciennes  pièces  d'orfèvrerie  française.  C'est 
une  boite  rectangulaire  surmontée  d'un  cou- 
vercle à  quatre  rampants,  sorte  de  toit,  qui 
donne  à  la  pièce,  comme  à  toutes  les  châsses 
du  moyen  âge,  l'aspect  d'un  tombeau  ou  d'une 
maison.  Sur  la  face  principale,  la  crucifixion 
en  bas-relief  et  deux  espèces  d'ouvertures 
carrées  par  où  devaient  être  vues  les  reli- 
ques ;  au  revers,  sur  le  toit,  deux  aigles  en 
repoussé.  Les  émaux,  simples  pièces  de  rap- 
port, laissent  supposer  que  le  monument  n'esl 
pas  homogène  et  se  compose  de  morceaux  de 
diverses  époques. 

De  l'abbaye  de  Conques  nous  pouvons 
admirer  aussi  une  ligure  bien  célèbre,  souvenl 
publiée,  la  statue  d'or  de  la  patronne  de  l'ab- 
baye, sainte  Foy.  C'esl  un  monumenl  extraor- 
dinaire qui  a  du  être  fabriqué  à  Conques 
même,  à  la  fin  du  x'  siècle,  icône  d'aspect  sau- 
vage devant  laquelle  tant  de  générations  de 
pèlerins  se  sont  extasiées.  Assise  sur  un  siège 
à  haut  dossier,  découpée  à  jour,  elle  esl  posée 
de  face,  tête  haute,  lu-as  étendus.  Velue  d'une  roi 
sées,  le  visage  sommairement  traité,  elle  poursuil  il 
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.ni..'  de  rosaces  repous- 
leux  grands  yeux  émaillés  de 
bleu  et  de  blanc  son  rêve  d'hébétude.  C'esl  Lien  là  l'idole  d'ui poque  de  foi  fana- 
tique et  sauvage.  La  couronne  décorée  de  fleurons  offre,  alternanl  avec  des  pierres 

gravées  antiques,  des  chatons  d'émail  cloisonné  vert,  rouj i    Liane  qui  furenl 

certainement  laits  à  Conques  même,    el    qu'on    retrouve   sur   un    autre   objet   de 
l'abbaye,  VA  de  Charlemagne. 

La  pluparl  des  pièces  d'orfèvrerie  caroli iigien ne  otl'reiii  des  bordures  île  filets  d'or 
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iparlimenls  décorés  d'émaux  de  tons  1res  puissanls,  el  les 
sur  l'évangéliaire,  le  calice  el  la 
patène  de  sainl  i  lauzlin,  évê 
que  de  roui  \  siècle  .  iln  tré- 
sor de  la  calhédrale  de  Nancy. 
I  es  ligures,  même  celle  de  la 
Vii  i-gp,  onl  ;i  peine  forme  hu- 
maine, mais  1rs  ornements 
sont    délicats    el     les    émaux 

n  eilleux. 

La    plaque    d'évangéliaire 

;lisr     de    Gannat,     où 

l'éma  H  cha  mplevé  fournil  des 

motifs  dé  décoration  el  celui 

\&  !1        «lelabbaye  de  Morienval   ca 

thédrale   de    Noyon)    sonl    de 
remarqua  blés     monuments 
d"orfèvrerie   de   ces  époques. 
D'ailleurs  duranl   toute  la  pé- 
riode carolingienne .    l'Eglise 
s  des  monts,  en  tlalie  aussi  bien  qu'en  France,  enrichissait   ses  monu- 
■ts  d'orfèvrerie  iln  j  >  1 1 1  ^  grand   prix.   Il   suffit    de  se 
inventaire  qu'E- 
nuus    a    laissé     des 
s  ii      Les 
- 

lil    le    type, 

"H*  '■  v  •  afKifï! 
ir    au   culte.   Les  >l,  làv-  ^i"V^juW"â 


iniques    possèdent 
,  en    leurs   trésoi 
-  leurs  musi  '„•  j  S£ 

nonibn  un   documents    d 

no  il  '('  t 

une  i vellc  (abri-         W,  • . 

Ire    une     impor-         W     ■''J3&. 
rj  usante,  ^*^ 

lin  du  \ii: 

ulre     de     la 

(•eux   des   bords  du    Rhin  une  renommée  presque   uni 

mme  i  mailleurs,    bien   avanl   que 

-  lorrains  ii  <  leni     Mais  d  cspril    i  ssenliellemenl 
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servateur,  ils  ne  se  dégagèrenl  que  très  lentemenl  .1rs  influences  byzantin*  s  qui 

<ml  pesé  pendant  tant  de  siècles  sur  l'ail 
occidental.  Sans  doute  dès  le  i\"  siècle, 
li?  procédé  du  champlevé  étail  apparu, 
mais  c'était  une  transformation  pure- 
menl  technique,  el  L'aspect  îles  objets 
demeurail  toujours  byzantin.  Le  cloi- 
sonné étail  encore  pratiqué  au  \r  siècle, 
mais  hésitanl  ;  l'ouvrier,  par  l'emploi  du 
cuivre,  en  cloisons  épaisses,  au  lieu 
de  l'or,  s'acheminail  déjà,  sans  s'en 
douter,  vers  la  taille  d'épargne  (musée 
de  Poitiers,  musée  de  Guéret,   châsse  de 

Moissac-le  Bas  .  ou  bien   I 

cloisonné   survivail   à    i 

du  procédé  nouveau,    ainsi 

que    nous    perm 

constater   l'ange   de   Saint- 

Sulpice  -  1rs-  Feuilles  :      la 

(■liasse  de  Bellac  est  de  la 

lin  du  m"  siècle  ;  1rs  disques 

émaillés   qui    la    décorent, 

toul   semblables  à  ceux 

Conques  (maintenant  dans 

la   collection    Bardac),  sonl 

d'apparence  absolument  t>\ 

za ni i ne 

Le    trésor    de   Conques 

Aveyr :onserve  encore 

quelques  pièces  d'orfèvrerie 
qui  furent  exécutées  sous 
le  gou\  ernemenl  de  l'abbé 
Bégon  -  1099-  1118  Des 
deux   autels    portatifs,    en 

fori le    tablettes,    l'un, 

sans  émaux,  ofl're  des  nielles  admirables  :  l'autre, 
|||  filigrane,  montre,  au  milieu  de  cabochons,  de  petits 
émaux  cloisonnés,  h"-  un--  puremenl  byzantins,  les 
autres  reconnus  comme  bien  français,  depuis  les 
travaux  de  Darcel.  Mais  déjà  le  procédé  du  cloi- 
sonne esl  légèremenl  modilié  :  le  sujel  ayanl  éti 
dessiné  sur  la  plaque  de  euh  re  a  été  decoupi  i  iour 
en  suivanl  le  contour  du  di  -sm.  en  silhouette,  puis 
soudé  sur  une  seconde  plaque  :  sur  le  fond  de  celte  petite  caisse  métallique  il  n'\  a 
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ms  indiquant  los  traits  du  visage,  el  les  plis  de  vêtements. 

squos  n'esl  rien  :  el  c'est  déjà  le commencemenl  d'uni'  petite 

m  artistique,  l'n  disque  du  musée  de  Rouen,  le  prophète  Osée,  est  un  élé- 

\l    Rupin  a  prouvé  que  cet  autel  esl  antérieur  à  lli'T.  L'abbé  Boni- 

!•  date,  a  l'abbé  Régon,  el  le  champlevé  lui  dès  lors  de  pratique 

■n  cuir  orné  de  disques  d'émaux   champlevés,  du    trésor  de 

Conques,  nous  le  démontre.  Il  porte  le  nom  de 

Roniface    I  :urieuse  chasse  de  l'église  de 

Bellac  serait  contemporaine. 

Vinsi  dès  le  débul  du  \ir  siècle,  l'émaillerie 
ail   un   art   savammenl  pratiqué  en  France. 
Durant   tout    ce   siècle,  elle  sera  une  contre- 
plus   "ii    moins   habile   de   l'émaillerie 

cloisoni Presque  toujours  les  pers lages 

sonl  entièrement  émaillés  à  plat,  mit  un  fond 
■uivre  "u    un    fond  émaillé.  A   la    fin  >\u 
siècle,  l'émail  appliqué  sur  des   reliefs  appa- 
raîtra ;    mais   ces    reliefs   continueront    eux- 

iii  'mes  d'être  cloisi is.  Puis  le  relief  en  pure 

orfèvrerie  sera   assez  généralement  employé, 
et  mi  verra  à  Limoges  appliquer  sur  des  fonds 
■  maillés  di  5  Loti  -  fondues  el  ciselées  en  relief. 
Deux   monuments  célèbres   el    contemporains 
en  sonl  de  remarquables  exemples  :  la  plaque 
tombale   de   Geoffroy   Plantagenel    à    l'église 
Sainl  -Julien  du  Mans,  el  celle 
de  l'évêque  Fulger  à  la  cal  hé- 
drale  d'Angers.  De  cette  der- 
nière    subsistenl     seuls    des 
fragments.   Le  monument   de 
Geoffroj  Plantagenel,  très  com- 
plet,  esl   du    plus    admirable 
caractère.  Le  personnage  j  esl 
représenté  debout,  en  costume 
de   cour,   mais   tenant    <\r  la 
main   droite    l'épée    el    de  la 
bouclier  Lriangul  de  lions  héraldiques  d'or. 

usins  ^"ui  sorties  au  xn'  siècle  des  pièces  d'orfèvrerie  où  I  art 

1  si  remarquable,  le  livre  d'administration  de  Suger  nous  fournit 

nenls  sur  l'activité  qui  régnait   à  la  même  époque  dans  ses 

Denis.    Kl  cette  activité  dut  s'étendre  au  delà  des  limites 

■s  abbayes  d'alors  eurent  en   grand    nombre    el    nous    ont 

es  monuments  remarquables,  qu'il  n'est  pas  impossible  de  croire  nés 

■    Les  reliquaires  affectent  alors  la  forme  de  la  relique 


1  KM  VII.  1:11  v  : 

:        '.I        V 


i^ 


i 


L  EXPOSITION   I   M  \  I'  USE  1. 1 ,| 


61 


qu'ils  devaienl   contenir,    liras,    pied  ou    chef;    parfois   c'esl    une   si 

Voyez  la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  en  plaques  d'argen!  ballu  el  repoussé,  si  souvenl 

publiée,  de  l'église  de  Beaulieu  :  ou   la 

statuette  en  cuivre  doré  de  sainl  Ktie 

de  Muret  à  l'église  de  Billange,  provenanl 
du  1res, ii'  de  Grandmonl  ;  le  liras  reli- 
quaire de  sainte  Félicité  de  l'église  de 
Beaulieu,  les  reliquaires  de  la  vraie  croix 
du  musée  de  Lille,  de  l'église  de  Jau- 
court,  de  la  cathédrale  de  licinis;  celui 
de  la  sainte  Epine,  un  petil  cylindre  ver- 
lical  sur  pied,    des    Vuguslines  d'Arras, 

aujourd'hui  dans  la  collection  Sigisn I 

Bardac,  la  croix  de  la  collection  ^chiff; 
puis  les  objets  usuels  du  cuKc,  les 
crosses  de  sainl  Lizier  el  de  la  commu 
nauté  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  l'admi 
rable  flambeau  delà  collection  Oppen- 
lieini.  et  le  pied  de  chandelier  de  la 
collection  Bardac,  le  célèbre  calice  de 
sainl  Rémy  de  la  cathédrale  de  lii 
de  saint  Bernard  du  musée  de  Dijon.   Dan 
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mis,  L  exposition 
e  monuments  ab 
i  de  nombreuses 


rein 

"I  e  n 


speclive  présent* 
■ni   surprenant, 


du  i  rési  ir  de  Sens,  el  la  coupe 
ces  d'orfè>  rerie  de  toute  forme, 
Lous  les  procédés  se  retrouvent,  pra- 
tiqués par  des  mains  rudes,  dépourvues 
d'adresse;  mais  la  conviction  y  esl  arrê- 
tée, el  le  caractère  ornemental  \  esl  tou 
jours  juste  el  exactement  adapté  à  l'objel 
Les  matières  les  plus  diverses,  or,  argent, 
émail,  pierres  fines,  \  sonl  utilisées  avi  c 
un  sens  étonnanl  de  la  couleur,  de  l'har 
monie  el  de  la  composition  décorative. 
Le  si  iuci ,  déjà  manifeste  à  la  fin  du 
xuc  siècle,  qu'avaienl  les  orfèvres  de 
suivre  l'architecture  dans  ses  dévelop- 
pements, el  «l'en  adopter  les  formes  pour 
les  objets  qu'ils  fabriquaient,  s'accuse  de 
plus  ''n  plus  ii  partir  du  xiii  siècle.  I  i  s 
i  de  maisons,  les  reli- 
quaires à  détails  en  ogives,  ironl  se 
compliquanl  peu  à  peu  de  formes  archi- 
lecloniques,  pinacles,  niches,  clochc- 
|H,ur  la  période  gothique,  un  ensemble 
n    tous   les    trésors  d'églises  de  la  France. 


:tions  publiques  el  privées,  oui  apporté  leur  généreux i 
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a  ;(,i  jamais  vu  encore  une  semblable  réunion  de  monu- 
ments d'orfèvrerie  religieuse, 
el  la  France  \  peul  prendre 
nce  d'un  des  arts  les 
plus  glorieux  qui  aienl  été 
pratiqués  pendant  plus  de 
i  rois  siècles  en  nol  re  paj  s.  (  le 
n'est  pas  le  lieu  ici,  de  dé 
\  eloppements  archéologiques 
sur  ces  chefs-d'œuvre  :  nous 
ne  pouvons  que  citer  les  plus 
carai  lérisl  iques,  et  arrêter  un 
instant  l'attention  sur  eux.  Ce 
sont  parmi  les  <  liasses,  celles 
de  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
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,!,■   la    cathédrale   de    Vannes,    de    la    cathédrale    de 
Chartres,    de     Sainl-Thaurin    d'Evreux.    des    églises 

il'Ambaznc  et  de  iii I .   el    de    la   collection    Hubert 

i  Ce  sont  h  les  musées  d'Amiens,  de 

de   Rouen,  des  églises  de  Maubi  lige,  de  Saint 

i  Vngers,  de   la  cathédrale    de 

rtoul  i  elles  des  collections  Bardac,  Mar 

•  Ippenhi  nu.  ele  Ce  sonl  les  Croix  pi'oces 

di    lî  irdeaux,  'I  An 

i  |        .  i  ■      ,|,.    1 1  oyes,  'I  l  ss\ . 

li' Iij .  de  Itous- 

quaires  de  Saint-Nicolas 

,'\.  de  Saint  Fréjoux  de  Najac. 

Saint-Omer    de  I  lonqucs. 

■  uni  Paul  de  Nice, 

m      h  -   belles 

i 

-      'i  

M     i  m  de   Brive    de  Saint 
lits  obj 
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monuments  que  se  retrou- 
venl  les  plus  hautes  quali- 
tés d'arl  de  l'orfèvrerie  de 
cette  époque .  les  pyxidi  s 
el  les  boîtes  a  hosties  col  - 
lections  de  la  marquise  Ar- 
conati  el  de  sir  i'.i  \  lor  .  les 
mors  de  chapes  collection 
G.  Chalandon  .  les  figures 
provenanl  de  châsses  col- 
lections du  baron  Arthur 
de  Schickler,  Martin  Le 
Roy,  Bardac,  Gillot,  etc.  i. 
Un  certain    nombre   de 


«inTti«îttttt^ 


oltê 


bustes-reliquaires  du   xi\    siècle  do 
être  signalés   parmi   les  monuments  du 
plus  rude  caractère  que  nous  ail 
cette  époque  :  ils  offrenl   une   étrangeté 
barbare  qui  a  longtemps  égaré  l'ai 
logie  sur  les  dates  à  leur  assigner.  Ms  le 
sauvage    buste  de  sainl    Nectaire,   celte 
face  de  brute  au  menton  rasé  de  près,  le 
chef  de  sainl  Adrien,  de  la  cal  hédrale  de 
I  ours,  celui  de  sainl  Marcel  de   Bourges, 
celui    de    sainte    Auslreberlhe    ù    Sainl 
Sauve    de   Montreuil-sur  Mer .    celui    de 
>aini    Ferréol   de  Nexon    Haute  \  ienne 
celui  de  sainte  I  ssence  à  Sainl-Martin-de- 
Brive  el   l'exquise  ligure  de  sainte  For- 

tunade    donl   l'attitude    un    peu   pencl 

'■i  la  grâce   malingre  sonl    d' :harme 

rare.  <  !  esl  d'ailleurs  un  fail  à  noter,  en 
Ëeiise  de  Nos  11  h       v  particulier  pour  tou tes  les  pièces  d'émail- 

lerie  sorties  des  ateliers  de  Limoges  au 
sr    siècle,  q :e  caractère  archaïsanl  qui  s'i  si  perpétué  pendanl  plus  d'un   siècle 
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ut  rail  ell'orl  pour  I.'  renouveler.  L'émail  champlevé  se 
,l  parl'u-ulièrcmenl  a  Limoges,  tluranl  loul  le  \\  siècle  el  au 
delà,  mais  à  partir  de  ces  époques  nous  n'avons  plus  rien  a  en 
attendre  d'intéressant.  Une  nouvelle  lechnique  de  l'émail  appli- 
i|ué  à  l'orfèvrerie  était  apparue,  Vémail  translucide  sur  relief. 
«ijl  été  employée  déjà  au  s  u1  siècle  pour  recouvrir  les  tonds 
sur  lesquels  se  détachai!  le  décor  en  réserve.  Puis  les  vêtements 

-  se  recouvrenl  d'émail,  el  a  la  fin  du  \i\  siècle  on  émaillait 
de  véritables  bas-reliefs    On  a   beaucoup  discuté  pour  savoir  si 

la  France  ou  l'Italie  qui  avait  pour  la  première  fois  mis  cel 
ait  en  pratique;  quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  premier  tiers  du 
\\  siècle,  nous  voyons  l'émail  Iranslucide  pratiqué  en  Aile 
magne,  aussi  bien  qu  en  I  rance  el  en  Italie.  Le  musée  de  Rouen 
expose  un  petil  livre  en  argent  doré,  décoré  de  jolis  émaux  trans- 

-  les  églises  de  sain!  Dalmas  el  de  Lanlosque  près  .\i<v 
deux  beaux  calices.  Citons  aussi  la  belle  croix  de  l'église  de 
lligarda,  el  I  admirable  paix  de  la  calbédrale  de  Nier. 

-  -lit  de  l'orfèvrerie  fui  loin  de  se  ralentir  au  xvi°  siècle,  el 
l'influence  italienne  n'avait  pas  attendu  la  venue  de  Benvenuto 

Cellini  pour  s'j  faire  sentir.  Les  amateurs,  très  nbreux  alors, 

nés  el  pierres  précieuses  s'adressaienl  aux  orfèvres  pour 

-    monter  avec  goût.    Nous    ne   possédons   guère    d'orfèvrerie 

authentique   du  lemps  de  François  I ".  Le  grand  calice  de  Saint- 

...      bien    être 

-    I  c  x  v  i    s  i  è 

irqua  un  goùl    très   \  if  pour 

l'orfèvrerie,  une  nouvelle  forme  de 

allait, 

pend;  uivanl, 

avoir   une   vogue    incroyable,    H 

que  bien    peu  d'arts    indus- 

■  .i.nii 

Vinsi  que 

:i    bien    noté    Darcel,    il   esl 

iver  des    verriers 

.  ■       de    celte    fabrication. 

I    mogcs,    qui 

:    la  liste,  él 

avant,    le    pro- 

si  qu'en  témoignent  deux  petites  pièces  du  musée  des 

■  i    ,i     Poitiers,    où    figurenl    des    personnages    en    costumes 

ii  petil   médaillon  du  musée  de  Compiègne    Une  plaq lu 
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nique  de   Limoges,    représentant   l'adoration  des  mages  el  portant  les 

i      lante,  puisqu'elle  est  implicite- 
v  années  I  »8(i  à  1510. 

d'émaux  peints,  quelques-uns  signés,  ont  appelé  l'attention  sur 

serait  nom  nu    !  (  in  a  dil  que  c'était  un  nom 

til  pas  un  dessinateur  impeccable,  était  iln  moins 


m  .    i  m  Ml.   PEIN  r  DE  N  MIDI 
le  M,  i 


ulorisle.  Il  aimait,  comme  dans  les  tapisseries  de  cette  époque, 

rs  plans  avec  des  plantes  el  des  (leurs  de  pure  fantaisie,  très  naï- 

i  ii  triptyque  célèbre,  jadis  de  la  collection  Odiot,  esl  exposé  par 

i  m    grande  plaque,  la  Mise  au  tombeau,  de  la  collection 

ni  Martin  de  la  collection  Bardac,  sonl  des  œuvres  du  même  artiste. 

naux  peints  n'avaient  aucune  imagination;   il   n'esl  pas  une  de 

alion  personnelle  :  toutes  sonl  des  traductions,  presque 

mpes  flamandes  ou  françaises  de  l'époque.  Ceux  qui 

ni  alors  ii  des  dessinateurs  de  métier  qui  exécutaient 

•s.  que  |i>s  émailleurs  n'avaient  1er  ensuite. 
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Le  plus  ancien  nom  d'artiste  émailleur  qui   nous  soil  connu  esl  celui  de  Nardon 
Pénicaud,  qui  naquit  vers  I  i T t »  ou  1  WO,  et  fui  le  chef  d'une  famille  célèbre  dan-  les 

annales  limousines.  Ses  émaux  se  recommandent  par  u :oIoration  particulii 

sorte  de  ton  violacé  donné  aux  chairs,  el  par  l'emploi  de  l'or  donl  les  vêtements  sonl 
souvent  rehaussés.  Dans  les  compositions  où  le  paysage  intervient,  le  ciel,  d'un  bleu 
intense,  esl  semé  d'étoiles  d'or.  Ces  caractéristiques  se  relrouvenl  dans  les  triptyques 


vfe 


l« 


m 


^  w 


Émail  i>eim  de  Ji  vs  I     Pi  su  u  u 
l  ollci i  de  M.  Paul  I 

du  musée  de  Bourges,  de  la  société  des  ïntiquaires  de  Normandie,  dan-  la  curieuse 
châsse  de  saint  Loup,  à  la  cathédrale  de  Troyes,  dans  le  beau  triptyque  repr 
V Annonciation,  Isaïe  el  David  au  musée  d'Orléans,  dans  les  émaux  des  collections 
Boj  el  Cottereau. 

Jean  l,r  Pénicaud,  frère  ou  neveu  de  Nardon,  se  difi'érencie  de  lui  par  l'emploi  peul- 
être  excessif  du  paillon,  qui  décore  souvent  des  surfaces  un  peu  larges,  el  leur  donne 
un  aspect  parfois  trop  coloré.  Les  deux  plaques  de  la  collection  Garnier   0  s 
croix  et  Résurrection,  sonl  cependanl  très  remarquables.  La  série  des  16  plaques, 
Suite  de  l'Énéïde,  de  la  collection  Jules  Porgès,  ne  1  esl  pas  moins. 

.Iran  II  Pénicaud   esl  vraiment  l'artiste  le  plus  d de  la  famille;  ses  émaux 
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i  xquises  cl   raffim  es,   harmonieuses   el 

|i, .uai.  Garnior,  Bardae.  Mannheim,  les  musées 

tenl  îles  exemplaires  loul  à  fail  beaux     \vec  Je  in  III 

■  ..  oie  de  Fontainebleau,  car 

,    ilu  xvi'   siècle    C'esl   un  dessinateur  qui  ne 

ni  la  prétention  de  chercher  à  valoir 


irales  pur.'-    Les  deux  grandes   plaques  de  Samson  et  Dalila, 
iiporlanles. 

connus,  tels  que  Martin  Didier,  figurent  avec  de 

plaque  des  Trois,  Grâces    delà  collection  Oppenheim  el  le 

M     Mannheim;    les  deux   Couh   N'ouailher  el  Pierre   Nouailher 

-   inl  Ki  m\   de  Reims,   le  coflret  du 

lui    uni    '!'<  nasl ie,    il   ne   Med  de 
oût,  dessinateur  précis,  qui  trouva  des 
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colorations  subtilement  nuancées  dans  les  bleus  el  les  verts.  On  peut  le  juger  excel- 
lemment par  la  plaque  de  l'église  Saint-Rémy  de  Reims,  la  saille  Hercule 
et  [niée,  du  musée  de  Dijon.  Il  a  laissé  des  séries  considérables  de  vaisselle,  ait 
plats,  salières,  assiettes,  décorées  de  scènes  empruntées  aux  gravures  de  Marc 
Antoine,  qui  eurent,  de  snn  vivant,  une  vogue  inouïe.  Son  goùl  personnel  s'y  affirme 
dans  les  revers  qui  portent  une  décoration  de  cartouches,  de  rinceaux  el  de  médail- 
lons très  habilement  conçue.  Le  service  des  douze  Mois  el  assiettes  de  la  collection 
Charles  Mannheim,  ne  saurait  être  trop  admiré,  ainsi  qu'une  admirable  coupe  de  la 


Les  évaxgélistes,  êm.uw  peints  de  Léoxahu  Limosin 

1  glise  tiarl  rcs  - 


collection  Alphonse  de  Rothschild,    s. mi   élève,  Pierre  Courteys,   se    confond    bien 
souvent  avec  lui,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'ait  laissé  que  des  œuvres  de  reflet. 

Enfin  la  famille  Court  ou  de  Court,  avec  un  artiste  comme  Jean  Court,  clôl  digne- 
ment celle  série  des  artistes  limousins  de  la  Renaissance 

Il  faut  revenir  un  peu  en  arriére,  pour  parler  d'une  famille  considérable 
tint  la  plus  grande  place  dans  l'histoire  de  l'émaillerie  limousine,  la  famille  des  Limo- 
sin. Léonard,  le  chef  de  la  famille,  et  celui  donl  le  nom  esl  passé  à  la  postérité,  a 
joui  de  son  vivant  d'une  popularité  qui  s'esl  perpétuée  :  el  si  l'histoire  de  l'arl  fran- 
çais a  été  pendant  bien  longtemps  à  peu  près  inconnue,  deux  noms  du  moins  onl 
toujours  incarné  l'art  industriel  du  wi  siècle,  Bernard  Palissj  el  I  éonard  Limosin. 
Sansdoutece  dernier  le  doit  surtout  à  ses  portraits,  où  il  cherchail  à  fixer  l'in 
ses  contemporains  par  des  moyens  strictement  picturaux,  et  dans  lesquels  il  lui 
fallait  être  maître  du  feu  de  telle  sorte  qu'aucun  accident  <\\t  leur  ne  \iul  modifier 
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premier  étal    II  \  acquit  une  telle  sûreté  que  ses  portraits  eurent 

ceux  îles  peintres  de  son  époque.   Les  collections  des  barons 

dniond  <1<'   Rothschild  ainsi   que  la  collei  lion   de  M.   Kann 

quelques-uns  de  ces  grands  portraits-médaillons.  Une  autre 

■s  plus  considérables  esl  la  série  des  grands  émaux  représentant  les 

qui    luron!  commandés  pour    la  chapelle  du  château  d'Anet  el  sont 

Pèn    de   Chartres.    Les    apôtres   j    figurenl  sous  1rs 

mtemporains.  François  I'    en  sainl  Hiomas,  l'amiral  Chabot 

Li -m  i rsuivil  l'œuvre  de    Léonard   très   tard 

;  ins  qu'il  importe  d'en  suivre  le  développement,  Ce  n'étail 
l'un  arl  provincial,  donl  la  décadence   irrémédiable  s'affirme  dans  les 
\  enus  si  breux  à  cette  époque 

Gaston  Migeon. 
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Guide  illustré  au  Cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale. 
I.  Les  antiques  et  les  objets  d'art,  par  M.  Ernesl  Babelon,  de  l'Institut.-  Pari-, 
E.  Leroux,  1900,  in-8°. 

Le  Cabinet  des  médailles,  en  dépit  des  trésors  d'art  qu'il  renfer est  un  des 

musées  de  Paris  où  les  visiteurs  se  pressenl  le  moins  :  quand  je  dis  o  les  visiteurs  », 
on  entend  qu'il  s'agit  dés  >i m]>li-^  parisiens,  car  les  étrangers  veulent  tout  voir. 

Une  des  raisons  de  cette  indifférence  ne  serait-ell  irance  où  se  Irouve 

le  public  de  ce  que  contiennent  ces  collections  aux  titres  sévères"?  Dans  le  doute, 
on  s'abstient,  et  l'on  a  bien  tort  :  le  livre  de  M.  Babelon  nous  le  prouverait  avec 
abondant',  si  les  savants  articles  qu'il  a  publiés  dan--  cette  Revue  même  n'avaient 
depuis  longtemps  convaincu  nus  lecteurs. 

Il  n'y  a  donc  pas  seulement  des  médailles  el  des  monnaies  au  -  Cabinet  des 
médailles  »?  Non;  rai-  voici  un  guide  de  près  de  quatre  cents  pages  dans  lequel 
l'auteur  n'a  pas  dil  un  mot  de  celte  partie  des  collections,  qui  fera  l'objet  d'un 
deuxième  volume.  Ce  qu'un  y  trouve  encore?  M.  Babelon  nous  le  dil  dès  le  début  : 
«  Outre  les  monnaies  anciennes  qui  en  sont  l'élément  essentiel,  il  renferme  des 
pierres  gravées,  des  statuettes  de  bronze  et  de  terre  cuite,  des  bustes  de  marbre, 
des  vases  peints,  îles  ivoires,  des  bijoux  d'or  el  d'argent,  des  inscriptions  phéni- 
ciennes, grecques,  romaines  et  autres.  » 

C'est  à  travers  ces  précieuses  merveilles  que  M.  Babel :onduit  le  visiteur  :  on 

ne  pouvait  choisir  guide  plus  sûr  ni  plus  délicat,  ci  cicérone  »  plus  érudil  ni  plus 
captivant,  el  ses  descriptions,  toutes  compendieuses  el  serrées  qu'elles  soient,  n'en 
contiennent  pas  moins  tout  ce  qu'il  faut  savoir  [mur  voir  avec  fruit.  Ajoutons  qu'une 
illustration  abondante  el  précise  vienl  encore  en  aide  au  lecteur.       Emile  Dacieb. 

La  sculpture   à  Troyes   et  dans  la  Champagne  méridionale  au   XVI    siècle,   par 

H.    KOECHLIN    el  J.-J.   MaRQUET  DE  VaSSELOT.  —  Paris.  Colin.    1900,    gr.   m   8  . 

Voici  un  très  bon  livre,  el  comme  il  nous  eu  faudrait  beaucoup.  On  \  louera 
d'abord  un  sujet  resserré,  mais  bien  délimité  el  bien  choisi,  de  nature  a  être  embrassé 
dans  son  ensemble  et  pénétré  dans  ses  détails,  particulier  dan--  les  constatations 
directes  qu'il  permet,  général  dan-  le-  réflexions  qu'il  suggère  puis  l'examen  direcl 
des  œuvres  d'art,  c'esl  a-dire  la  méthode  archéologique,  la  connaissance  de-  docu- 
ments et  des  ouvrages  publiés,  c'esl  à-dire  la  méthode  historique.  A  v  rai  dire  l'une  et 
l'autre  n'en  font  qu'une. 

MM.  Kœchlin  et  Marquel  de  Vasselol   mil   forl   bien  réalisé  leur  programme.  S.' 
bornant  délibérément  à   étudier   la  sculpture,   a   ne  l'étudier  qu'au   xvi'    siècle   et 

seulement  dans  la  circonscripti le  rroyes,  ils  oui   toul  vu  en   l'ail  d'œuvres,  tout 

expérimenté.  De  leurs  recherches  personnelles  et  de  leur-  lectures,  ils  onl  tire,  en 
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nts  tableaux  de  la  vie  provinciale,  si  mêlée  à  l'art    du 

i-  complète  et  la  plus  scientifique   de  la  sculpture  troyenne 

a  question   qu'ils  s'étaient  posée  :  comment  l'italianisme 

ititué  à  la  tradition  gothique?  Du   même  coup,  «  certains 

■ulpture  française   prise  dans  son  ensemble   se  trouvaient 

de  i  italianisme  mis  en  lumière  » 

donc  im>'  fois  de  plus  en   face  du  problème  de  la  Renaissance,  aussi 

«mais.  J'espère  le  reprendre  ici  me .à  l'aide  de  quelques 

spécialement  de  celui-ci  qui  vaut  mieux  qu'une  simple 
.'.  Il  fallait  du  moins  le  signaler  et  se  porter  garant  de  ses  mérites. 

ore I.  Ce  livre  offre  l'intérêt  particulier  d'être  comme 

ie  mu  11    1   ni"'  est  du  passé,  si  je  puis  dire  :  celle  (1rs 

rroyes,   qui   ont   voulu  que  leur  ville  fût    belle  et    qui  pendant 

ni  adressés  pour  cela  à  leurs  compatriotes,  les  naïfs  et  vaillants  artistes 

aux    Les  autres  sont   du  présent  :  celle  des  Troyens  d'aujourd'hui,  demeurés 

liesses  artistiques  et    soucieux  de    1rs  conserver,  celle  des 

locaux,  par  qui  les  archives  ont    été   fouillées  sans  relâche,   des 

sans    nombre    publiés,   des    m igraphies    remarquables    écrites.   Les 

nt  plu  à  déclarer  ce  qu'ils  doivent    a  autrui;   les  Troyens  se  rendront 

impie  de  ce  qu'ils  leur  doivent  a  eux-mêmes.  Si  le  vieux  «  droit  de  bour- 

si  recherché,  existait  encore,  MM.  Kœchlin  et  Marquet  de  Vasselot 

ni  a  coup  sûr  plus  que  personne  'I  être  proclamés  «  bourgeois  de  la  bonne 

i  Henrj   Lemonnikr. 

Monuments  de  l'art  byzantin   Le  monastère  de  Daphni  ;  histoire,  architecture, 
mosaïques,  par  Gabriel  Milli  i.  ancien  membre  de  1  I  cole  d'Athènes,  maître  de  con- 
i!  i  ludi  -    Aquarelles  de  M.   Pierre  Benouville.  Ouvrage 

réde  19  planchi  -  hors  texte  el  de  7b  gravures.  Paris,  Leroux,  1899. 

laïques  de  Daphni  qui  fournissent  la  principale  matière  de  cette  mono- 

miplèle  el   m  nenl   illustrée,  sont   un   des  plus  remarquables 

-  aujourd'hui  connus  en  Orient.  L'exécution  en  est  supérieure,  le 

— .- •  i j  —   maigreur,  affermi    par   le  jeu  mê des  cubes,  la   coloration 

i    sur   lesquels    la    lumière  jour   si    capricieusement,   ces 

^positions    de    tons    dans   les  draperies,    ces   délicatesses  dans  les 

forment  un  d  nt,  accusent  une  technique  sûre  d'elle  même,  el 

■  sensibilité  Ces   mosaïques    nous  révèlent   un  style  plus  souple,  plus 

ni  que  celui  de  Ravenne  el  qui  paraît  s'être  formé  dans  le  cours  du 

i  eu  grand  détail  les  procédés,  l'esthétique  technique  de  cet  arl 
vivifiante  des  chefs-d'œuvre  antiques,  réunis  à   Byzance 
la  tradition  du  style,  que  les  Byzantins  nous  ont 
.Iules  Ronsin. 

■  ■■■  -  h.  i 
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Le  maître  le  plus  cé- 
lèbre de  lu  peinture  de 
petil  formai  est.  de  beau- 
coup, Meissonicr.  Elève 
de  Gros,  il  a  l'ail  carrière 
i  sa  façon  sans  se  mêler 
à  aucun  mouvement  d'é- 
cole. Ses  tableaux  minus- 
culcs,  suggérés  par  l'ail 
intime  de  la  vieille  II"! 
lande,  attestent,  en  leui 
détail .  une  force  d'at- 
tention, mi''  science  el 
mu'  conscience  techni- 
ques exemplaires.  Ses  Joueurs  d'éc/ircs,  ses  Joueurs  </•    I, r//«\,  sa  Lecture  chez 

Diderot,  sonl  des  enivres  maîtresses  qu'on  aimerait  à  revoir  en  celte  expo- 
sition. Un  échantillon  de  sa  manière  comme  Le  vin  du  curéne  suflil  poinl  à 
évoquer  -a  carrière.  La  faiblesse  de  Meissonicr,  c'est  de  s'èlre  irrémédia- 
blement asservi  à  ne  voir  l'homme  que  sous  des  costu -  d'emprunt,  dans 

une  vérité  rendue  imaginaire.  Son  art,  par  là  même,  en  dépit  de  la  perfection 
du   travail  el   de  l'ingéniosité  des  transpositions  d'après   le  lèle,  demeure 
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unis.  Le  peintre,  l'are al  ému,  nous  émeul  rare- 
une   réelle    hauleur    que  dans    quelques  tableaux 

-  h  Mil  finit  cent  quatorze,  où  [>li sur  Napoléon 

;ililé.  Pour  atteindre   la    liaule  expression,  l'émolion 
M   issoniei     i  il  mil  à  de  l'admiration  pour  son  extraordinaire 


I     I   • ni 


i  pour  la   sincérité  <!<■  ses  recherches;   mais  ses    tableaux 

njours    |ilu~   qu'ils    ne    loucheront.   J'insiste    simplement   sur 

'■  que  dans  le  domaine  militaire  qu  il  s'esl  montré  manifes- 

I   i    rais mi  esl   sensible  :   il    \   élail  plus  près   <!<•    la    vie 

rsqu'il   peignait,    au    fond    de  son    atelier,  des  joueurs  d'échecs 

l'ouj 's,  ainsi,  i     revenons  à  celle  conclusion  :   le 

celui  qui  l'iiil   saillir  avec  le  plus  d'évidence  les  types, 
illiiivs,  le  il  dehors  de  l'humanité  de  son  temps. 
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"N" III.  —  Aux  environs  de   I84H  a  débuté  Gusluve  Courbet,  de  mè que 

Jean-François  Millet.  La  révolution  qui  renversa  Louis-Philippe  marque,  chez 

nous,  la  véritable  date  de  l'intronisation  de  la  dé* cratie.  hu  mouvement  des 

idées  sociales  jaillit,  en  esthétique,  une  doctrine  nouvelle  :  le  réalisme.  On 
a  l.'iut  écrit  Louchant  la  question  qu'elle  en  demeure  encore  obscurcie.  S'il  \ 
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eut,    de  la   part   de   C bet,    quelque  dessein  de   bravade,    à   son    poinl    de 

départ,  il  faut  tenir  compte  de  sa  nature  de  paysan  franc-comtois  fort  cl 
madré,  désireux  de  paraître,  de  l'étal  d'esprit  général,  de  la  faillite  du 
romantisme,  de  l'expansion  d'un  fade  idéal  el  de  l'action  d'Ingres  sur  de 
nombeux  artistes  qui  ne  le  comprenaient  même  pas.  Il  se  peut  que  les  lyp<  - 
d'hommes  et  de  femmes  familiers  au  peintre  d'Ornans  déplussent  sinci 
à  maints  dilettantes.  Robustes,  mais  communes,  ses  ligures  s'éloignent   trop 
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i   l,i  mode  poui    n'avoir   point  froissé   les  amis  du  convenu. 

\  ai>sons   li-  mol   de  l'impéralrice    Eugénie  au   marquis  do   Chcnnc 

.,    du  mailre,  au  Salon  do   !8o3  :   ti  C'est  une  perche- 

ii  j  .;I — ; 1 1 1 1 .  < 1 1 1 r ■  li>  reproche  de  se  faire  un  idéal  de 

ireillemenl  adressé  à  Delacroix  à  maintes  reprises.  En 

i-  pas  i|ue  <: bel  ail  eu  pour  le   laid   une   prédilection   quel- 

sonl.  généralement,   lourds,  de  physique  ordinaire, 

eux  sans  élégance  ;  ils  n'ont  rien  de  repoussant.  Le  grand   souci 

•  de  les  rendre  au  naturel  en  leur  humanité  vraie.  Je  ne  crois 

>n  plus,  qu'il  ail  souvenl  cherché  l'étrangelé.   Le  fameux  sujet  d'allé- 

tjn'il  avait   conçu   ;i  ses   débuts  :  -   Le  chat' de  l'Etat  lire  en 

dr  forts,  chevaiu    et   par   des  haridelles    et  enrayé  par  1rs 

».  n'a  jamais  été  exécuté.  Son  goûl  manquai!  de  (inesse:  on  l'a  trop 

vu  dans  -un  ttetuur  de  la  conférence  où  il  se  divertil  grossièrement  à  résumer 

■s   plaisanteries  <!<'   brasserie  ou   d'auberge   de  canton   sur   le   clergé.   Sun 

icuvre.    Y  Enterrement  à   Omans,  où    il  a    mis   tanl    de    puissance,   de 

i  il  émolion.  esl  déparé  par  une  ligure  triviale  répétée  deux    fois  :  le 

paysan    en    robe    rouge  de  conseiller    de    cour.    J'ai    eu    l'occasion    de    lui 

nandci  i    four  du   Pcillz.   quelques   m<>i~  avant    sa   mort,  quel  sens   il 

avait    |'i ••!'■.   Il    me   répondit    sans    sourciller  :  «    C'est  mon  opinion    sur 

nagi>trali         »  Envisagez,  pourtant,  ses  tableaux,  les  Casseurs  de  pierres. 

U        à  (Jrnans,   les    ffrmoisciles  de  la   Seine.   Y  Enterrement,   {'Atelier 

luus    -'^iil    sérieusement    composés    et    gravement     peints.    Il 

portraits  de  lui-même,  de  poursuivre  avec  complaisance  un 

r-   -  nudités,  fréquemment  superbes,  sont  d'un  homme  qui 

roji  la  grosse  chair.  Toul  au  moins  réagit-il  énergiquemenl  contrôles 

■s  des  académies  en  carton  découpé  ou  en  baudruche  gonflée  de  vent. 

'•i plus  beau  sentiment  de  la  peinture  grasse,  substantielle,  mode- 

ssinanl   toul  ensemble   en  pleine  pair  et  du  mémo   coup.    Nul   n'a 
lauralion  «In  grand  mélier  de  peintre,  -i  fort  oublié  autour 

uenlali In   Louvre,   où.   tout  jeune,    il   avait    copié  à    titre 

ibreux   morceaux    italiens.    Ilamands   cl    hollandais,  lui   avait 

kélé  l'esprit  des  larges  techniques.  Son  originalité,  loin 

contact  îles  vieux  maîtres,  s'élail  développée  et  affermie,  car 

ervation  de  la  nature.  C'csl  à  lui  seul  qu'il  doit,  par 


L'EXPOSITION    IN  IV  EH  S  ELI. 


exemple,  son  emploi  si  frappant  du  couteau  à  patelle.  Jo  ne  nie  poinl  ses 
défauts,  ses  inégalités,  ses  exagérations  :  mais  combien,  en  réalité,  son 
esthétique,  bien  ou  mal  définie  loul  d'abord,  a  élé  el  reste  féconde.  Courbel 
revendiquai!  hautement,  en  face  des  malentendus  romantiques  el  des  ensei 
gnemenls  académiques,  les  droits  de  la  vie  moderne,  des  types,  des  mœurs 
d'aujourd'hui.  Tout  cria  pouvait,  devait  môme  se  traduire  en  peinture  cl  en 
grande  peinture.  Qu'on  lise  plutôt  le  passage  de  la  préface  du  calalof 
son  exposition  privée  en  185b  :  Je  ne  sais  pas  si  je  suis  réaliste  comme  on 
l'a  dit  et  répété,  mais  je  sais  bien  que  je  veux  peindre  par  impression  sur  le 
monde  que  je  vois.  Je  ne  veux  pas  être  seulement  un  peintre,  j'entends  être 
un  homme  vivant.   » 

Les  tableaux  de  Courbet  réunis  au  palais  des  Beaux-Arts  sont  grandement 
à  considérer.  A  vrai  dire,  le  Bonjour,  Monsieur  Courbel,  du  musée  de 
Montpellier,  n'est  qu'un  bel  enfantillage  de  peintre.  Au  contraire,  la  Cribleuse 
de  blé  en  robe  rouge,  dans  un  clair  intérieur  de  grange,  avec  quelques  person- 
nages accessoires,  plail  par  sa  simplicité,  sa  franchise  et  sa  couleur  blonde. 
Quelques  œuvres  de  l'artiste,  sombres  à  l'origine,  onl  poussé  au  noir,  comme 
l'Après-midi  à  Ornons  qu'il  faut  aller  voir  à  Lille.  Néanmoins,  Courbet  a  tendu 
à  la  clarté.  Sa  Cribleuse  atteste  qu'il  n'a  aucun  besoin  des  artitiecs 
d'opposilions  forcées  el  de  valeurs  fausses.  J'ai  examiné,  naguère,  au  Grand- 
Hôlel  de  Bruxelles,  son  Mendiant  faisant  l'aumône.  Le  désir  de  la  lumière 
extérieure  l'a  entraîné  dan-  cette  toile  à  l'abus  de  Liane-  :  mais  son  sincère 
effort  d'évolution,  conformément  à  son  principe,  s"\  fail  sensible.  On  peul 
juger  du  talent  d'animalier  et  de  paysagiste  du  maître  d'I  Irnans  au  Salon  cen- 
tcnnal,  sur  son  Renard  pria  au  piège.  saSiesle.  où  bœufs  el  paysans  dorment  à 
l'ombre  el  son  paysage  de  Franche-Comté.  J'aurais  voulu  voir  s'ajouter  à 
l'ensemble    une  de  ces  marines  calmes,  si  limpides  el  si  délicates,  exécutées 

par  l'artiste  durant    un  séj ■  à  Elretal     Elles  semblent  avoir   impressionné 

l'Anglais  \\  histler,  alors  à  ses  débuts.  De  la  Vague  du  musée  du  Loin  rc,  loul 
le  monde  a  dit  de  longue  date  le  mol  qui  sied  :  c'esl  une  vague  figée  en 
marbre. 

Au  total,  je  tiens  | r  incontestable,  en  dépil  des  équivoques  introduites 

par  la  fantaisie  des  artistes  cl  par  les  controverses  des  critiques,  que  le  réa- 
lisme pose  la  question  de  l'arl  sur  son  terrain  le  plus  sur  el  te  plus  français. 
Il  est  faux  qu'il  prêche  le  culte  de  la  laideur.  Sa  définition  implique  le  droit 
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é  expressive  à    tous   ses  degrés,  ilans  tousses 
saci  ilié   à  des  formules  abstraites  :    les 
I  loul  donné  à   l'agitation,  au   drame  littéraire   cl  crié  la 
uir  à   fonder  une  doctrine  posilh  c.  Le  réa- 
ii  i .. ■  1 1 1  t i  i  < •  i  de  la  liberté  en  peignant  son  temps 
l'nrl.  Ainsi  l'art  se   retrempe  à  la  source  de   la  vie  natio- 
nale et    sociale,  et,    par 
des  voies  nom  elles,  s'ef- 
force de  redevenir   pro 
fondement,    intimement 
populaire,    comme  ebez 
nos  aïeux.   .le   n'affirme 
pas    que    le    but    ail    élé 
pleinement  atteint  :  j'af- 
lin [u'on    est    désor- 
mais en  poss  sssion  d'un 
programme .     où     rien 
n  est  :i  i  liil  l'a  i  iv.  que  cer 
l  lins     com  m  en  lai  res 
i|  n  i  m  en  fait. 

Avec     le     temps,    le 
principe  -  a  rracbera  aux 
.un biguïlés  cl  .'i h\  part is 
pris.    Courbet    a    rendu 
.-   la   peinture    vers  les  spectacles  de  l'existence   eonsi- 
i   qu'en  anecdotes.    Tous    ceux    qui    n'estiment    pas    que    la 
ment  attachée  ;i  la  représentation  de  sujets  anti- 
abstraits  et,  à    la  rigueur,  de  souvenirs  militaires   el  de 
qui  demandent  à   l'art  des  émotions  el    non  des  amplifica- 
ique  et   des  exercices    de    mise  en    scène  ;   <|ni  jugent   l'ima- 
i  >|i  soi  ine  el  \  ide  ;  qui  pensent,  enfin,   que  l'huma- 

ine  mérite  d'être   exprimée  en   sa    particularité,  dans  ses 
isalion  ou  de  nature,  lui  doivent  beaucoup.  Sans  lui  les  com- 
ii  prolongés:  par  lui  un  légitime  changement  d'orientation  a 
1 
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IX.   —    Le    règne   de  Napoléon     III    ne   nous  retiendra    pas   longtemps. 
Delacroix.  Ingres,  Paul  Delaroche.  Horace  Vcrnct  achèvenl  leur  carrière,  l'n 

groupe  d'idéalistes  affiliés  à  l'atelier  d'Ingres  peinl  des  tableaux  d'hisloi i 

de  religion  et  des  portraits,  coin  re  même  des  murailles  d'églises  de  composi- 
tions graves,  d'un 
dessin  correcl  el 
froid,  d'une  exécu- 
tion mince,  d'une 
couleur  neutre.  Hip- 
polyte  Flandrin  est 
le  meilleur  desser- 
vant de  cette  cha- 
pelle ingriste.  qui 
compte  parmi  ses 
membres  Victor  (  li- 
scl.    Périn.  Aniaurv  - 

Du  val.  Paul  Baudrj      r&~i^ 

*■  ■   *\ 
s  annonce        ciiiiiiiii'       %>j' 

un     \  ( il u iil  u eu  v     un       'A^Vf* 

.  .  €&&. 

peu  manière,  amou- 
reux ilr^  nudités  sa- 
crées .       rérhaull'érs       MJ0&* 

l'ambre  de  Venise. 
Sun  malheur  sera  de 
toujours  se  rappeler 
les  vieux  maîtres. 
On  ne  le  reconnaît 
que  trop  dans  la 
série    de   ses   portraits    el  dans    ses  décorations  du    foyer   de    lOpéi 

petits    portraits   d'Edmond    Aln.nl    cl    de    - ïère,    l'architecte    Ambroise 

Baudry,   sont,   d'ailleurs,   des   rccaux   de   maîtrise,    du  caractère    le   plus 

précis  el  le  plus  français.  M.  Hébert,  élève  de  Paul  Delaroche,  a  rapporté  de 
Rome  sa  Malaria  aux  marais  Ponlins.  11  aimera  toute  sa  vie  les  types   myslé 
rieux,  les  tons  i •Inde-,  vcrdàlres  ou  jaunâtres,  les  effets  esloni| 


&& 
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M   li  :  "[ii.  .  -  iii  .lu  i  h  i'-  n  i  ■  •  atelier,  débute  avec  une  vaste  allégo- 

'iili'iuenl  au  inusée  il   \ ns,  où  des  figures  in  11  uni 

eées  de    Delacroix  en- 
cadrent     des     figures 

inspirées     d'Ingres. 

L'artiste    nous    offrira 

tour  à  tour  des  idylles 

au   dessin  très  arrêté, 

comme      le     jeune 

liomi I     la    jeune 

fille  nus,  debout  parmi 
les  animaux  i  nnocenls 
il  h  h  Pu  i.iil  is  tei  resl  re, 
du  musée  de  Tarbes, 
exposes  au  palais  des 
Beaux-Arts,  des  scènes 
il  h isloi re  anecdol  iq ue 
de  donnée  spirituelle, 
traitées  d'un  pinceau 
l  rcs  précis,  ci  »mme  son 
Pf'rc  Joseph  salué  par 
les  courtisans  et  des 
épisodes  de  la  vie 
orientale.  De  M.  Bou- 
guercau.  l'on  aura  dos 
sujets  religieux,  des 
niylhologies,  des  fem- 
mes nues,  des  paysan- 
neries de  convention, 
peintures  lisses,  d'une 
toujours    égale     per- 

i'  peindra   .l.~   femmes    nues,    des    le es    nues    encore 

••  (ibrisl    i.    étendu   sur    la   pierre   du    sépulcre,   el  des 

trois  thèmes   de  eompositi n    loul    inspirenl 

menl   M.  Ilei i  i-sl  nu  jjxand  peintre,  amoureux  de 
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la  chair  féminine.  en  possession  du  sccrel  d'une  pâte  lluide  et  pourtant 
très  grasse,  el  qui  va  naturellement  vers  le  Corrège  et  vers  Prud'ln 
lieu  d'aller  vers  Ingres.  Les  amateurs  font  aussi  connaissance  avec  Gustave 
Moreau,  d'abord  passionna  pour  Delacroix,  ainsi  qu'il  appert  de  la  Madeleine 
du  musée  de  Dijon,  puis  gagné  à  la  grâce  enveloppante  de  son  ami  Chas- 
sériau,  subjugué  par  le  ebarme  mystique  el  le  tendre  coloris  des  primitifs 
Italiens  et  qui  poursuivra  sa  carrière  sous  la  République,  peignant  sous 
des  couleurs  d'une  richesse  quasi  persane  ou  indouc  ses  interprétations  si 
étrangement  personnelles  des  fables  grecques  el  des  légendes  poétiques. 
Dans  la  même  période  Puvis  de  Chavannes  apparaît.  In  moment  romantique 
en  sa  jeunesse,  il  a  décrassé  sa  palette  des  bitumes  fâcheux  el  des  Ions 
sombres;  il  s'est  fait  un  dessin  d'abréviation  el  une  couleur  de  synthèse, 
appropriés  à  des  imaginations  "ù  la  réalité  se  mue  en  légendes  ou  se 
transpose  en  symboles.  Sa  vision  do  Marseille,  porte  de  l'Orient,  en  l'escalier 
du  musée  de  Marseille,  a  des  colorations  à  la  Delacroix.  On  ne  trouve 
plus  rien  de  tel  en  n'importe  quel  de  ses  ouvrages  décoratifs  ou  autres, 
à  Paris,  à  Amiens,  à  Poitiers,  à  Lyon,  à  Boston.  J'ai  entendu  dire  que  ses 
compositions  devaient  quelque  chose  aux  Gioltesques;  elles  doivent  aussi 
quelque  chose  à  Chassériau  et  pourquoi  se  le  dissimuler'?  quelque  chose  ii 
Nicolas  Poussin.  Sous  l'Empire,  le  succès  de  Puvis  de  Chavannes  resla  dou- 
teux aux  yeux  du  public.  A  l'époque  suivante,  il  devait  grandir  jusqu'à 
l'apothéose. 

Les  portraitistes  du  règne  de  Napoléon  III.  en  dehors  d'Ingres  el  de  Flan 
drin,  s'appellent    Ricard.    Chaplin,   Dubufc,  Jalaberl.   Cabanel.    Ricard    nous 

apparail.au   palais  des  Beaux-Arts,  avec  u lizaine  d'effigies   concentrées. 

rêveuses,  évoquées  en  profondeur,  sous  une  lumière  d'or  fondu.  Je  préfère 
de  beaucoup  le  Cabanel  portraitiste  au  Cabanel  des  tableaux  liiMi<|iie-  ou 
autres.  A  défaut  de  vigueur,  on  trouve  quelquefois  îi   ses  portraits  de  femme 

du  n île  un  caractère  d'élégance  maniérée,  mais  indéniable,  Chaplin  f Ile 

île-  blancs  et  îles  roses  el  cherche  trop  le  ragoût.  Je  ne  parle  pas  de  Win 
lerhaller,  le  peintre  ordinaire  de  l'impératrice;  il  est  allemand  de  naissance. 
international  el  fade  de  talent  plus  que  personne.  Dans  la  peinture  militaire, 
Meissonicr  fait  supérieurement  valoir  ses  qualités  de  patience,  de  science  et 
de  conscience;  Y  von,  Bellangé.  Pils,  Protais  se  sont  enrôlés  à  la  suite 
d'Horace  Vernet ;  Guilla Régamcv.  vers   la   fin  de  la  période,  promet    un 

LA   III  \  l  I     DE  : 
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i-    J.'-  tableaux    pleins  de   verve    comme    sa    liatterie 

i  pleins  de  grandeur  comme  ses  Cuirassiers  aux 

inleauv  iiris,  mais  des  IsT.'i.  la    morl  viendra    le   prendre.  Au  domaine  de 

on^lcmps  connu  que  des   faiseurs  de  scènes  villageoises  du 

,•  ,|  Vdolphc    Leleux,  l'homme  des    Danses  el   des  Assemblées   bretonnes, 

.  mal  consistantes,  lequel,  après  1848,  n  exécute"  deux  ou 

,mi\    épisodes    îles     troubles     de    la    rue    pour     revenir    aussitôt    ;'i 


i 
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firi'tonneries.  hésormais,    Jean  François   Millcl   est    le    maître  des 

i|uc  M.  Jules  Breton  se  mel  en  belle  évidence  avec  sa  Procès 

lilés,  —'.ii  Pariltm  en  Bretagne,  sa  Plantation  d'an  Calvaire  el  ses 

affirmant  un  sentiment  poétique,  tendre  el  personnel  el 

inlr ivcrl    i   l'éniolion  des  nuances.  N'oublions  pas  aussi  que, 

'inps,  llourbcl  [irodiiil  quelques  unes  de  ses  peintures  rurales 

pai  exemple  les  Casseurs  de  pierres  el  les  Cribleuses  de 

i  listes,  de  fervents  admirateurs.   Songeons, 

-  nommés  plus  haut  -nul.  pour  la  plupart,   au  plu- 
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beau  momcnl  île  leur  carrière.  I1  an  Ire  part,  l'orientalisme  réclame,  en  dehors 
de  Delacroix  et  de  Dccamps.  les  sérieux  paysagistes  Mai  illiat,  liellj  et  Berclière, 
sans  parler  de  Théodore  Frère,  de  ïournemine  et  des  voyageurs  Adrien 
D;ni/;il .  peintre  et  aqua- 
relliste, amateur  d'ar- 
chitectures pittoresques, 
no  ta  te  m'  adroit,  sinon 
1res  profond  de  ses  im- 
pressions de  route,  el 
Jules  Laurens,  que  son 
humeur  a  conduit  jus- 
i|  h  'en  l 'erse.  I.  <  h'ienl 
fait  encore  deux  recrues 
précieuses:  Alfred  Dc- 
hodencq,  dont  les  scènes 
africaines  supportent 
sans  faiblesse  le  voisi- 
nage de  celles  de  Dela- 
croix dont  elles  se  dis- 
tinguent par  un  carac- 
tère d'originalité  propre, 
cl  ce  séduisant  Fromen- 
tin, paysagiste,  peintre 
de  chc\  aux.  peint  re  de 
genre,  esprit  inquiet, 
épris  de  tous  les  raffi- 
nements, coloriste  cher- 
cheur de  tons  rares, 
fondus  en  dès  harmo- 
nies parfois  trop  bril- 
lantécs.  Si  l'on  h  souci  i\r  la   fantaisie,   Eugène  Isahej    el  Eugène  La  mi  sonl 

là  pour  répondre.  Les  petits  personnages  d'Isahey,  vêtus  de  satin,  de  vel 's 

'■I  de  pierreries,  jetés  chimériquemenl,  sous  des  travestissements  divers. 
'•n  des  épisodes  d'un  romantisme  de  conte  de  fées,  s'agitent,  se  trémoussent, 
se  battent,  font   des   révérences     C'esl   un   peu  fou,  mais  gai,  français,  élin- 
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joli  pinceau  qui   ne  doute  de   rii'ii  cl   qui  a  fourragé 

délies  ilo  Poterlel   i'l   île  Boninglon.  Eugène  Lami, 

a  néanmoins  dégagé,  à  lu  rencontre,  une  note  parliculière, 

-  île  roui  . 

I  Kmpire.  qu'on   a  coutume  du  regarder  à  travers  les 

■s  llaiiinn.  tic   ses  Pieou,  de  ses  Fauslin-Besson,  de  ses  Cabancl, 
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■•il    l'étudié  de   près,    bien  des  éléments  remarquables.   L'in- 
irbel   l'ail  éclore  une  foule  de  talents  robustes,  aimanl   les  lech- 

■  cl  les  pâles  i ries.  Tbéodule  Ribot,  magniliquc  tempé 

lire     malheureuse ni    Irop   asservi   aux  I [s   noirs  et  aux 

ilions  de  elair  cl  d'ombre,  peint    sa  Toilette  des  petites  filles, 

farouches  ligures  nues  des  marlyrs   a   la  façon  de   l'Espa- 

éludes  où,  -"M~  des  apparences  espagnoles  ou  hollan- 

ronslanimenl   des   qualités  si   individuelles  cl   si    françaises, 


II.  Taise 
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M.  Roybel  débute  auprès  do  lui.  presque  de  la  même  manière,  avec  des  pelils 
tableaux  naturels,  populaires,  d'une  magistrale  exécution,  d'uni'  franchise  de 
gris  dont  la  Fillelle  à  la  poupée  nous  l'ail  juges.  Quel  dommage  qu'il  se 
détourne  si  vite  de  celte  voie  pour  s'adonner  à  la  peinture  des  personnages  à 
costumes,  ce  qui  le  transforme  irréparablement  en  pcinlre  de  bric-à-brac 
anecdolique,  incapable  de  représenter  un  de  ses  camarades  -an-  l'affubler 
d'une  casaque  de  reitre  ou  d'un  manteau  de  bourgeois  des  Pays  Bas  !  M.  Vollon 
se  révèle  comme  un  virtuose  accompli  de  plantureuses  natures  mortes.  I  n 
autre  groupe,  issu  de  l'atelier  de  Lecoq  de  Boisbaudran,  se  compose  de  Guil- 
laume Régamey,  de  M.  Alpbonsc  Legros,  de  M.  Henri  Fanlin-Lalour,  do 
M.  Cazin,  de  M.  Lhcrmitte,  qui  en  esl  encore  à  son  apprentissage.  M.  Legros, 
1res  influencé  par  Courbet,  exécute  -a  Jeune  femme  du  musée  de  Vcsoul,se 
promenant,  des  fleurs  à  la  main,  avec  des  chiens,  an  bord  d'un  [orront,  ol 
sun  Ex-Volo  du  musée  de  Dijon,  qui  devait  être,  dans  le  principe,  nue  veillée 
funèbre  autour  d'un  cercueil.  M.  Fanlin-Lalour  prélude  à  ce-  ensembles  do 
portraits  si  simplement  graves,  si  franchement  cl  si  naturollemenl  recueillis 
qui  seront  l'honneur  de  son  art.  L'Anglo-Américain,  M.  W'hisller,  alors  habi- 
tant Paris,  où  l'a  ramené  son  âge  mûr.  côtoie  ces  artistes.  Il  participe,  en  leur 
compagnie,  à  la  fameuse  exposition  des  Refusés  de  ISil.!.  Peut  être  n  esl  il  pas 
interdit  de  voir  en  sa  Jeune  femme  en  blanc  se  regardant  à  la  i/lace.  exposée 
dans  la  section  des  États-Unis,  cl  qui  est  évidemmcnl  d'exécution  ancienne, 
quelque  influence  des  réalistes  parisiens,  admirateurs  el  non  copistes  do 
Courbet.  On  la  peul  rapprocher,  >i  l'on  veut,  pour  la  facture,  de  certains 
Cuisiniers  de  Ribot  el  de  la  FUlelle  à  fa  poupée  de  M.  Roybet.  Il  faul  encore 
tenir  1res  grand  compte  de  la  personnalité  du  portraitiste  Ricard,  qui  modèle 

sur  des  fonds  gris  ou  I  nain  s rdorés  île-  tôles  profondément  indi\  idualiséos, 

pensives,  vivantes.  François   Bonvin   présente  de   silencieux  intérieurs,  pro 

longeant  de  son  côté,  le  pins  sincèremenl  du  monde,  la  Lradili le  Grand. 

Dans  celle  recherche  d'intimités  domestiques  ou  monastiques,  Gide,  sans 
l'égaler,  a  quelquefois  des  bonheurs.  Il  arrive  à  Amand  Gautier  de  loucher 
à  plein-  pinceaux  île-  coin-  de  cuisine  à  mettre  tous  le-  amateurs  en  uppélil. 
Cal-,  luiil  à  fait  à  l'écart,  brosse  gravement,  mélancoliquement,  des  scènes 
familières,    d'une    couleur    malheureusement     noirâtre    ou     boueuse.     Pai 

surcroît,   nous  avons  à    i -   rappeler  que   Puvis  de   Chavanncs,    parti  du 

romantisme  de-  enseigne ni-  d'Henri  Scheffcr  et  de-  procédés  de  Coulure, 
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m-  dos  influences  où  l'on   poul  démêler  des  leçons  d< 

i.    ,|,.>   (;iolli>si|iii's.    dos    paysagistes   et,   aussi,  de  Tbéodon 

irtontonl  accuse  ses  aptitudes  décoratives  aux  murs  ili 
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i'  Mu  veille  cl  dans  ses  premières  allégories  'lu  vestibule 
\micns. 

heiix  élèves  de  Léon  Cogniel  oui  débuté  sous  Napoléon  III 
réelle,    L'un    s'appelle    Léon   lionnat,    le    second   Jean  l';ml 

lllier    I  "Il   ;i    il |   Saint    |   uni  ni    ilr    Paitl  ilrlirnilil    (les      i/illi:- 

élude  <\r  Uibera,    une  Assomption,    d'invention 
pression    plus   convenue,    mais   riebe    de   beaux 
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morceaux  el  divers  épisodes  populaires  italiens  ou  orientaux.  L'autre  a  long- 
temps cherché  sn  voie,  passanl  de  1863  à  1870,  de  la  M<>,/  ,/,  Calon  d'L'tii/iie. 
et  de  la  Mort  de  Tibère  à  une  scène  d'Ham/ef,  à  un  épisode  \prè<,  le  liai,  au 
Souper  de  Beaucaire,  à  7é.\M.s  chassé  de  la  ^//nar/or/ae,  ;'i  Hérodiade  cl  <«  ////V, 
;'i  Saint  Ambroi  se  instruisant  llonorii/s.  Il  se  développera,  surloul,  parla  suite, 
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dans  la  peinture  de  scènes  historiques,  1res  loyalemenl  rendues  d'une  main  di 
vrai  peintre,  de  même  que  M.  lîonnal  se  développera  principalement  en  des 
portraits  de  relief  énergique  jusqu  à  la  dureté.  Le  Salon  de  INI><1  voit  le  déhul 
de  M.  Carolus  Duran,  avec  V Homme  endormi,  élude  vaillanle.  direclemenl 
inspirée  du  maître  d'Ornans.  Deux  ans  plus  tard,  para  il.  du  même  artiste,  un 
grand  tableau  d'une  verve  chaude  el  d'un  éclat  généreux  :  Y  Assassiné,  souvenir 
de  la  campagne  romaine ,  qu 'on  regarde  avec  un  véritable  intérèl  iï  I  expnsihon 
centennale,  M.  Carolus  Duran  sera  l'un  des  portraitistes  les  plus  en  ren le 
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10  République.  \u  terme  du  règne,  Henri  Regnaull  fait  son  appari- 

n.  (  in  se  -.  .11  \  ienl  encore  île  -a  Safoniè  à  fa  jupe  jaune,  sorte  de  bohémienne 

!»  sous  ses  oripeaux   axijourd'hui    lernis,   de    son  superbe  portrail 

iv  .lu  Murvvhal  Prit»,  mainlenanl  au  Louvre,  cl  de  ses  études  rappor- 

u  voyage  au   Maroc.    Le  -ni'   de    la  bataille  de    Buzenval,  une   balle 

ious   ravira  pour  jamais  ce  jeune  homme  aux    dons  splendides. 

I  n  auiiv  jeune  artiste,  tombé  vii  lime  de  la  guerre  ri  dont  la  mémoire  m'est 

r,  est  Krédéric  Bazille,  de  Montpi  Hier.  An  Salon  de  1870,  il  exposait  une 

i'.  (Juelques  mois  plus    lard,   on  le   trouvai!  mort  sur  le  champ  de 

|i;il;iillc  de  Ré; i'-la-Rolande.  Il  avait  à  peine  vingt-neuf  ans.    Sun   Lahleau 

,•  Montpellier,  Jeune  fille  assise  sous  un  arbre,  près  d'une  ville 
en-oleillée,  me  semble  un  chef-d'oun  re  de  peinture  sobre,  nourrie  et  claire1. 
De  ,  ,•    malheureux    Bazille   on    pouvait   attendre  beaucoup. 

Ile  i,-   foref  expos conclura   légitimement   que   l'école    française,   au 

'inps  .lu  second  Empire,  n'offre  pas  uniquement  des  fadeurs  et  des  fadaises, 
l'idle  prépare  ulilemenl  l'avenir.  Elle  a  deux  défauts   incontestables  :  en 

fi-stations  selon   h le.   elle    esl  débile,   artificielle,    superficielle, 

jusqu'à  l'écii'urenicnl  ;  en   ses  manifestations  moyennes,  voire  en 

autres,  elle  manque  du  sentiment  de  l'enveloppe  el   se  | sse  trop 

aux  colorations  arbitraires,    noircies,  bitumées,  jaunies,  sentant  le 

e   l'atelier.   Or,    deux    hommes   se    rencontrent,    des    l'époque  de 

in  III.  i|ui    vont,  très  franchement,    s'orienter  vers  le  plein   air  el   qui 

termineront,  après  IS70.  un  mouvement  de  majeure   importance.  Il  s'agit 

rs  de  ce  qu'on   a  nommé   l'impressionnisme:    le  peintre   de 

lard  Manel  el  le  paysagiste  Claude  Monet.  El  le  rôle  de  ces  deux 

est  -i  Ivpique  que  s  devons  nous  \  arrêter. 

XII.  Envisagé  dans  su plion  la  plus  générale,  l'impressionnisme  est 

ni  un'  aspiranl  à  rendre  les  choses  en  leur  aspect  immédiat  dans 
■•e  définie,  (l'est  donc,  en  soi-même,  une  forme  «lu  réalisme.  Mais 
•  ■  qu'on  ;i  constamment  rangé  sous  l'étiquette  impressionniste  des 
-  disparates,  el  que  les  notions  c il  élé  brouillées. 

Inhl |,,,  ■    mu   Sal le   1870  sous   le   lilre  de 

f  tlu   I  fi  [un    iui    Sal :enl  nnal.    C'est 

miilli  c  di  vanl  elle.  | lui  i 

ilépl i    un  rliali    i    i    large  bordure  de    fleurs 

li      lion      l'éi  oie,  i  exécution  témoigne,  en 
ilenl 
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Los  confusions  se  son!  d'autant  plus  aisémenl  introduites  que  des  peintres 
indépendants,  mais  de  tendances  absolumenl  différentes,  onl  groupé  plusieurs 
t'ois  leurs  œuvres,  de  1874  à  1886,  en  des  expositions  dites  c.  ih-  imp 
nistes  .  Pêle-mêle,  on  \  a  pu  voirdes  tableaux  de  l'humble  existence,  laborieux 
et  lourds  de  Cals,  des  épisodes  de  la  vie  des  paysans  basques  ou  des  terriens 
espagnols,  fermement  touchés  par  M.  Gustave  Colin;  des  types  féminins  de 
Paris,  blanchisseuses,  danseuses  ou  femmes  ù  leur  toilette,  jetés  sur  la  toile 
par  M.  Degas  d'un  pinceau  libre  el  sûr  comme  le  meilleur  crayon;  de  petits 
bourgeois  cl  des  ou\  riers  de  la  banlieue  parisienne  étudiés  en  pleine  existent  e 
par  M.  J.-F.  Raffaëlli;  des  coins  de  marchés  de  province  de  Piette;  des  aqua- 
relles sur  le  monde  qui  •  s'amuse  »,  de  caractère  déjà  bien  spirituellemenl 
satirique,  de  M.  Forain;  des  scènes  réalistes,  comme  les  Rahoteun  de  parquet, 
d'aspect  trivial,  de  peinture  commune  de  Caillebotte;  des  femmes,  des  enfants 
r[  d'éblouissants  paysages  de  M.  Claude  Monet;  des  portraits  élégants,  des 
filles  du  peuple,  des  rencontres  populaires,  d'une  couleur  souvenl  florale,  de 
M.  Auguste  Renoir;  des  intimités  paysannes  cl  des  paysages  rudes  de  M.  Camille 
Pissarro;  des  sites  rustiques  de  M.  Cézanne  <•!  de  Sislcj  :  des  fantaisies  mon- 
daines de  M"    Morizot,  évoquant  de  jeunes  femmes  au  bal,  loul  en  subtiles 

légères  blancheurs...  Beaucoup  des  morceaux  exposés  affeclaienl  des 
d'esquisse  ou  d'ébauche  sommaire  :  certains  même  blessaienl  les  yeux 
d'agressifs  bariolages.  Il  esl  hors  de  doute  que  les  coups  de  |ii-l<> 
faiseurs  de  paradoxes,  plus  inlentionnistes  qu'impressionnistes,  nuisaient  an 
sérieux  de  l'ensemble.  Au  lieu  de  discerner  •■!  d'analyser,  les  critiques  mou- 
tonniers haussaient  les  épaules  el  riaienl  de  toul  devanl  le  public  très 
diverti.  Mieux  eût  valu  suivre  le  conseil  de  Rabelais  :  <  Rompre  l'os  <■!  sucei 
la  substantiheque  moelle.  En  chacune  de  ces  exhibitions  désordonnées  se 
marquaient  de-  traits  d'avenir.  L'avenir  les  a  reconnus  >'i  recueillis. 

Le  mouvemenl  n'étail  pas,  à  loul  prendre,  au— i  imprévu  qu'on  pouvait 
le  croire.  Delacroix,  Millet,  Corot,  Daubigny,  Jongkindl  ■  •!  Boudin  j  avaienl 
tendu  el  pour  peu  qu'on  ''ùl  réfléchi,  on  cûl  compris  sa  légitimité,  l'an-  une 
page  hautement  remarquable  que  jamais  personne  n'a  rappelée,  un  théoricien 

de   l'école  I riériste,   Désiré  Laverdant,   en  avait,   dès   l84o,   démontré  lu 

nécessité  par  avance.  Qu'il  me  -"il  permis  d'en  citer  ici  quelques  extraits,  à 
raison  de  leur  portée  exceptionnelle.  L'auteur  constate  que  les  ancien-  peintres 
ont,  en  général,  dépensé  un  talent  immense  à      le  1er  des  surfaces  immo- 

1  *    KK\  I  K    DE    l.'vill  .    —   VIII. 
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Los  maîtres,  «lil  il.  ne  nous  paraissenl  avoir  fait 

„.  élude  imparfaite  de  la  perspective  aérienne.    La  peinture,   sous  leur 

sV-lali»  'Mi   mastic  lin  et   pur.   parfois  excellemmcnl   coloré;  mais  les 

es  propriétés  do  l'air  font  défaut,  l'élasticité,  la  pénêlrabililé...  La  vie 

-  là    Si  quelques  maîtres  onl   approché  de   la   réalité,    I; olonie 

.•m-  leuvres  :   il-  uni  loujours  à  peu  prés  la  même  gan pour 

ls  ri  pour  leurs  l I-  :  il-  n'ont  pas  ru  le  secret  <!<•  la  richesse  i i m ■  [> 1 1 i ~ 

;,   nature,  qui   modifie  d'instant  en   inslanl   ses  effets.    Aujourd'hui 

-■•m  1,1,' ni  aliaml r  aux  paysagistes  le  soin  d'étudier 

;  eux.  il-  s'en  liennenl  à  quelque  ton  c venu,  sur  lequel 

mu  plaquenl  indifféremmenl  leurs  ligures...  Il-  ne  cherchent  pas 

iture.  il-  copient   ri'  qu'ils  nul    \  u  sur  des   toiles   vieilles   de  deux 

ni-  an-.  Il-  s'écrient  :  i    (Jue  resle-l  il  à  faire  ?  L  u?u\  re  esl  accomplie.  Nous 

-  plus  qu'à  glaner.   >  Lh  !  mon  Dieu!  tout  est  à  faire  •  vous  avez  devant 

urrir.  ilmtt  personne  a  a  encore  essayé  l<i  route  nn/<i<:- 

anl  note  ensuite  que.  pour  obtenir,  dan-  [es  figures.  >■  le  tressaille- 

n.'iii  inlérii'iir     el       le  rayonnement  au  dehors  ■>.   il  ne  suffit  pas  de  rendre 

ouleur  des  i  hosos  ■■!  de  l'habit,  de  reproduire  même  l'air  où  baigne  le  corps 

l    I,--  fluides  qui   le  séparent   du    fond  :  il   faut  encore    ■    exprimer  le    lien 

•orps  ri  l'almosphère     .   \  ses  yeux,  jamais  un  contour  sec  n'a  tra- 

a  nature  vivante,   la  vie  personnelle  ne  s'arrêlanl    pas  à  celte  ligne  où 

■e  brute       La  sécheresse  des  contours  éteint  la  vie  même  dans 

au  repos  parfait     •  Esl  il  possible  de  mieux  annoncer  les  préoccu- 

npliijucs  i'l   les  préoccupations   graphiques   strictemenl    rationnelles 

allait   sortir    l'impressionnisme?  Nous  louchions  au  quatrième  lerme 

ilulion    générale      Le  classicisme   davidien   avait  détaché  notre 

radilions  dégénérées  'lu  wiu    siècle;  le  romanlisme  avail  donné 

u    mouvement   extérieur:    le   réalisme  avail   crié   haut   I''   droil   de 

n  grand  r nie  en  pclil,  les  sujets  de  l'existence;  l'cfforl  suprême 

n  devail   être  de  mettre  toute   forme  vivante  en   pleine  valeur 
n  pleine  union  avec  l'ambiance  \  isible. 


Loris  m     l'nl   Kl    \  I  H. 
<<    h    )    i  i    i i  Lavcrdanl 


LE     METAL 


I.  ARG  LN  I     fin 


i  nous  avons  insiste  sur  les  modifications  qui.  m 
la  snile  ilt'~  rcclierches  de  modernité,  s'inlro- 
duisonl  dans  la  mise  en  œuvre  de  l'argent,  c'esl 
que  la  substitution  regrettable  de  la  fonte  au 
travail  du  repoussé  trop  souvent  considérée  par 
I  observateur  superficiel  comme  élanl  sans  impor- 
tance capitale  —  est  cependant  pleine  de  consé- 
quences graves,  dont  la  plus  séi  ieuse,  au  poinl  de 
vue  professionnel,  esl  le  remplacement,  —  dans 
l'exécution  de  certains  ouvrages  —  de  l'orfèvre 
par  le  fondeur.  C'esl  ainsi  que  MM.  Thiébaul  aclièvenl  en  ce  moment 
un  surtout  de  table  en  argent,  ensemble  considérable  à  tous  égards 
el  à  destination  officielle,  donl  le  modèle  est  ilù.  croyons-nous,  à  M.  Aube. 
De  même,  on  peul  voir  dans  l'exposition  de  M.  Susse  des  applications  de 
l'argent  égalcmenl  intéressantes.  Citons  d'abord  la  délicieuse  Jeune  ft 
Bou-Saada  que  M.  E.  Barrias  modela  jadis  pour  le  tombeau  de  Guillaumct. 
La  grâce  exquise  et  mélancolique  de  relie  jolie  figure  a  pris  comnn  un 
redoublement  de  charme  dans  cette  réduction,  où  ses  carnations  d  ivoire 
s'cnvéloppenl  dans  tirs  draperies  d'argenl  irisé  d'or.  Mentionnons  encore 
une  Renommée  d'une  délicieuse  pureté  de  lignes,  d'une  légèreté,  'I  une  élé 
gance  parfaites,  due  aussi  à  M.  E.  Barrias,  el  dan-  la  traduction  de  laquelle 
M.  Susse  a  associe  avec  le  même  bonheur  l'argent  à  I  ivoire. 

Malgré  le  mérite  considérable  de  ces  deux  œuvres  exceptionnelles.  M 
nesaurail  prétendre,  toutefois,  au  titre  d'innovateur.  En  1855,  travaillai  pour 
le  due  de  Luynes,  Siniai'l  exécuta  eu  argent,  en  or  el  en  ivoire,  sa  restitution 
réduite  de  la  Minerve  du  Parthénon.  Avanl  lui,  Fcucbcre  avait,  en  deux  groupes 
qu'on  peut  voira  l'exposition  rétrospective  de  l'Orfèvrerie,  offerl  à  l'admira- 

■Quatrièmc  article    Voir  "  juin    t.  \  il 
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ontemporains,  iloux  spécimens  importants  de  celle  statuaire 

Le  nouveau,  c'esl  que  l'ieuvre  de  Simarl   lui   réalisée  par 

H,  .  j0   Feuehère    par   Fromenl-Meurice    --    l'un   et    l'autre 

s  que  M.  Sn-r  esl  bronzier. 

n  voulail  comparer  les  diverses  expositions  étrangères  ,:i  aos  ouvrages 

français  relativement  si  parfaits,  sans 
tenir  compte  du  long  entraînement  e1 
des  admirables  traditions  qui  font  la 
ron  ■'  de  notre  production  nationale, 
on  s'exposerail  à  Cire  cruellement 
injuste.  Quelques- ss  de  ces  exposi- 
tions, il  esl  vrai,  en  lémoignanl  d'une 
inaltérable  lidélilé  aux  lypes  locaux  et 
consacrés,  arrivent  à  conserver  à  leurs 
argenteries  une  sa;  eur  originale  des 
plus  intéressantes.  C'est  ainsi  que  dans 
la  section  russe,  M.  Owtchinnikoff, 
par  la  copie  exacte  de  pièces  ai- 
chaïques  et  la  prodigue  combinaison 
d'émaux  employés  de  toute  ancienneté 

dans  l'orfè\  reric  sco\  ile.  imprime 

a  ses  ouvrages  un  caractère  franche- 
ment autochtone,  que  n'offrcnl  pas  au 
même  degré  l'exposition  de  M.  Bock, 
de  Saint-Pétersbourg,  ni  celle  de 
\|\I  < . i .. i ~.  Ii.-il  frères,  .1'  la  même  ville,  qui  semblent  pénétrés  d'intentions 
plus  modernes  ••!  plus  commerciales. 

h,-    m. in.',    en    Espagne,     .M.    Léon    liguiazu,    de    Saint-Sébastien,    ri 

lain  d<-  Barcel ■.  lous  deux  sectateurs  fidèles  de-  procédés  d'incrusla- 

lés  di's  Maures,  associent,  avec  une  indéniable  délicatesse,  les  relui- 

r  aux  obscures  colorations  du  1er,  ilan-  la  composition  de  coffrets, 

1res  Je  miroirs,  qui  ne  sauraient  être  confondus  avec  les 

cun  autre  pays.  De  ces  deux  productions  ■ —  d'originalité  fort 

risée  —  on  peut  rapprocher  les  tentatives  encore 

inles.  de  M    Théodore  Olscn.  de  Bergen,  qui  paraîl  vouloir 
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doter  son  paysd'une  orfèvrerie  nationale,  en  puisant  dans  le  trésor  du  vieux 
décor  Scandinave,  aux  combinaisons  géométriques  d'un  archaïsme  si  savou- 
reux. Une  mention  est  due  aussi,  dans  la  section  hollandaise,  à  MM.  Hoeckei 
et  fils  qui.  en  habillant  d'entrelacs  niellés  des  formes  rudimenlaires,  onl 
essayé    de   créer   des  types  nouveaux  et  pratiques. 

Par  contre,  chez  tous  ceux  de  leurs  confrères  où  l'on  peut  reconnaître 
comme  un  refiel  tir  nuire  influence,  comme  un  écho  de  nos  préoccupa- 
tions, les  intentions  les  meilleures,  les  œuvres  les  mieux  conçues  n'arrivenl 
presque  jamais,  faute  île  mains  assez  habiles,  à  satisfaire  les  connaisseurs 
exigeants.  Le  Danemark  tend  depuis  quelques  années  à  devenir  un  centre 
artistique  important.  M.  Michelsen.  fournisseur  de  la  cour  de  Copenhague, 
expose  un  magistral  surtout,  composé  par  M.  Arnold  Krog  pour  être  offerl 
par  la  noblesse  danoise  an  roi  el  à  la  reine,  à  l'occasion  île  leur-  noces  d'or. 
L'allure  générale  en  est  belle,  l'invention  heureuse.  On  ne  peul  qu'en  louer 
l'intelligente  ordonnance,  qui  associe  un  peu  tumultueusement  à  des  nefs  em 
blématiques  des  groupes  île  dieux  marins.  Mais  prétend-on  examiner  de  très 
pré-  la  facture,  une  déception  esl  à  redouter.  Où  sonl  ces  caresses  du  cisclcl 
qui  l'uni  de  nos  ouvrages,  même  courants,  des  œuvres  -i  précieuses?  D'iden 
tiques  insuffisances  enlèvent  une  partie  de  leur  charme  à  nombrede  vases  hrocs 
h  vin  el  ii  bière,  potsà  lait,  gobelets,  etc.  île  bonne  forme,  exposés  par  le  môme 
M.  Michelsen,  et  composés  avec  beaucoup  île  goùl  par  M.  Sloll  Moller  el 
M.  Bindesbôll.  (V-  brocs,  ces  gobelets  tirent  ingénieusement  leur  décora- 
tion d'une  souple  végétation  de  chardons,  de  pavots,  d'orchidées  fort  jolimenl 
jetés  el  qui  embrassenl  leurs  contours.  IN  constitueraienl  dr-  pièces  de  loul 
premier  ordre,  sans  la  sécheresse  de  la  facture  qui  en  raidil  le  décor  cl  i  n 
gâte  un  peu  l'aspect. 

En  Hollande,  le  grand  surtout  el  le  vase  royal  à  l'effigie  de  la  jeune  souve- 
raine qu'expose  M.  Van  Kempen.  s'ils  ne  se  recommandcnl  pas  par  d'égales 
qualités  de  composition,  nous  attristent  par  des  insuffisances  d'exécution 
plus  apparentes  encore.  Le  travail  assurément  esl  meilleur  à  la  Goldsmilhs 
and  silversmiths  company  de  Londres.  Mais  que  sonl  devenues  ces  n  formes 
majestueuses,  amples,  cossues  qui,  au  dire  du  comte  de  Labordc  caractéri 
saient  l'orfèvrerie  anglaise,  il  y  a  un  demi-siècle?  I  n  excès  de  brunissage, 
qui  rend  les  pièces  luisantes  à  éblouir,  affadit,  amollil  el  boursoufle  leur- 
contours.  Il  n'est  pas  jusqu'à  M.  TilTanj .  sur  lequel  nous  étions  habitués  à  faire 
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|iii  h-  nou> 1 1 .ilti--.-  aussi.  Ce  h  est  pus  -.1  psyché  monumentale  en  argent. 

es  candélabres  en  vannerie  île  vermeil,  ni  sa  -cric  île  plats 

■jrénelé  à  la  pointe  cassée,  qui   nous  consoleront   de 

lh's  belles  orfèvreries  martelées,  dont  l'apparition  en   1878  avait 

■  impression  si  vive  sur  ses  confrères  des  deux  mondes 

le  I  Italie  .'  Elle  résume  ses  efforts  dans  une  plaie   rostitu- 
oitle  et  \  ulgaire.  des  orfè\  reries  découvertes  à  Pompéi  et 

•  Sommes- -  assez  loin,  dieux  justes,  des  lentalivcs  ar- 

—  Arrivons  plutôt  à  l'Allemagne,  où  nous  allons 

a  1er  île  nobles  et  généreux  efforts  de  composition,  secondés  par 

dure  très  supérieures  à  tout  ce  que    nous  venons   de   voir. 

t tende  pas.  toutefois,  à  \  découvrir  de  grandes  nouveautés.  C'est  au 

une  respectueuse  lidélilé  à  un  passé  déjà  lointain,  que  se  recom 

la  plupart  des  |)ièces  un  peu  considérables;  et    il  ne  faut    pas  s'en 

urpris.    Elles    ont    été   conçues,  dessinées    el    parfois    môme 

modelées,   non    par  <li~  orfèvres  de    profession,    mais   par  des    professeurs 

pénétrés  des  traditions  classiques. 

•  le   professeur  llerman   Cîolz,  de  Carlsruhc,  qui  a  composé  celte   su- 
selle  coiumémoraliveen  chêne,  accompagnée  de  ligures  allégoriques 
,.|  de  lias  reliefs  en  argent,  offerte  jadis  à  Rodolphe  de  Bcnnigscn,el  celle  de 
qui  lui  présentée  au  prince  FYédérii  de  Bade.  C'est  le  professeur 
l-'ril/  \"ii  Miller,  de    Munich,  qui   ;i    imaginé  de   faire   s'élalcr  un  énorme 
•I  d'un  réalisme  pittoresque  sur  un  bloc  de  cristal  de  roche  —  étrange 
■ni.  dont  la  - i II i •  > 1 1 < ■  M i ■  un  peu  extravagante  fait  penser  a  ces  orfèvre- 

que   les  vieilles  gildes  hollandaises  conservaient  corn 

.  cl  dont  les  tableaux  corporatifs  de  Goverl  Klink  ou  de  Bartho- 
-    Van    der   Uelsl    reproduisent   le-   images  compliquées,    —    C'csl   au 

dément  de  Munich,  que    i -  devons  celle  gracieuse 

imi'r,  gaillardement    campée,   sur  un   socle   de    bijouterie, 
draperies    lorlillées    par  un   vent  imaginaire,  cl   soufllanl   en    une 

nurl n  manière  de  cor  de  chasse.  Celle-là  nous  rappelle  les 

m x     lignes     tourmentées    du    vieil     llendrick    Gollzius.    C'est     le 

n   II.  Wiidi-ré  qui  est  l'auteur  de  celle  grande  coupe  de  style  Renais- 

•  m   capital,  que    porte    une  femme  nue.  d'un  excellenl  dessin, 

pi  d  -  inlonné  de  ligures  allégoriques.  Enfin,  car  il 
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faut  savoir  se  borner,  voici  le  professeur 
Wiedmann  revendiquanl  la  paternité  de 
cette  belle  sphère  surmontée  d'un  Amour 
l'Amour  maître  du  Monde  .  que  supporte 
un  vigoureux  Allas,  accompagné  défigures 
représentant  les  diverses  parties  du  globe. 

Il  y  aurait  injustice  flagrante  à  ne  pas 
reconnaître  que  ces  superbes  et  vastes  ar- 
genteries de  parure  —  on  pourrait  dire  de 
parade  —  malgré  leur  archaïsme  prémé- 
dité, font,  par  la  noblesse  du  .style  el  la 
beauté  de  l'exécution,  1res  grand  honneur 
à  l'orfèvrerie  allemande.  El  cependant,  les 
i>rfr\  res  d  outre-Rhin,  c'est  encore  unejus- 
tice  à  leur  rendre,  ne  se  laissent  nullement 
hypnotiser  parce  majestueux  effort  classi- 
que. On  peul  même  voir  Iris  d'entre  eux, 
comme  M .  Ernest  Bruchman,  de  tleilbronn, 
par  exemple,  se  retremper  dans  l'observa- 
tion de  la  nature  et  lui  emprunter  les  élé- 
ments d'un  décor  1res  moderne  ;  ou  encore, 
comme  M.  Deylhe,  s'ingénier  ;'i  décorer 
des  formes  simples  et  pratiques,  de  fleurs 
cl  de  feuillages  fondus  ad  vivum.  d'une 
seule  pièce  el  sans  soudures. 

Signalons  encore  en  Belgique  un  mi- 
lieu el  des  bouts  de  table  en  ivoire  el  ar- 
gent, de  .M.  E.  Hoosemans,  de  Bruxelles, 
composés  de  femmes  embrassées  ou  rê- 
veuses, qui  font  pensera  F.  Bops  el  à  ses 
peu  chastes  créations,  el  terminons  cette 
trop  hâtive  revue,  par  l'Autriche,  elle 
aussi  assez  bien  servie  par  ses  orfèvres. 
M.  \  .  Maver,  de  \  ienne,   nous   \    montre, 
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tus  forme  de  surtout,  une  tempête  sur  une  nappe,   ensemble   un  peu    b 
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tourmenté  peut-être  pour  de  |> 


.— ï££^  cifiqucs    ri    reposantes    agapes, 

is    d'une    fabrication    remar- 

:'./'"'"     \    '  ^ÊÈ$       <[»abh-:  clM.  ArthurKrupp,  de 

:  '  .  .  •  W_        Rcrndorf,  nous  initie,  avec  quel- 

;J  .    y  B"       'I11'1-   pièces  de  bonne  et   solide 

ï'jL  51  jfâf  y  |ff  arScnterie'  ''  ™  incursions  dans 
.  .^fi  j\  ce  néo-style  qu'on  pourrail  ap 
peler  le  s////c  serpentin,  Hâtons- 
nous  d'ajouter  que  dans  ce  sty/c 
i|iii  commence  ;i  sé\  ir  dans  toul 
l'ameublement,  M.  Krupp  a  su 
adapter  à  des  formes  sages,   un 

■coi    relative ni   sobre    el    de    bon    goût,    mis    en 

relief  par  un  excellent  métier. 

Ainsi,  pour  résumer  nos  impressions,  les  sections 
étrangères,  si  elles  approchent,  sur  certains  terrains 
choisis  el  en  quelques  œuvres  exceptionnelles,  de  notre 
fabrication  française,  ne  sauraient  aucunement,  môme 
dans  leur  ensemble,  contre-balancer  le  majestueux 
efforl  de  production  qu'étale  aux  yeux  surpris  la  classe 
de  notre  Orfèvrerie.  Sur  un  seul  poinl  peut-être  l'éga- 
lité se  manifeste  :  C'esl  dans  le  domaine  de  l'orfè- 
vrerie religieuse.  Certes,  j'éprouve  un  grand  respect 
pour  la  belle  el  calme  production  de  M.  Poussielgue- 
Rusant.  toujours  égale  .:i  elle-même.  Je  note  chez  lui, 
au  milieu  de  pièces  |>) u s  éblouissantes  que  châtiées, 
un  reliquaire  Renaissance  el  des  ciboires  de  style 
Louis    XVI,   i|ui   sonl   d'une  discrétion  charmante.   Si 

MM.  Armand-Caillal  el  lil-.  de  Lyon,  ne  nous  ntrent 

cette  année  aucune  œuvre  comparable  à  cette  châsse 

iii     I is    qui    fui    tant   admirée    en    1889,    par 

contre,    leurs   vitrines    renferment,   entre    autres  ou- 
vrages   1res    précieux,  deux  crosses   qui  sonl   •!«•  pures 
Enfin    l'étalage    de    M.    Leroux    fera    sans    doute  commettre  le 
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péché  de  convoitise  à  plus  d'un  de  nos  curés  de  province.  Cependant  je  ne  vois 
ii fi i  chez  nous,  qui  soil  beaucoup  supérieur  au  magnifique  chef  de  saint 
Etienne,  d'une  si  magistrale  allure,  el  'l'une  exécution  si  mâle,  dunl  la 
Hongrie  peut  justement    s'enorgueillir. 

En  1622,  dans  son  Essay  des  Merveilles  de  Nature  ci  des  plus  nobles  Artifices 
pièce  très  nécessaire  à  tous  ceux  qui  font  profession  d'éloquence,  le  docte   René 
Françoys,  prédicateur  du  roi,  se  plaignait  amèrcmenl  de  la  complication  de 
l'orfèvrerie  de  son  temps  el  du  prix  que  coûtaient  les  laçons  :  «  On  pouvoil 

encore  excuser  nos  pères  qui  se  servoient  de  vaisselles  faites  à  la  vieille le 

et  forl  niaisement...  écrivait-il.  mais  depuis  que  l'orfèvrerie  nous  acharniez 
de  mille  enchantemens,  cizelant,  burinant,  esmaillanl,  glaçant,  emperlanl  la 
besongne,  hélas  tout  esl  perdu.  L'argent  qui  estoil  le  principal  n'est  plus 
maintenant  que  l'accessoire.  La  manifacture esl  |»lu~  précieuse  que  l'estoffe!  - 

A  quelles  lamentations  nouvelles  le  père  René  Françoys  ne  s'aband 

pas,  s'il  lui  était  permis  de  revenir  en  ce  monde,  pour  entrevoir  dans  le 
palais  de  l'ameublement...  les  merveilles  de  manifacture  exposées  par  l'Or- 
fèvrerie française'? 
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Avec  l'étain,  nous  voici  en  présence  d'un  métal  dont  les  destinées  mobi- 
lières, extrè nient  lour niées,  présentent  une  lacune  ;'i  peu   près  unique. 

Après  avoir  été,  pendant  huit  cents  ans  ai in~.  de  loutes  les  fêles  reli- 
gieuses ou  profanes,  et  de  tous  les  repas  publics  ou  privés,  l'étain  s'est  \  n.  au 
commencement  de  ce  siècle,  brusquement  répudié,  impitoyablement  destitué 
de  ->'-  principales  fonctions,  el  comme  conséquence,  il  est  tombé  dans  un  Ici 

oubli,  que  sa  réapparition  dans  nos  intérieurs  a  causé  comme  i sorte  de 

surprise,  el  qu'encore,  à  l'heure  actuelle,  le-  seules  applications  qu'on  a  su  en 
faire  le  confinent  dans  le  domaine  de  la  curiosité. 

El  cependant,  du  xiu  au  xviii0  siècle  — la  Chronique  de  Hrims  .  le  Journal 
de  Pierre  île   l'Estoile,   les  Lettres  de   Guy   Patin  en   témoignent   —  il  n'y  eut 
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v  pas  d'église  «ii  Occident,  -i   magniliquemenl    doléc    qu'elle 
no    possédât,    | ■•  >ii i    les    services    habiluels  du    culle,    un    jeu 

ceux  d'argent,  île  \ or il  el  dur    m'  servant 

ilonnelles     Do    même,    jusqu'il  la  lin  de    l'Ancien 

,.n    chercherai!  vainement   un    invenlairc   ricl i   modeste,  royal. 

■geois,  "H   li    vaisselle  d'élain  ne  ligure  en  belle  place  cl  en 

■    Uion  mieux,  an  milieu  même  du  xvn   siècle,  ce  mêlai  depuis  lors 

il  encore  d'un  emploi  -i  général   —  même  à  la  Cour — qu'en 

-  \|\    cnil  devoir  créer  une  charge  ollicielle  de  (i   Maislre    Polior 
d'élain   uni i nai rc   de   la  Maison  du  lloj 

-  que    ce   n'était    pas  seulemenl  aux   bas   usages  qu'on   le    faisait 

i  m   osl    dans    les    riches  el  coûleuses   façons   donl    on   le 

laçons,   1res   n'impliquées,   affectèrent  même,  à  presque   loules 

1ère    des    plus   arlisliques.    G-uilberl  de  Metz,  dans   ^a 

1,1  Ville  (h  Ptiris  écrite  en  I  107.  nous  apprend  que,  de  son  lemps, 

.   demeurant  en  l'ace  'lu  Palais    de   Justice    élail  réputé    pour 

fabriquer      do  merveilleux  vaisseaux  d'élain  »;  el  l'on  devine,  par  ce  qu'on  -;iil 

TévrerioMle  colle  époque,  la  signilica lion  d'un  pareil  quai ilicalif.  Les  admi- 

uii  v  rages  do  Briol  al  lestent,  en  ou  Ire,   qu'au  \  vf  siècle  la  maîtrise  des 

rlisles  inti  travaillaient  l'élain  n'avait  en  rien  diminué;  el  môme,  au  siècle 

nurnaiix  prodiguaienl  leurs  éloges  ,:i  un  potier  'I  élain  de  Troyes, 

mmé  llonaid,  dont  la  vaisselle,  d'une  élégance  rare,  élail  prisée  à  l'égal  <li--~ 

i I.iilin    nous   avons,    nous-mème.   publié  jadis    une    liste 

-  artisans,  liste  forcément  très  incomplète,  mais  qui  comprenant 
|(»(l  noms,  prouve  amplemenl  que  jusqu'en   \1H\)  leur  industrie  était 
demeurée  des  plus  Mûrissantes. 

lil  il   inslruclil  de  rechercher  les   raisons  de  ce  délaissement 

:i  la  dévolution,    la  suppression    presque   radicale  de  l'étain 

françaises.  Celle  recherche,  toutefois,  sortirait  de   notre  cadre. 

bornerons  à   conslaler,  avec  lîiigène   Konlenav,  que   les  procédés 

h  rail  un  usage  courant   lonibcnl  —  dès  que  celle-ci  cesse 

-   dans  une  désuétude  -i   absolue,   qu'il   les  faut    réinventer 

c  celle  profession.  L'étain  n'a   poinl   échappé  ;"i 

réinveuliou    s'esl    même   accomplie   sous    nos  yeux,  el 

i     iirprenanlc,   car  elle  a  suivi  deux   voies  1res   différentes  : 


L'EXPOSITION    UXIVEKSELL1 

La  première  rie  ces  voies  lui  adoptée  par 
les  professionnels  de  loi-  el  de  l'argent, 
qui  se  sont  appliqués  à  analyser  les  chefs- 
il'irm  rc  des  \  ieux  mail res,  cl  qui  mil 
tenu  compte  des  enseignements  que  pou- 
vait fournir  l'élude  de  leurs  admirables 
ouvrages.  La  seconde  fui  préférée  par  cer- 
tains sculpteurs  épris  des  nouveautés  un 
peu  étranges.  Ceux-ci  plus  audacieux  se 
lancèrent  dans  la  carrière  sans  aucun  souci 
des  antériorités,  el  avec  une  connais- 
sance sommaire  et,  disons-le,  insuffisante 
iln  tempérament  du  métal  qu'ils  préti  n- 
daient  mettre  en  œuvre.  De  là  résultèrent 
deux  genres  de  productions  assez  dissem- 
blables, el  souvent  même  contradictoires 
dans  une  certaine  mesure. 

Les  premiers,  fidèles  aux  traditions, 
observateurs  sagaces  des  faits  acquis, 
sachant  —  avec  tout  le  monde  —  que 
l'étain  entre  en  fusion  .:i  une  température 
peu  élevée  '22X  degrés  .avaient,  en  outre, 
remarqué  que  son  grain  d'une  mer- 
veilleuse finesse  épouse  avec  une  précision 
extraordinaire  les  formes  données  au 
moule,  quelque  délicates  el  détaillées 
qu'elles  puissent  être.  Il-  savaient  aussi 
que  l'étain  se  répare  mal,  qu'il  supporte 
difficilemenl  le  travail  du  ciseleur,  el  qu'il 
présente  sous  l'outil  des  cassures  nettes  cl 
brillantes.  De  telle  sorte  que  pour  obtenir 
des  pièces  irréprochables,  il  ['mil  éviter 
autant  que  possible  les  retouches,  par  con- 
séquent   les  coutures,  '•!  pour  cela  faire  usi 
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les  spéciaux,   permet 


tant  d'effectuer  du  premier  coup  une  fonte  irréprochable. 


i  \  re vi  r  dk  i  un 

-t  M  i  l'-rmam  Bapsl,  je  crois,  « 1 1 1  î  décoin  ril,  ou  du  moins  qui  proclama 

r  que  Briol.  «lonl   le  fameux  Plal  de  la    Tempérance  restera  comme 

es  plus  accomplies  du  xvi   siècle,  avail  du  couler  ses  ou\  rages 

es  en  cuivre,  «raves  el  ciselés  avec  un  soin  rare  el  une  mai  Irise 

M    Itraicau  qui,  cerlainemenl,  remil  le  premier  ce  coûteux 

ui\  el   \  réussit  au   point  de  pouvoir  supporter  la  compa- 

-  devanciers  les  plus  illustres.  Personne  n'a  oublié  l'accueil  fait 

larqualdc  aiguière  el  à   son  superbe  bassin  :  et  son  exposition 

■  montre   comment    un   artiste  richement    doué   el    d'une  conscience 

e.  peut,  dans  les  genres  qu'on  qualifie  à  tort  de  secondaires,  s'inspirer 

consacrés,  pour  créer  des  œuvres  1res  nouvelles  el  suffisamment 

Toute  i suite  de  gobelets  composés  avec   un   goût   rare,   des 

niarli    brodé,  de    petils  plateaux  losanges  el   fleuris  ;  quelques 

fi   le-   préoccupations  du   néo-sli/le  -e  lonl  jour,  comme  le  jilui  uni 

que  nous  reproduisons  ici  :  d'autres  plus  compliquées,  comme 

la  petite  pendille  pédiculée  que  nous  donnons   également,  el  donl  la  slrue- 

•e  il  un  ancien  reliquaire,  est  agrémentée  de  feuillages  el    de  fins 

liai-.'-  d'allégories  relatives  au  Temps;  lui  île-  ces  pièces,  exécutées 

e   procédé  que    nous   vc is  d'indiquer,   f'onl   de    M.  Braleau,   dan-  le 

suscité  pu-  lui.  un  maître  ouvrier  el  un  artiste  d'un  rare  mérite, 
lai n  coulé   dan-   le   cuivre   permet  d'obtenir  le-   belles  oeuvres  que 

venons  de  passer  en  revue;  nous  devons  ajouter  qu'il  -e  de  égale- 

-  le  plaliv.  dan-  le  -aide,  la  lerreel   la  pierre.  Le  plâtre  el    le  sable 

iièm  '  cel  avantage   de   permettre,  dan-   le   décor,  des   saillies    plus 

Pour  qu'on   puisse   détacher   sans  encombre  l'étain    fondu    du 

enivre  dan-  lequel  il  a  élé  coulé,  il  esl  indispensable,  en  elfet,  que 

de  déj i  1  le      :  c'est-à-dire  qu'il   ne  présente  aucune  cavité 

■fonde,  pour  que  le  métal  ayant  pénétré  dedans  ne  puisse  être  dégagé 

îles  en  |daire  mi  en   terre,  généralemenl  déti  uits  après  la 

nvenl  tolérer  des  saillies  [dus  fortes.  C'est  un  avantage  assurément, 

ri  par  ce  l'ail   que   l'épiderme  d 'lai.  reproduisant  avec    une 

renie  |,.  f,rain  jc  |;,    su|jSUincc   donl  le  moule  esl    l'ait,  n'offre 
dan-  le-  détails,  ce  précieux  que  lui  commu 
du  cuivre. 
n  oblienl  de  la  sorte  des  pièces  de  grand  intérêt.  Nous  n'en 
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voulons   | r   preuve,  que  la  délicieuse  écucllc  à  oreilles  ei  couvercle,  sur 

laquelle  un  artiste   bien  c ni  des  amateurs,  M.    Francis  Peureux  donl 

l'esprit  inventif  nous  a  gratifiés,  onces  années  dernières,  d'une  foule  d'argon 
teries  très  originales,  —  a  retracé  l'historiette  de  Perrotle  el   do  son  pol  au 
lait.   Ajoutons   que   cette  jolie   pièce,  exécutée   par   un   orfèvre  habitué   au 
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(|M,      M.     B.ATKAL). 

travail  des  métaux  précieux,  conserve  la  qualité  essentiel  le  des  pièces  'I  orfo 
vrerie.  Elle  esl  légère  el  maniable.  Il  n'en  est  pas  de  mémo  malbeureu 
d'un  certain  nombre  d'autres  om  rages  exécutés  par  nos  bronziers,  ou  par  ces 
sculpteurs  donl   nous  parlions  à  l'instant,  qui  onl   cru  pouvoir  profiler  do  la 

facilité  avec  laquelle  l'étain  se  fond,  | r  réaliser  eux-mêmes  la  traduction 

de  leurs  œuvres. 

Parmi   nos  éditeurs  de   bronzes  d'art,  MM.  Thiébaul,  Susse,  Siol-Dccuu 
ville,  pour  ue  mentionner  que  les  plus  en  vue,  n'ont  pas  manqué  do  profiler 
de  l'engouemenl    passager  d'un  certain   public  pour  ce   mél  [temps 
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■res,  de  surtouls.  d< 
iréciscs 


„„„.  ||,  ni  .a, rcés  à  dolei  nos  lal.les,  nos 

||iJUIXi  ilVnrritn-s.  il    jardinières,  hiix  formes  molles,  imp 

ii,,n.  [ornes,  sourdes  el  pauvres,  sans  vibra  lions  ni  rcllols, 

,,  |,.  p.,,,!-.  ilans  pièces   particulièrement,  rend  le   manie 

!„.„  p,,'.,  impossible:  el  uni  eepenilanl,  à  cause  de  leur  mollesse  de 

,.  |,.lir  imprécision,  n'onl  pas  laissé  d'avoir  du  succès  auprès  d'un 

„  |,u|,|i,     |.,..  nrlistes.  opérant  eux-mêmes,   n'onl  pas  élé  du  reslc,  dans 

,r,.s>;iis.  plus  lieureusemenl  servis.   La  lluide  gracilité  que  M.   Marc 

,,  ,.|,,.,, .|„.  ;,  ,|,,ni,ri  aux  formes  simpliliées  de  ses  femmes,  qui  semblcnl 

,-.,..  ,|  m,  r,\\e.  pas  |ilus  que  la  fougue  décoralive,  à  la   fois  si  puissante 

ivalisle.  ,1,    \|    Desbois,  n'onl  oblenu  un  résultai   bien  supérieur  à  relui 

,,,,,.  M     Siol-l>ceaiivillc   a   su   tirer  des    inventions   de   MM.   Clergel,    Baffier 

,|,,nl   ,|  \   iiurail  injustice  à  ne  pas  signaler  une  réduction  très 

._,,.  ,|,.  .,,,,    joli   groupe    le   Huisseau   ri  la  Prairie,  —  ou   des   vases  aux 

formes  renlrccs  el    sommaires,  donl     l'éminenl    fondeur    a    demandé    les 

i lèles        M     Kiim. 

|,,iii  || in-  uiilanl  des  encriers  el  des  brocs  exposés  par  M.  Lerolle.  à 
iilpli-ui'  i>|  éditeur,  el   par   M.  lloudcbine.  Somme  toule  l'étain.  métal 

-nu.  .  esl  .i  dire  donl    les  oxydations  ne  sonl   pas   toxiques,  levrail   être 

ii)iili(|ué  qu'aux  usages  où  celle  qualité  si  précieuse  a  son  utilité,  el  non  pas 

comme  c'est  le  cas  Irop  souvent  —  le  cuivre  ou  le  bronze. 

M.    Kiivser  lils  de   Krefeld    parail   s'être    pénétré   de  cette 

,-.  ni  essayant   de   rendre  franchement  à  l'élain  -"ii  caractère  industriel 

ileric  courante 

il   le-  cuiislatalious  qui  résullenl  il  une  rapide  étude  de  l'étain  à 

ion   de    1 110».   Celte  rentrée    dans    l'ameublcmenl   d'un    métal   donl 

i   xvi    siècle,  célébrai!    si   hautement   les  mérites,   esl    encouragée 

» i - 1 1 1 < •  conleniporain.  Sera  I  elle  1res  durable  .'  <  In  en   peu!  doulcr. 

faveui     >>aul  i  lie/  M.  Kayser,  ne  s'appuie,  en  efl'ct.  sur    aucune 

ii    pratique,  cl    les  qualités  loules  d'ulililé  qui  dislinguenl    l'étain, 

n   peu  de    valeur  intrinsèque,    sonl    sans    rapport    avec    le   prix 

é  qu'exigent  les   façons  donl  le  caprice  de    quelques  v  initiés  » 

n  I-    (i  rai  i  lie, 

IIk.nhj    il  w  A  i;l>. 
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La  céramique.  —  L'histoire  de  l'industrie  delà  céramique  française,  pendant 
le  cours  du  xix  siècle,  peul  se  diviser  en  t\ru\  périodes  bien  distinctes  :  I  une, 
qui  embrasse  la  première  moitié  du  siècle,  qui  est  une  période  pour  ainsi  dire 
de  stagnation  pendant  laquelle,  en  laissant  au  second  plan  la  question  de  déco- 
ration, on  semble  ne  s'être  guère  préoccupé  que  de  perfectionner  la  fabrica 
tion  de  la  porcelaine  dure  et  de  la  faïence  fine,  deux  industries  qui  venaient  à 

peine  de  naître:   <'l   la   sec le,   qui  commence  n  se  manifester  timidement 

de  Itfi.'i  à  1850  pour  prendre,  vingt  ans  plus  lard,  un  essor  considérable, 
grâce  aux  découvertes  récentes  de  la  science  qui.  en  fournissant  aux  prati- 
ciens et  aux  artistes  des  ressources  .'I  des  procédés  nouveaux,  leur  permettent 
des  manifestations  nom  elles. 
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\       m  .lu  siècle  dernier,  iloux  l'a i I s  considérables  cl  qui  devaient  changer 
■s  conditions   dans  lesquelles    s'étail  jusqu'alors   exercée  l'io- 
nique veuaienl  de  se  produire;   d'une  pari,   la  découverte 

l-  de  kaolin  du  Li -in.  qui  avail  permis  d'établir  en  France  la 

i   porcelaine  dure  el  de   luller   ainsi   contre   l'Allemagne,   el 

d'autre  pari,  îl  la  suite  du 
désastreux  Traité     de 

Commerce  conclu  avec 
la  Grande-Bretagne  en 
1783  el  qui  permettait, 
sur  tout  le  territoire ,  la 
libre  introduction  des 
faïences   anglaises,   la  né- 


\ 


">**«* 


cessué  de  développer  I  in- 
dustrie de  la  faïence  fine 
qui  n  i'la il  alors  qu'a  l'étal 
d'embryon.  Ces  deux  faits 
avaient  eu  peur  consé- 
quence de  ruiner  entière- 
iiK'iil  la  fabrication  de  la 
faïence  stannifère  <pii  . 
pendant  un  siècle  et  demi, 
avail  régné  en  souve- 
raine, el  de  faire  abandon- 
ner presque  complètement 

Ch 

celle   de    la    «    porcelaine 

tendre  »,  limitée  à  un  très 

m  Lit   d'ateliers,    mais   qui    n'en  avail    pas  moins,   surtout    grâce   à 

''•labli  dans  le  monde  entier,  la  supériorité  de  l'arl  français. 

111  '1 '  'l'-iix  industries  nouvelles  qu'il  fallait  implanter  en  France  el 

laine,  ce  lui  iisscz  rapide.  La  manufacture  de  Sèvres,  dans 
i  I"  monopole  île  la  fabrication  de  la  porcelaine,  avail  bien 
de   kaolin   récemment    découverte   à    Saint 
1  pas   fi  en   trouver   el  à    en  exploiter   d'autres,   et, 


sa  iii.niii 
voulurent 
le  la  pré- 
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bientôt,  malgré  les  privilèges  dont  jouissait  rétablissement  royal,  des  fabri- 
ques rivales  s'élevèrent  comme  par  enchantement,  y  Paris  d'abord,  nuis  sur 
quelques  autres  poinh  , lu  royaume.  A  l'imitation  du  mi  qui  avail 
facture  »,  les  membres  de  sa  famille.  Marie-Antoinette  elle-mèm 
avoir  la  leur,  et  quelques  années  à  peine  après  la  mi-.'  en  omivi 
cieuse  matière,  on  pouvait 

voir    en     pleine     activité,  jk 

outre    la    manufacture    des  'Vk-^v^. 

Porcelaine-  à  la  Reine  ». 
celles  du  comte  de  Provence, 
du  comte  d'Artois,  du  duc 
d'Àngoulême,  du  duc  d'<  tr- 
léans,  du  duc  de  Penthièvre. 
etc.  :    toutes    ces   fabriques 
mettaient    en    vente,    à    îles 
prix  relativement  accessibles 
à  tous,   des  porcelaine-  so- 
lides, résistantes  et  décorées 
parfois  aussi  richement  que 
celles  de  la  manufacture  de 
Sèvres  à   laquelle  elles  fai- 
saient une  concurrence  d'au- 
tant   plus    redoutable   que, 
grâce  à  leurs  puissants  pro- 
tecteurs,   les   ordonnances, 
les     arrêts  prohibitifs  •>  et  même  le-      jugements  de  saisie  et  de  confisca- 
tion »,  restaient  toujours  pour  elles  à  l'état  de  lettres ri 

A  l'exception  cependant  d'un  grand  vase  fabriqué  à  Sèvres  en  I78i  '.  la 
nouvelle  porcelaine  n'avait  pas  encore  laissé  entrevoir  ce  que  l'on  était  en  droit 

d'attendre  d'elle  dans  l'avenir,   ri.    | le  moment,   sauf  la    matière,   rien 

n'avait  été  changé  an  genre  de  production.  \  la  manufacture  royale,  les 
modèles  servaient  indifféremment  à  la  fabrication  de  la  porcelaine  tendre  ou 
à  celle  de  la  porcelaine  dure,  et,  quant  aux  fabriques  secondaires,  qui,  presque 

'  Grand  \;i-<'     de  Médicis       au  ourd  liui  au  1  Boizol 

Thomire. 
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r      >,  comme  plies  avaient  été  créées  pour  faire  con- 
i  celle  de   Sèvres,  elles   suivaient    servilement  ses    traces  sans  se 
uper  île  faire  ilu  nouveau  ou  de  I  original, 

qu'à   partir  de  la  direction  du  savant  Brongniart,  nommé 

mufaclure  en   1800,  qu'une  révolution  s'opéra  dans 

ne.  Abandonnant  les  «  miè>  reries  de  l'ancien  régime  » 

a    fabrication,   el    n'bésila   pas  à  entreprendre  des 
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i-iivres  de  grande  dimension  donl  jamais,   avanl  lui.   on   n'aurait  osé  rêver 

m.   l'industrie  se   développa    rapidemenl    el    pril    une 

considérable.  A  pari  deux  ou  trois  exceptions,  toutes  1rs  manu- 

laicnl  établies  à   Paris  où.   depuis  la   Révolution,  elles  végé- 

de ni.   avaient   dû   éteindre    leurs    fours,  cl    c'esl   surloul    à 

dans  le  déparlemenl   du  Cber  où  la  main-d'œuvre,  les  matières 

icipalement,  le  combustible,  élaienl  à  meilleur  marché,  que 

qui.  bientôt,  n'eurent  plus  guère  de  rivales,  el 

d'une  fabrication  supérieure  à  tout  ce  qui  s'était  fait  jus- 

élablirenl  dans  le  m le  entier  la  renommée  de  la  por- 
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Pour  la  faïence  fine,  il  y  eul  plus  d'elîorls  ù  faire.  Dans  quelques  manu- 
factures, à  Lunéville  nolamment,  on  employai!  depuis  assez  longtemps  une 
terre   blanche  d'une  finesse  el   il  une   plasticité  admirables   .    cl    il    exislail 
même  à  Paris,    près   du  «   Pont- 
aux-Choux    i),    une    «    Manufac- 
ture royale  de   Terres  d'Angle- 
terre "  qui  a  produil  des  faïences 
merveilleuses  d'exécution,  près 
que  toutes  surmoulées    sur   des 
modèles  d'orfèvrerie  el  destinées 
à   remplacer   la    vaisselle    plate, 
mais  ces   produits   u'étaient   pas 
entrés  dans   le    commerce    cou- 
rant, et  les  terres  anglaises,  les 
»  cailloutages  »  inondèrent  peu 
dant  longtemps  le  marché. 

Heureusement  [mur  l'indus- 
trie française,  deux  potiers  du 
Slattfordshire,  les  frères  Leigh, 
persécutés  ,  disaient-ils .  pour 
leurs  opinions  religieuses  el 
forcés  de  fuir  leur  pays,  étaient 
venus,  en  1780.  se  réfugier  à 
Douai,  et  avaient  réussi  à  \  fon- 
der nue  manufacture  qui,  après 
des  alternatives  de  prospérité 
et  de  revers,  fui  forcée  de  fer- 
mer ses  portes,  non.  cependant, 
sans  avoir  donné  naissance,  dans 
la  \  ille  de  Douai  môme,  à  plu- 
sieurs autres  fabriques  de  moin- 
dre   importance    qui,    faute    de    capitaux,    ne    purenl     subsister    pendant 


r    SU  III  S 


1  Cette  tei  re,    connue  sous  le  noui  de   ■  Terre  de  l 
statuettes    à  ces  groupes  si  vivants  et  d'un   irl   si  charmant  doi 
ijni  sont  sortis  des  m  lins  d    Cyfflé.  peuvent  être  c 
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nips.   Or.   c'est   dans  ces   fabriques  de    Douai,   peu   connues  dai 

uitjue,  bien  qu'elles  aient,  la  première  surtout,  celle  d< 

iili.  produit  des  faïences  d'une  exécution  assez  remarquable,  que  s 

.1   plupart   des   chefs   d'ateliers  qui  allèrent,    quelques   annéi 

;inl.   implanter  dans  les   manufactures   de    Sept  Fontaines,   de   Sarri 


~.  de  Lungwy,  de  Chantilly,  de  Civil,    de    Montercau,  de  Chois}  le 
ii  fabrication   de   la  véritable  faïence  fine  :  celle  ci  devail  bientôt 
i''l"l'l"in.iii  considérable  el    constitue,    aujourd'hui  encore, 
•  des  branches  les  plus  importantes  de  la  production  française. 

toute  la  première  moitié  du  siècle,  ces  deux   industries,  relie  de 

laine  dure  et  celle  de  la  faïence  fine,  s'exercèrent  sans  donner  lieu  à 

u  un  progrès,  si  ce  n'esl  ceux  résultant   des  recher- 

ie  de  perfectionner  les  procédés  de  fabrication.  La  manufac- 

n    rivale  au  monde  sous  ce  rapport,  aussi  bien  que  sous 

uti'iii  'In  décor,  cl  les  fabriques  privées,  suivant  ses  traces,  se 

formes  el    à  imiter  aussi   fidèlement  que  possible  le 

il  mis  ù  la  mode. 
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Ce  genre,  donl  on  peut  voir  <le  nombreux  exompli 
nale  de  la  céramique  cl.  72  ,  élail 
caraclérisé  surtout  par  une  profusion 
de  dorures,  par  des  cartels  de  figures, 
de  paysages  ou  de  fleurs,  et,  plus  tard, 
sous  l'influence  de  la  fausse  el  ridi- 
cule «  Renaissance  »  inventée  par 
Chenavard  el  autres,  el  pastichée  de 
façon  si  déplorable  par  Jacob  Petit 
qui  occupa  pendant  plus  de  quinze 
ans  une  place  îles  plus  importantes 
parmi  les  fabricants  el  les  décora- 
teurs, par  une  exagération  de  reliefs 

el     île     SClllptUreS     'lu      gOÛl       le     plus 

atroce. 

La  peinture,  figures,  ornements 
ou  Heurs,  élail  toujours  exécutée  do 
la  même  façon,  à  l'aide  de  couleurs 
mélangées  de  fondants  qui  les  fai- 
saient adhérer  plus  ou  moins  à 
l'émail,  mais  sans  l'aire  corps  avec 
lui  comme   cela   avait    lieu    autrefois 

avec  la  porcelaine  tendre  :  sur  le  f I 

blanc  elle  paraissail  maie,  sèche,  elle 
ne  «  glaçait  a  |>a^  :  ce  n'était  pas  (i  la 
même  peau  ».  <>n  étail  arrivé,  par 
des  tours  de  force  de  fabrication,  à 
exécuter  îles  plaques  de  plus  d'un 
mètre  sur  lesquelles  îles  artistes  d'une 
habileté  et  d'une  patience  prodi- 
gieuses peignaient  îles  copies  assez 
compliquées  de  tableaux  célèbres  tels 
que  Y  Entrée  de  Henri  IV  à  Paris.  île 

Gérard,  {'Embarquement  pour  Cythère,   de  VVatteau,  les  grands 
Heurs  el  de  fruits  de  Van  Spaendonck  el  tanl  d'autres  qui  émerveillonl  encore 


Vase  des  .vi  «i.nliei  . 
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■i«  de  Sèvres,  mais  ces  copies,  maigri!  leur  valeur  arlis- 

■n  de  véritablement  céramique,  on  ne  senl  pas  que  le  «  feu  »  ail 

lionl  peintes,  avec  le  même  soin  el  le  même  (aient, 

ir  [a  porcelaine,  elles  produiraient  le  même  effet. 

Unie  el  l'analyse  de  pièces  à  différents  étals  de  labri- 

-  de  <  Ihine  pas  le  I'.   I.y.  on  vil  qu'il  \  avait 


V». 
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I  le  I'lxi.,  185(1 

■  chose  ù  cherclier  cl.  sous  la  dirceti l'Ebelmen  qui   venail 

à  Brongniarl  auquel  il  devail  succéder,  on  lil  h  Sèvres  des  essais 
■  début,    furent  couronnés  de  succès,   cl  qui  devaient,  peu  à  peu, 
évolution  complète  dans  les  procédés  de  décoration  de  la  por- 
•r  en  date,  celui  qui.  dès  qu'il  fui  connu  fui  appliqué  par- 
si  liini  qu'à  l'étrangei    el  qui  devail   ouvrir  In  voie   à  de 
cbes  ''l  à  de  nouveaux  perfectionnements,  est  celui  des  «  pâtes 
l'application     .  trouvé  en  1849  el  qui   lil  sa  première 
«posili le  Londres  en  1851 . 
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A  peu  près  à  la  même  époque  ei  sous  l'influence  du  retour  aux  chosesdu 
passé  provoqué  par  l'école  romantique  ».  une  manifestation  assez  impor- 
tante, au  moins  dans  si'-  résultats,  se  produisait  dans  une  autre  branche  de  la 
céramique.  D'une  part,  un  artiste  qui  avait  donné  plusieurs  preuves  de  talent, 
Ziégler,  forcé  par  l'affaiblissement  de  sa  vue  d'abandonner  sa  profession  de 
peintre,  avait  tenté  de  ressusciter  dans  le  Beauvaisis  l'industrie  du  grès  qui, 


FVIENI  I     K1NK    l>Êl  I1HÉI     l'Ail 

I,     \      loi     \ 

au  xvi  siècle,  \  avait  été  eu  pleine  prospérité,  et  avait  produit  des  iruvres 
justement  appréciées  et  dont  parlent  avec  él  ges  les  écrivains  du  temps  ;  et, 
d'autre  part,  un  modeste  potier  de  Tours,  Cliarles  Avisseau.  épris  de  la  splen- 
deur il>'-  émaux  il<'  Palissj  dont  le  liasard  lui  avait  fait  connaître  quelques 
œuvres,  avait  au  prix  de  durs  sacrifices  et  de  pénibles  recherches,  lente  de 
retrouver  les  secrets  et  les  procédés  du  vieux  maître  saintongeois.  La 
avec  laquelle  leurs  tenlatives  avaient  été  accueillies  par  les  artistes  l'ut  le 
point  de  départ  d'une  sorte  de  renaissance  qui  cul  de  la  peine  ;'i  se  déve 
lopper,   mais  qui,   cependant,  grâce  à  la  persévérance,  à  l'abnégation 
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l,i  passion  •  1  « •  Ions  ceux  qui  se  donncnl  à  la  pratique 

ii  qui  u  produit  lunl  d'œuvros  admirables,  mais  qui  a  fait 

il  do  victimes,  ilevail   prendre  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  un 

ont  l'exposition  actuelle  nous  montre  les  merveilleux 

résultats. 

Il  faudrait   un  volume  enl ier 
pour  étudier  comme   ils  le  mé- 
rilenl    les    travaux    de    ces   ou- 
\  riers  de  la  première  heure,  les 
Pull,    les  Jean,    les  Devers,    les 
Pinard,  les  Barbizet,  les  Parvil- 
lée,  les  Collinol  el  lanl  d'autres, 
jusqu'au  maître  Théodore  Deck. 
en  qui  sera  ble  s'être  s  i ncarné  !«■ 
génie  do    la  céramique  el    pour 
l('(|iicl    le   feu  n'avail  pas  de  se- 
crets,   pour  redire    leur    \  ic    de 
recherclies    incessantes    et    sou- 
vent   de    misère.     Leur   œu\  i*e 
hcureusemenl    a   été  féconde  et 
leurs  élèves   el    imitateurs,    1rs 
Chaplel .     les     Dammouse,      les 
Delaherchc,  les  Dalpayrat,  etc., 
don!    nous   étudierons    prochai- 
nemcnl  les  cn>  ois  ;"i  l'Exposition  . 
montrent    que    leur   exemple  a 
été    dignemenl    suivi.    Grâce   à 
«•u\   aussi   l'amour  de    la    céra- 
éralisé  el  des  artistes  tels  que  Théodore  Rousseau,  Harpignies, 
irens,     Anker.    Collin.    Bracquemond,     Eugène    Carrière,     Cazin, 
i-Nélalon,  Hcnrj  Gros,  Carriès,  pour  ne  citer  que  les  plus  connus, 
d'enluminer    la    faïence,    de  décorer    la   lerre,   ou    de 
elle  admirable  matière  qui  se  proie  aux  travaux  les  plus  lins 
élicals  aussi  bii-n   <  j  1 1  ";i  u  x   combinaisons  architecturales  les  plus 
el  les  plus  largcmcnl  traitées 
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La  faïence  fine  donl  la  composition  avail  été  modifiée  de  façon  à  égaler 
sinon  à  surpasser  la  faïence  anglaise,  n'avail  pas,  elle  non  plus,  pendant 
longtemps  changé  s. -s  procédés  de  décoration  qui  consistaient  à  transporter 
sur  la  faïence  des  gravures  ou  des  lithographies  imprimées  avec  des  encres 
céramiques  qui  se  développaient  el  se  fixaient  à  la  cuisson  :  ce  procédé,  très 
simple  el  peu  coûteux,  avail  permis  île  généraliser  la  vaisselle  historiée 
vaisselle»  îles  pins  curieuses  à   étudier  el   sur  laquelle  on  peul   suivre  pour 
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ainsi  dire  pas  à   pas.  comme  sur  la  faïence  anglaise  de  la   seconde  moitié  du 

siècle,  dernier,  toul   ce  qui    intéresse    l'histoire  militaire,  civile,  polilîq 'I 

même  littéraire  de  la  France.  Celle      illustration  •>  de  la   faïence  élail   gêné 

ralenienl    i :hrome,   imprimée  en   unir,  en   bislr n  bleu  :  quand  on 

la  vniilail  coloriée,  on  se  bornait  à  passer  au   pinceau,  sur  l'impressi léjà 

cuite,  des  teintes  plaies  qui  exigeaienl  une  seconde  cuisson,  mais  grâce  aux 
progrès  de  la  chromolithographie,  cl,  surtout,  à  Pinilialivc  el  aux  recherches 

de  Bracquemond,   aussi  passi lé  pour  la  céramique   que  | '  la  gravure, 

les  procédés  se   sonl    tellemenl    perfectionnés  que   l'on    a    pu  les  étendre  à 
des  produits  d'un  ordre  plus  élevé  el  li\  rer  au  commen  i    des  pièces  di 
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1   \   M' vi   r  DE  L'ART 

,|.'  luxe,  il  1 1 ii  iirl    souvent  délicat    cl  d'une  exécution 

-   prix    relativement  modestes. 

h-  sjt«ViuliMiiiMil  dans  le  domaine  do  la  porcelaine  qu'une  ré\  olu- 
•  ;  depuis  les  premières  tentatives  que  nous  avons 
signalées  en  1840,  cl  dans  ces 
\  ingl  dernières  années  surtout,  les 
recherches  n'ont  pas  discontinué 
aussi  bien  dans  les  laboratoires  de 
Sè\  res  que  dans  les  ateliers  de 
Limoges  el  de  Viorzon,  el  nous 
verrons,  en  étudiant  avec  toute 
l'attention  qu'ils  méritenl  les  pro- 
duits i|iii  lîgurenl  à  l'esplanade  des 
ln\ alides  quel  changemenl  radical 
s'est  produit,  quelle  transformai  ion 
s'esl  faite.  La  mer\  eilleuse  matière 
qu'esl  la  |>oi'celaine  domine  main- 
tenanl  dans  toute   sa   splendeur,  le 

règne   île    la    «   peinlur 'si    fini, 

celui  de  la  véritable  décoration 
ici  ;i  m  ique  commence. 

Le  vkurk.  —  Les  progrès  réa- 
I  isés  dans  I  indusl  rie  d  u  \  erre,  el 
surtout  du  cristal,  n'uni  pas  été 
moins  considérables,  el  ils  se  son  I 
produits  plus  loi  el  plus  rapide- 
nii'iil . 

A n  commencemen I  du  siècle,  il 
n'existai)  en  t  ni  nce  que  deu  *  cris- 
importantes,  celle   de   Saint-Louis   el   celle   de  Sèvres  où 

avait.  Ii'  premier,  installé  la  fabricali lu  cristal  d'après 

l'ii  lui  ensuite  transportée  à  Monlcenis.  près  Anlnn. 

•ni'-n I -  étaient    loin    d'être   lluri--.Mil-   el    ne  pouvaient 
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guère   lutler   avec   l'étranger,   lorsque,   en    1816.  M.  d'Arligues.  fabricant  de 
cristal  à  Vonèchc   Belgique  .  ne  pouvanl  plus,  à  la  suite  des  Irailés  , 
introduire   librement    ses   produits   en    France,  acquit   à    Baccarat,    la    petite 

verrerie  de  Sainte  \ où  l'on  n'avait  fabriqué  jusqu'alors  que  des  verres  à 

vitres  et  de  la  verrerie  ordinaire.  A  dater  de  ce  moment,  et  surtoul  à  partir 
de   1822,   sous  la  direction   de  MM.  Godard, 
la  Fabrication  du  cristal  y  prit  une  extension 
considérable  qui  ne  lil  que  grandir  depuis. 

'  In  y  appela  a  grands  frais  des  ou\  riers 
anglais  qui  pei  feclionnèi  enl  les  procédés  de 
la  «  taille  ;  on  (il  des  veri  es  colorés  dans  la 
niasse  qui  imitaient  les  malachites  et  les 
marbres  précieux;  on  \  fabriqua  de  grands 
vases  d'un  blanc  opalin,  que,  à  l'imitation 
de  la  porcelaine,  on  décorail  richement  de 
dorures  et  de  peintures  exécutées  avec  des 
couleurs  1res  fusibles  qui  cuisaient  an  feu  de 
moufle  à  une  très  basse  lempéralure,  etc. 
h  >ul  en  consen  anl  la  -  ra\  urc  à  la  roue 
pratiquée  en  France  dès  la  lin  du  siècle 
dernier,  on  adopta  en  les  perfeclionnanl 
les  procédés  de  gravure  à  l'acide  trouvés  en 
I  si  h  par  i  lay-Lussac  cl  Thénard. 

Un   grand  progrès,   donl    nous  parlerons 
plus    longuement,    mai-   que    nous    voulons 
indiquer  dès  à   présent  est  celui    des       verres  doublés     .    à    deux,  et   sou- 
vent même,  à   plusieurs  c ;hes  colorées  superposées,   qui   permet,  à  laide 

de  la  taille  à  la  r et  en  enlcvanl  successivement,  d'après  un  dessin  tracé  à 

l'avance,  des  parties  colorées,  d'obtenir  des  effets  d'une  transparence  d -e  et 

harmonieuse,  d'un  charme   inexprimable.  Nos  modernes  verriers,  les  dallé, 
les  Reyen,  les  Rousseau,  les  Léveillé,  et  tant  d'autres  ont  produit  en  c 
des  merveilles  d'un  art  délicat  et  précieux. 

Nous  citerons  enfin,  comme  une  des  dernières  et  des  plus  pures  mani- 
festations artistiques  de  notre  époque,  les  pâtes  de  vi  m  dans  la 
pâte,  qui  étaient  connue-  des   anciens    verriers  de  Rome  et  d  Mexandr I 


\ 
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•ulpteur  double*  <l  un  poète  ol  il  un  savant,  a, 

-   j » i . ■.     s ■  —    Sa  belle   fontaine  «In  muse*e   ilu   Luxcm- 

i|   son   i: i m u<l  bas-relief.    L'histoire   du    Fou   qui 

mil.   de    ]';i\  is  de   Ion-.  île    \  érilables  chefs- 

.1  11*11  v 
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LA    SCULPTURE 
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w>  cette  exposition,  ilonl  le  classeracnl  a'esl 
oint  le  principal  mérite,  il  n'j  a  guère  d 
on  moins  ordonnée  el  plus  confuse  que  celle 
réservée  aux  ouvrages  de  sculpture  des  dix  der- 
nières années.  Déjà,  en  1889,  les  sculpteurs 
n'avaient  pas  eu  lieu  de  se  féliciter  du  local  que 
l'administration  leur  avait  attribué.  Leurs  œuvres, 
à  l'étroit  dans  une  galerie  médiocre,  débordaient 
-  jusque  sous  les  promenoirs  el  c'esl  en  évoluant 
parmi  les  tables  des  cafés  du  Champ-de-Mars,  entre  les  violons  des  orchestres 
tziganes  et  les  flûtes  de  Pan  des  lautars  roumains  que  le  \  isiteur  sétonnail  de 
rencontrer  les  nudités  de  marbre  des  Diane  et  des  l  émis  allernanl  avec  les 
redingotes  de  bronze  des  statues  d'hommes  d'Etat.  Celte  foisencore,  la  sculp- 
ture décennale  a  été  sacrifiée.  Pour  créer  au  profil  des  peintres  des  salkîs 
supplémentaires,  le  vaste  hall  du  grand  palais  a  été  rétréci,  el  lorsque  l'on 
pénètre  sous  l'immense  vmïie  .!•■  verre  d'où  tombe  un  jour  brutal,  la  première 
impression  qu'on  éprouve  esl  celle  d'un  aveuglanl  -■!  redoutable  chaos.  C 
désordre,  qui  ne  facilite  poinl  la  tâche  du  visiteur,  u'csl  pas  pour  faire  valoii 
aux  yeux  des  étrangers  notre  école  de  sculpture  qui  méritait  d'être  mieux  traitée 
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\   el   Cordier,  comme  Jusl   Becqucl,   qui  expose,   avec  un 
une  image  pcul  être  un  peu  bien 
le  .1/.    /.  acuité  des  lettres,  M.  l'rémiel   esl  un 

si  l'on  ne  connaissait  les  liens  d'étroite  amitié  qui  unirenl 
sculpteur,  "ii  devinerait,  à  la  sincérité  de  l'observalion, 
;i  I  amour  du  mou\  emenl 
'•I  île  la  \  ie,  à  la  science 
analomique  que  révèlcnl 
toutes  ses  u'ii\  res .  lin 
lluence  des  conseils  du 
maître  bourguignon .  A  ces 
qualités,  que  I  "ii  retrouve 
toujours,  à  di'-  degrés 
divers,  chez  les  disciples 
de  lï M.].- .  M.  iM-émiel  a 
joint,  dès  m'--  débuts,  nue 
curiosi lé  d  espril .  une  fan- 
taisie d  imaginai  ion  .  un 
goùl  du  pittoresque  i|ni  lui 
l'onl  une  place  lou'l  à  fail 
à  pari  dans  la  sculpture 
contemporaine.  Non  con- 
tent d'exécuter  le  "  mor- 
ceau     a\  ec  une  adresse  el 

une  sûreté  peu  comm  i s, 

de  prouver  sa  science  im- 
peccable   dans    ses    jolies 
i\  qui  in'  iluivenl   rien  à  limitai  ion  de  Barye,   il  s'esl  plu  à 
•saules  images  tous  les  ùges  du   monde,   depuis  l'époque 

lutte  | ■   la    \  ie  m. 'II. m!  chaque  jour  aux    prises   l'homme 

usqu  aux  lemps  les  plus  voisins  de  nous,  el  il  a  pratiqué 

-    Ii-   formes   de    son   ail.   depuis   la  sculpture 

iisqu'aiix  Unes  statuettes  de  bronze  ou  <\r  leur  cuite.  Qu'elles 

piern    ■  omba4ta.nl  avec  l'ours,   qu'elles 

■,<■    Marcel,  Coudé.   Jeanne  d'Arc,  Meissonier  ou 
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Lesseps,  toutes  ses  œuvres  alleslenl  la  même  richesse  d'imagination,  le  même 
sens  de  l'histoire,  la  même  faculté  de  faire  revivre.  de  «  recréer  >  pour  ainsi 
dire,  sous  son  aspect  le  plus  caractéristique,  une  époque  ou  un  individu. 

Par  son  maître  Carpeaux.  M.  Dalou  se  rattache  encore  à  l'école  de  Rude. 
C'est  de  ces  deux  ancêtres  qu'il  hérita  ce  don  du  mouvement,  celle  exubé- 
rance et  cette  fougue  qui  distinguenl  tous  ses  groupes  el  tous  ses  hauts 
Il  faut  joindre  à  cel  atavisme  l'influence  de  l'arl  de  Versailles  qui  révéla  à 
M.  Dalou  sa  vocation  de  décorateur.  Aucun  de  ses  ouvrages  décoratifs  ne 
ligure  cependant  à  cette  exposition.  M.  Dalou  a  eu  la  coquetterie  de  ne  choisir, 
dans  son  œuvre  si  varié,  qu'un  seul  genre  el  de  ne  nous  montrer  qu'une  face 
de  son  talent.  Il  n'a  envoyé  aux  Champs-Elysées  que  des  portraits  II  manque 
à  cette  collection  le  célèbre  Vacquerie  ;  mai-  les  bustes  de  Floqaot.  de  Lion- 
ville,  de  Jean  Gigoux  el  ,1c  .1/   Cresson,  celui  surtoul  A' Albert  Wolff,  lelé 

d'une  main  -i  ferme,  si  âpre  cl  m  fine  à  la  lui-,  suffisen!  a  placer  leur  auteur 
au  rang  de  nos  plus  grands  portraitistes. 

Elève  de  Dumont  el  de  Ramey,  M  Thomas  esl  resté  un  classique,  épris 
surtoul  de  formes  pures  el  de  rythmes  harmonieux.  Sa  noble  el  tranquille 
Architecture,  dont  l'original  décore  le  musée  (îallicra,  aurait  pu  donner  de 
salutaires  leçons  aux  trop    nombreux   artistes  chargés  d'orner  a  la    hâte   les 

façades  des  nouveaux  palais  :  elle  leur  oui  enseigné  que,  cuire  un  monu ni 

cl  sa  décoration,  il  y  a  des  rapports  nécessaires  de  proportions,  'le  caractère,  'le 
style  ;  cela  leur  eùl  épargné  peul-èlrc  quelques  lourdes  erreurs.  Le  groupe 
à'Hippocrate  el  Hggie  '  procède  d'une  pareille  esthétique  et,  par  le-  mêmes 
moyens,  donne  la  même  impression  d'équilibre,  démesure  el  de  sérénité. 
San-  sacrifier  en  rien  la  beauté  de  la  lieue,  l'artiste  a  mi-  pin-  de  mouvemcnl 
e|  plus  i|c  réalisme  dans  -a  vigoureuse  figure  A' Homme  combattant  un  ser- 
pent ;  c'esl  nu  de-  plu-  magnifiques  bronzes  de  celle  exposilion. 

M.  Paul  Dubois  fui.  parmi  nos  sculpteurs,  l'un  des  premiers  qui 
ehèrenl  à  Florence  l'inspiration  qu'on  demandait  autrefois  à  Rome  el  ù 
Athènes.  Sun  Tombeau  de  Lamoricière,  donl  il  faut  aller  découvrir  le  moulage 
au  milieu  de-  -aile-  d'aquarelles  el  de  gravures,  porle  empreinte  la  double 
influence  de  Michel-Ange  el  de-  quallrocenlisles.  Dans  celle  n-uvre  fameuse, 
el  d'ailleurs  remarquable,  mai-  encore  hésitante,  ce  qui  domine  c  esl  l 

'  Voir  notre  reproduction,  r  \    p    18 
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n union ls  de  In  chapelle  (les  Médicis  cl  l'ambition   d'atteindre 

m  la  noblesse  des  formes  el  l'ampleur  des  mouvements.  Une 

■  .   peut-être  la  moins  célèbre,  celle  de   la  Prière,  s'inspire 

loul  autre  idéal.  Elle  esl  plus  simple,  plus  fine  :  l'expression  en  es!  plus 

m  plus  intime  cl.  par  suite,  plus  louchante  :  c'est  la  première 

ce  lype  féminin,  propre  à  M.  Paul  Dubois,  qui  lui  servira  |»l us 

le  de  Jeami         I  expri r  l'extase  mystique  el  la  foi 

.  Di  ■  ml  ci  lie  •  xquise  ligure,  il  esl  impossible  de  ne  point   évoquer 

ir  des  maihvs  du  w    siècle  italien  :  la    parenté  esl   évidente  entre 

iftlf  h  i    cl   leurs  créations,   <l  une  élégance  si  -"lire,   -i   souple,  si 


le  ii'esl  pas  moins   sensible  dans    Vlive  naissante,   dans   le   Narcisse, 

rean,  \c  Chanteur  fl>    enfin     Mais  le  culte  de  l'artiste  moderne  pour 

chefs-d'œuvre  <li-  Ghiberti,  des  Mino  de  Fiesole  el   des  Donatello  ne  l'a 

jamais  cnlrainé  jusqu'au  pastiche  :  ce  qu'il  a  retenu  surloul  des  leçons  de  ces 

mailres.  c'esl  le  conseil  que  donnenl  lous  leurs  ouvrages  d'interroger  sans 

l    direclemcnl    la   nalurc  :   "ii  peut  juger  par   tous  ses  portraits,  par 

admirables  I  > 1 1  ~  l  >  ■  -  de  liumlry,  de  lionnat.  de  Legouvé,  de  Pasteur,  combien, 

sûr  de  M,  Paul  Dubois,  il  entre  de  conscience,  de  franchise 

que  se  tournèrent    aux  lemps  de  leurs   débuts, 

el  de  M    Mcrcié.  Le  premier,  qui  devait,  plus  tard, 

ivemenl  à  exprimer  la  vie,  la  vie  charnelle,  souvent 

d'abord,  au  salon  de  1867.  avec  son  Tan  isius  martyr 

■  émouvante  sculpture,  que  conserve  le  musée  du  Luxeml rg, 

iiloureusc.  émaciéc,  ascétique,  ne  laissail  poinl  prévoir  le 
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sensuel  auteur  des  Diane  .  de  la  Danseuse,  de  la  \ymphe  chassa  ■  el  de  la 
Lutte  de  Bacchantes.  Deuxansapres.il  exposait  son  Vainqueur  au  comhatde 
coqs,  où  toutes  ses  qualités  propres  se  pressentaienl  déjà,  mai-  qui  semblait 
encore  un  souvenir  de  l'antique  entrevu  à  travers  une  version  italienne  On 
ne  retrouve,  au  grand  palais,  qu'une  faible  partie  de  I  œuvre  si  abondant  de 
Falguière  ;  quelques-uns  de  ses  meilleurs  ouvrages  manquent  même  à  celle 
exposition,  notamment  le  Saint  Vincent  dt  Paul,  l'une  des  gloires  du  Pan- 
théon et  le,chef-d'œu\  re,  peut-être,  de  l'artiste.  Sa  statue  la  plus  populaire,  la 
Diane,  n'j  est  représentée  que  par  un  plâtre,  el  ce  moulage,  -il  traduit  fidèle 
ment  la  beauté  du  mouvement  el  la  trouvaille  du  geste,  laisse  trop  voir  la 
\  ulgarité  de  la  forme,  que  ne  \  i\  ifienl  plus,  comme  dans  le  marbre  original, 
le  modelé  savoureux,  frémissant,  el  le  «  rendu  incomparable  de  la  chair. 
Mais  deux  des  ouvrages  exposés  aux  Champs-Elysées  suffiraient  à  eux  seuls, 
-il  en  était  besoin,  à  défendre  la  mémoire  de  Falguière  :  le  /.'/  Rot  hejacquelein, 
-i  élégant,  si  nerveux,  si  français,  cl  la  statue  monumentale  de  Mgr  Lavigerie 
qu'auraient  signée,  lanl  elle  esl  large  de  style,  étoffée,  entraînante,  les  plus 
grands  sculpteurs  de  notre  \vu  siècle. 

Le  Gloria  \nti<.  le  David,  le  Quand  même  sont   trop  connus,   trop  défini- 
tivement consacrés  par  l'admiration  .universelle  p •  que  nous  nous  attardions 

à  l'étude  de  ces  œuvres  qui  représentent,  à  la  »  cenlennalc  »,  M.  Antonin 
Mercié.  'hi  eùl  souhaité  de  revoir  ici,  à  côté  de  ces  chefs  d'œuvre,  quelques- 
uns  de  ces  beaux  monuments  funéraires  dont  le  Tombeau  de  1/     Charles  Ferry 

el  celui  de  .!/"■    Carvalho  '   sont  les  i lèlcs  les  plus  parfaits.  Mais  l'artiste 

semble  avoir  pris  plaisir  à  ne  montrer,  à  la  décennale  .  que  ceux  de  ses 
ouvrages  qui  attestent  l'évolution  accomplie  par  son  [aient  en  ces  dernières 
années.  Depuis  quelque  temps,  en  effet,  -i  l'on  excepte  la  Jeanne  d'Arc,  de 
sentiment  el  de  type  loul  gothiques,  exécutée  pour  l'église  de  Domremy, 
M.  Mercié  a  paru  renoncer  à  la  sculpture  noble  ■  pour  s'essayer  à  des 
ouvrages  <\<-  «  genre  Sa  j"li''  statue  de  I  Opéra  comique  J.  la  cire  inti- 
tulée Au  sérail,  l'amusante  ligure  du  poète  cordonnier  l'est  repain  sont 
les  plu>  récents  exemples  de  celle  nouvelle  manière;  s'il  esl  permis  de 
préférer  à  ces  œuvres  pédestres  el  familières  l'envolée  héroïque  des  grandes 

'  Le  Tombeau  de  M     i  ,,     ■  . 

-  Voil   notre  reprodm  lion    l    l\ 
\  oii   notre  reprodui  lion    l.\ 
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en   \    iv  m  outre   Ion  jours   In   décision,   la    force    el 
l,-  .pu  caractérisent  toute  la  production  de  ce  mailro  sculplcur, 

le  fli       '    I  Palissy,  le  Mozart  enfant,  avec 

sures    qui    illusli  i  i  .ail    son     nom     M      Barrias 

ri  d  un  \asU'  MmiHiiiiii        l  Ihu/o,  une  série  de  charmantes 

iv vil   toute    la   grâce  de   la   Jeune  fille  arabe    ilu    lombeau   de 

i.  r|  mu*  grande  statue  polychrome,  La  Nature  te  dévoilant  '.  Cette 

mail  admirée  au  sal le  ISil'.l.  marque  l'un   des  elTo.rls  les  plus 

h   ceux  que   nous  avons   vus  se   produire,   depuis  quelques 

ii        .h   faveui'   la  slaluaiiv  colorée,   délaissée   sans  raison 

i    Renaissance,  après   avoir  élé  d'un   usage  si  fréquenl  en  Grèce,    à 

-i  bien  que  chez  nos  vieux  <■  imaigiers  ».  Il  y  a  près  d'un 

■I   e  .| i  des  élèves  de  Uude,  Cordier.  avail  ouverl  la  voie.  Il  n'j  lui 

ui\i  r|   c'e>l  un   peintre,   M.  (Jérôme,  qui  peul   revendiquer  l'hoiuicui' 

fia/at/iée,  sa  lie/lone,  décidé  les  sculpteurs  à  s'j 

M.  Théodore  Rivière  \    a  rencontré    le  succès.  Ses  groupes   poly- 

..    précieux    liilii'lnts  no   m'   marient    le  bronze,    le   marbre,    l'ivoire, 

suscité   de    nombreux  imitateurs.    Un    peul    rapprocher  de 

-ai, t,-  tentatives  les  essais  de  \l .  Cros  el  de  M.   Alexandre  Char 

ail   l'un  a  ni   l'heureuse  idée  d'appliquer  à   la  sculpture   les  char- 

i  nu  lion-  il  n  verre,  landi  s  que  l'autre  faisait  renaître,  dans  sa  grande 

ilamjei-i.  la  céramique  monumentale  [elle  que  la  pratiquèrent  les 

■  "h-lt ai.leiii  -  du  palais  de  liai  ius. 

arli-les  ne  sont  point  les  seuls  qu'ail  hantés  le  désir  de  substituer  au 

re  et  IV  ii  I,  une  matière  plus  riche,  plus  variée,  plus  vivante.  <  in 

i  i  m  ieuse  série  de  ligures  de  grès  el  de  bustes  en  bronze 

•-  excell  ii   il  émaux  el  de  patines  aux  nuances  raffinées  et, 

ulptenrs  qui  ont  eu  le  mérite  de  remettre   en   honneur  le  1  >» > i -^ . 

la  pienv    \|    Desbois  el  M.  Dampt.  MM.  Barlholomé,  Baffier  el  Félix 

nlier,  doivent  èti  e  mentionnés. 

llenil    pas  que,    dans   ces  courtes   notes,    nous   passions   en    revue 
-  intéressantes  de  la      décennale  ».  Exposées   pour    la    plu 
ms,    rlle-    -mil    encore    présentes    à    toutes    les 
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mémoires.  Personne  n'i blié  les  masques  si  expressifs  île  M.  Kmili 

délie;  les  marbres,  d'une  élonnanle  virtuosité,  qu'a  signés  M.  Esronln  • 
les  bas-reliefs  el  surtoul 
la  Pleureuse,  où  M  Marie 
(  lazin  ;i  su  faire  passer  un 
peu  du  charme  poétique 
qu'on  admire  dans  les 
peintures  de  l'auteur  de 
Judith;  les  fines  nudités 
de  M.  Ànlonin  Cariés  :  les 
statuettes,  si  amoureuse- 
ment modelées,  de  M  Ca- 
mille Claudel  :  les  œm  res 
de  MM.  Agathon  Léonard, 
Hector  Lemaire,  Michel, 
Turcan,  Longepied,  Tonj 
Noël  :  celles  enfin  de 
M  .  Marqueste,  qui,  après 
avoir  sculpté  pour  le  jardin 
des  Tuileries  ce  Centaure 
enlevant  une  nymphe,  com 
parable  pour  le  sujel  el  la 
facture  aux  morceaux  de 
réception  »  des  académi- 
ciens d'autrefois,  expose 
cette  année,  avec  son  Ere 
et  sa  Cigale,  la  charmante 
Maternité  dont  nous  don- 
nons  la  uia\  m e.  Pendant 

que  des  artistes  comme  MM.  de  Sainl-Marceaux  el  Lenoir  continuent  de 
rechercher  l'élégance  délicate,  el  parfois  un  peu  gn  le,  des  modèles  llorenlins, 
un  certain  nombre  de  nos  contemporains  semblent  vouloir  revenir  à  des  tra- 
ditions plus  strictemenl  nationales.    Ces  uns,  tels  MM.    Pcynol  cl  Inj 

essaient  de   faire   passer  dans   leurs  compositions  'I lives  quelque  chose 

de   la    sève  abondante  el    forte    des  sculpteurs    de    Vaux    el    di 


i  i 
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,,!,,. „t  à  retrouver  l'aisance,  la  souplesse,  la  grâce  du  xvni  siècle. 
,IVl.;.  h  fal,|  citer  M.  Puech,  donl  nous  avons  vu,  cet 
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hi\ er,  au  cercle  il''  la  ru 
Boissy  d'Anglas,  un  busle 
,1,'  lerre  cuile  digne  de 
ri\  aliser  avec  un  portrait 
de  Pajou  :  MM.  Coutan, 
Vcrlet,  parfois  M.  Bou- 
i  lier  lui-môme,  donl  les 
Coureurs ,  la  Terre  et 
['Eve  avaienl  paru  sur- 
toui  annoncer  la  vigueur, 
.  :  1 1 1  également  - 1 1  l>i  la 
séduction  des  maîtres  du 
siècle  précédent. 

C'est  a  la  traditi le 

notre  moyen  âge  que  se 
rattache  M.  Bartholomé  : 
; 1 1 1  —  î  ce  peintre,  venu 
lard  .'i  la  sculpture,  s'est-il 
rail,  presque  du  premier 
coup,  une  place  1res  par- 
liculière  et  très  haute 
dans  l'art  de  notre  temps. 
I  ;,  maquette  de  son  Mo- 
nument axu  morts,  est 
revenue  au  grand  palais'; 
,.||,.  x  -cul. 'M'  l'admira- 
lion  ('■unir  donl  nul  ne 
pcul  se  défendre,  ''il 
apcrccvanl  parmi  les 
cyprès  du  Pèrc-Lachaise 
nn.nl  lui-mômc,  i nmenl  de  douleur  et  de  consolation,  qui  parle 
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à  l'àme  la  plus  simple  avec  la  même  clarté  el  la  môme  éloquence  que  les 
symboles  sculptés  aux  porches  des  cathédrales  par  nos  vieux  imagiers. 

C'est    encore  un  retour  vers  l'art  du  moyen  âge  français  que  le  i ive 

mont  qui  entraîne  plusieurs  de  nos  jeunes  artistes  à  traduire  en  sculpture 
les  différents  aspects  de  la  vie  populaire.  Vouée  depuis  la  Renaissance  à  la 
représentation  des  sujets  héroïques  nu  nobles,  la  sculpture,  pendant  près  de 
trois  siècles,  a  dédaigneusemenl  ignoré  l'ouvrier  des  villes  el  l'ouvrier  des 
champs.  L'un  après  l'autre,  le  laboureur,  le  mineur,  l'artisan,  rentrés  déjà 
dans  la  littérature,  ont  repris  place  dans  l'art.  L'avènemenl  du  naturalisme 
date  à  peu  près  de  la  môme  époque  dans  la  peinture  et  dans  le  roman.  Il  se 
heurtait,  en  sculpture,  à  des  préjugés  plus  tenaces  dont  il  n'a  triomphé  que 
depuis  peu   d'années.  Il  fallait  -an-  limite  que  les  tableaux  el    le-  dessins  de 

Millet,  reconnus  enfin  | ■  des  chefs-d'œuvre,  puis  que  les  bronzes  du  grand 

sculpteur  belge  Constantin  Meunier  fussent  venus  révéler  que  la  vie  de  l'ou- 
vrier pouvait  fournira  l'art  des  thèmes  plein-  de  grandeur  el  de  noblesse. 
C'est,  en  effet,  sous  cette  double  influence  que  se  sont  développés  tous  les 
sculpteurs,  qui,  comme  MM.  Gaudez  el  Baffier,  s'attacbenl  à  représente]  le 
peuple   moderne  el    à  glorifier   toutes  les  formes  du  travail. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  en  quelques  mots  le  développement 
considérable  qu'a  pris,  dans  l'arl  contemporain,  la  sculpture  d'animaux. 
Les  Barye,  les  Frémiel  n 'avaient  d'abord  trouvé  que  peu  d'imitateurs.  Les 
animaliers  sonl  aujourd'hui  nombreux;  plusieurs  d'entre  eux  fonl  preuve 
d'un  grand  talent.  San-  parler  de  M.  Dalou,  à  qui  l'on  doil  les  lions  superbes 
du  Triomphe  de  la  Républiqm  '  el  ceux  qui  ornent,  du  ccMé  des  lm 
l'entrée  du  pont  Alexandre  III.  M.  Peter  el  surtoul  M.  Gardet  ont  signé,  en 
ce  genre,  des  morceaux  excellents  où  l'influence  de  M  Frémiel  paraît  plus 
sensible  que  relie  de  Barye. 

Il  nous  faudrait  maintenant,    pour  compléter  ces  notes,  sorlii  de  II 

-ili i   pénétrer   dans  h    musée  une  M.  Rodin  a   l'ail   expressémenl 

I ■  5  réunir  l'ensemble  de  son  œuvre,  accompli  ou  projeté.  N'ous  ; 

verions,  comme  la  pluparl  des  visiteurs,  un  sentimenl  complexe,  fail  d'admi- 
ration sincère  cl  de  prof le  déception.  Il  esl  impossible  de  n  i  tre  pu 

par  l'impression  de  force  el   de  beauté  que  donnent   les  bustes  de  P 

'  Voir  nos  reproductions   t.  VII    , 
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<\  ili'  /'  I  -jinrif  de  Yictuf  Hugo  el  col  ni  nue  le  catalogue 
"  i  In  uo  pou I  reslor  insonsiblo  iï  la  vie  si  intense 
i|iii  so  dégage  de  tous  ces  groupes  Frémissants 
i'l  passionnés,  de  toutes  ces  ébauches  fiévreuses 
tj  110  créent,  sans  relâche,  imagination  infati- 
gable el  une  main  d'une  prodigieuse  habileté, 
Mais  "ii  ne  saurai I  se  consoler  île  voir  tant  de  pro 
jets  intéressants  demeurer  inachevés.  Inachevée, 
/'  ■  ih  lui/ ' i  r .  i| ii  "ii  a nnonça i I  déjà  pou r 
I  exposition  de  1  ss". )  p|  à  laquelle  manquent . 
aujourd'hui  encore,  la  pluparl  des  principaux 
groupes.  Inachevé,  le  Monument  de  Victor  Hugo. 
el  mémo  pins  incomplet  qu'au  salon  de  1891  où 
il  lui  exposé  pour  la  première  l'ois.  Inachevé  le 
lialzar.  que  M.  l!'"lin  lui  même,  ;'i  ce  qu'on  nous 

avait  dit,  ne  ci msidérail  |i<>inl  comi léfinitif,  '•! 

■  I  ii  i   nous   l'pvionl   sans  la  nu lindre  retouche,  |>l us 
n  ompréhonsililo    i| ne   nag nerc    dans    cel    él roil 

nuis u   le   recul  n  csl   poinl   permis.   Et  ce  qui 

augmente  nos  regrets,  r'esl  de  sentir  combien,  en 
dépil  do  quelques  ressouvenirs  de  Michel-Ange, 
lui  de  M.  Itodin  esl  ess  ■nliollcnienl  français, 
i  iinibion  il  se  rattache  à  relui  de  <  larpeaux  el  de 
Ions  ii"-  grands  sculpteurs  qui  oui  aimé  par 
dessus  loul  le  mouvemonl  el  la  vie.  (Ju'on  regarde 

I «'en  convaincre  l'Appel  aiut  armes,  la  Bellonc, 

,.|   surtout    la    magnifique   esquisse   de  bronze  où 
Pur  liste  a  li  v  la  première  idée  de  son  Monument  à 
Mais  -m-  franchir  les  portes  .1"  l'Exposition,   sans   quitter   le 
Li.ni'l  p  dais,  -n  peut  admirer  iï  lu  cenlennale  l'Age  d'airain,  la  télé  du  Saint 

i  I   le  lnisle  de  Dalou  el.  devanl  ces  chefs-d'œuvre.  surer  la 

le  ((ne  de  trop  zélés  admirateurs  empècheronl   peut-être 
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BRONZES     ET    BIJOUTERIE 

1  omme     is    i  avons    déjà     remarque    dans 

mu'  préeéden  te  él  ude  sur   la  céramique,  on   ne 
saurait   parler   de  l'art  de  travailler   i-    m 

Yance,  sans  commencer  par  les  olijels 
romains  et  ^allo-romnins,  que  des 
rouilles  faites  nu  peu  dans 
Imites  les  régions  •  i 
menés  en  si  i;rand  nombre 
.1  la  lumière,  (jette  séi  ie 
ii  est  pas  la  moins  intéres  • 
"Vj^u         saule    de    ci  i|  .1    pu 

grouper     1 1  ;  1 1 1  -.     1a     salle    du 
mêlai  :     et     qil  ils     aient     été 

importés    «I  outre  - 1 

qu  ils   nien  i    été    fabriqués  en 
i laule  même,  il  est  certain  que 
ces    petits   nlijels    oui 
des  facteurs   importants  de  l'influence  antique  sur  notre  art  médiéval. 

'  Quatrième  artii  le.  \  oir  i  -  Ri  vue  des  10  mai.  10  juin  el  10 

t.  vin  P    a 
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i  i  la  Rétrospective  sont  nu  me  d'absolus 

i  liefs  J'œuvre,    i  >ù  n  i  rou\  e    le    gi  nie 

:    le    pelil    II.  rcule    de    la    colle n 

Rizot,  de  \  ienno  Isère  i,  pourrait  être 
- 1  imparé  aux  plus  beaux  bronzes  de  la 
période   In  lli  nique    i  ilons  encore  un  i  liar- 

,*sj         manl    groupi     d'Hermès    el    D j  o      du 

musée  de  Péronne,  un  admirable  petit  buste 
£\  ,»  île  Bacchus,  du  musée  de  Valenciennes,  un 
Hercule  de  la  collection  Morel,  el  une  Vénus 
du  musée  de  Chambén  I  ne  plaque  décorée 
de    deux    personnages    étendus,    un    Dieu 

s'appuyanl  sur  une  femi 'ouchée  auprès 

de  lui.  pourrait  èl re  une  représentation  du 
Rhône  el  de  la  Saône,  si  fréquente  dans  1rs 
m unenls  galli)  romains  nés  dans  In  vallée 


lui    -ans    douli'     une 

ll'ii'l     M   laul    un  lire   hors 

iir   un    lui, ..n  ilr  diar   en    bronze 

lui  nié    .1  mu    lionne  qui  atlaque 

si    ji  Ile  au  poitrai 

li'-val    qui    se   cabri',    tandis   que 

mi"  In  amlii   mu'  massue  ;   l'oun  re 

i    .1.'  I  allure 

■  lli'   apiiarlienl  au 
Ra\  i I    ,i  Toulouse 

iuloises 

l m 

ili'jniis  l«-s   r-pres  di'   bronze  .pi, 
i    l'i-ii-ui  es  fi 
:inl  .lésus  Christ,  cl  qui  nul 
pi  i-s  de  l.r 
I    I     i  laii'iil   plus  dil 
i    rollilli'    les    alla  - 
m     rem 

■  n  iizi    qui'  quand 
ni    en    mesure    .1  .ai 

h  , 

i  -M  jamais  .  omplètement.  Elles  aflectèrenl  longtemps 
n«'  dépassaienl    pa     un   mi  In   de  longueur.  Puis   il   \  eul   une 
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L'EXPOSITION   UNIVERSELLE 


époque,  dite  du  second  âge  du  fer,  où  les  épée  -  de  fer  furent  bien  , 
courtes  que  celle?  di    bn  Q2       lu 
de  César,  gauloises  el  romaines  se  res- 
semblaient tellement  qu'on   ne   peut   les 
distinguer 

Tous  ces  types  différent  -  sont  repré- 
sentés par  les  collections  si  i  omplètes 
qu'a  bien  voulu  prêter  M.  Morel,  de 
Iîeims.  les  épées  celtibériennes  de  la 
Marne,  celles  de  Salon  el  Marsan 
épées  de  bronze  des  fouilles  de  Somme- 
bionne,  puis  les  ép  ies  de  fer  de  Jon- 
quières-en-Vaucluse  el  de  Clcrmont-en- 
Argonne 

Mais  le  débul  du  \  siècle  en  Gaule  vil 
la  formidable  invasion  des  peuples  ger 
maniques,  donl  la  poussée  vers  l'ouesl  fil 
craquer  le  vieil  empire  romain.  La  Gaule 
fut  partagée  entre  les  envahisseurs, 
I  rancs,  VVisigolhs  el  Rurgondes  Sans 
être  parvenus  à  une  civilisation  très 
raffinée,  ce  n'étaient  pi  us  des  sauvages 
I ..mi!'-  eoûts    guerriers  les  avaient   incli- 


iii  s  ,i  pratiquer  l'art  île 
leurs  armes  Ils  aimaient  aussi  les 
bijoux,  el  savaient  s'en  parer.  Les 
reuvres  de  l'itulusl  rie  harliare  pré- 
senlenl  alors  d'un  bout  .1  l'autre 
de  l'Europe  un  earai 
grande  unité,  el  une  pratique 
courant  1  loison  ■ 

née,  déi  iques  de  ver- 

roterie    el     de      eaboebons,     de 
prenais  el   de  pierres  précieuses. 
On   a    beaucoup  discuté     sur  1  01  igine    de   celle   déi  oralion,    p  mr     avoir 
étail    originale,    inventée   sponl ment    par  li      Rarban  i     ou  bien    Iransmise   de 

LA   REVU!      Dl         'l  '      -    VIII. 
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I  I  rv    \  .(il  .   1 1  •  ■    I  1 1 1     USÎIëc,     I anlrl  Irai  i il 

-  |  eupli  -  orientaux,  les   Perses  entre   au  1res, 
us  1  arharcs  l'mciil  les  véhicules  qui  les  Iransmircnl    aux    peuples 

ux  ili    l  i  |"  que  mëmvmgie ■  soûl   dans  les 

.  I  que  eelti    histoire  doil  èlre  ëludii  e,  avec  di  s  m i  - 

m  pullurr  de  i  mildéric  I  Bibliothèque  nul  ionale  . 
•  I  ii  el  des  Médailles  celles  de  <  liarnaj  au  musée  de 
Sainl  (jermain,  eelli  s  de 
Pouan  ;  i  ■  ■  musée  de 
l'royes 

Toutefois,  quelques 
belles  pièces  sonl  expo- 
sées .'ui  pel il  palais,  quel 
ques  a  rmes,  les  couteaux 

longs  el    r irbés,  dits 

J      r^mM  seramasaxe;    I , s 


S 


- 
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plus  longues  el  plus 
lourdes  que  1rs  épées 
romaines,  les  haches  a 
bords  recourbés  diles 
ii  .i  ncisques  :  les  lances, 
framëes  ou  angons 

Les  objets  de  parure 
sonl  les  fibules  ou  agrafes 
■  mi  métal .  sortes  d'épin 
gles  de  sûreté,  Lanlôl 
circulaires .  lanlôl  en 
forme  de  tiges  surmon- 
tées d'un  demi  cercle  ou 
d'un  rectangle.  Elles 
décorées  de  verroteries  ou  de  grenats.  Elles 
ivriil   un   caiaclèri1  i    de  simplicité  fruste    el   sauvage,  telle    la 

ura     en  rcr  damasquiné  d'argent,  gravé  d'ornements  linéaires, 
il  enfin   un   aspect  riche  et  singulier,  comme  les  deux  griffons  du  musée 
oi    rehaussé;    de    cabochons    grenats. 
i        une  esl  une  mi  rveille  de  composition,   la  boucle  esl 

di    moi    In      de  chaq rôle  deux   petites  plaques 

I 

unie,  a   pli  h       uti   i collection  de  bijoux  du   plus  haul 

longuement,   étudier  toutes   ces    pièces   de    grand 
ornementales  donl  s'esl  si  bien  inspiré  le  décorateur 
■ 

<      ili    urotix  el  de  la  cathédrale  'I  Evrcux  sonl  superbes  . 


i.  k x i» o s i  no.N  i  m\  i -iini: i.i.k  , 

elles  sont  en  or    liligrané  avec  cabochons  grenats  cl    lurrj 

mus le   Pérnnne  el    de   Cesses  (Meuse    nflVenl  blable. 


DINANDERIK 


La  dinanderie  est   u les  séries  qui  allirenl    le  plus  l'allention     II 

qui,  au  moyen  âge,  présentenl   plus  de  oarartèi I    auxquelles  les  amaleui 

voué  depuis  quelques  années  un 
goûl  plus  vif 

i  In  désigne  sous  ce  m  un  toute 
une  classe  d'objets  de  fonte,  de 
bronze  ou  de  euh  re  qui,  \  raisem- 
blablement,  furenl  fabriqués  à 
['origine  dans  la  vallée  de  la 
Meuse  :  "i.  \  l n m  vail  de  grands 
gisements  de  zinc,  qu'on  préfé- 
rai! alors  à  I  étain  dans  les 
alliages  du  cuivre.  Ce  qui  esl 
certain,  c'esl  que  la  réputation 
des  fondeurs  liégeois  s'étail  ré- 
pandue en  Europe  duranl  le 
xue  siècle,  el   que  l'industrie   eul 

e tle  région  un  développe ni 

analogue  a  celui  que  nous  hmhi^ 
pu  constater  à  I  imoges  pendanl 
les  xue  el  xuie  siècles  pour  la 
fabrication  des  émaux  champ- 
levés. 

C'esl  u  Dinanl  que  ce  i  r,<\  a  il 
du  euh  re  liil  le  plus  actif.  Nous 
avons  une  date  précise  d  exécution 
el  un  nom  d'artiste  pour  un  mo 
ii  u  un  ■  u  t  de  cette  époque.  Jean 
il'i  lutrc-Mcuse  nous  a  appris  que 
le  maître  batteur  de  euh  re  Lam- 
bert Patras  exécuta  en   L 1 13  des    fonts    baptismaux] ■  lliélenn 

de   Liège .   où   ils  exislenl  encore. 

Les  Aiguières  el  Coqicemanls  nous   sonl   parvenus  en  assez  grand  bre  ;  In 

pluparl   proviennent  sans  aucun  doute  di    la  région  m  u  ienne    Les  plus  anciens  ne 

peuvent  guère  être  antérieurs  au  xii    siècle    Us  affectent  des   for s  humaines  ou 

animales  très  stylisées,  où   se  sent  l'influence  des  textes  littéraires,  si  impérieuse  a 
l'époque  carolingienne.   Deux  aiguières,  l'une  en    forme  'I  illeclion 

Chabrière-Arlès,  l'autre  en  forme  d'oiseauà  ligure  humaine  -  uifll  ■■  flûte 


i  \  ui\  i  r  de  i    un 


i   i i  '    man.  On  poiirrail  les 

i  approcher  utile ni  de  innés  bien 

plus  anciennes,  il usée  de  Pesth 

cl   du    trésor    «l  \ix  la  i  liapelle.   De 

en  bustes  on  pourrai! 

ipproi  lu  i  aussi  la  lète  si  curieuse 

qu  ,i  bien  voulu  prêter  M ,(  Ippenheim 

di    Ci  I ■  •  u 1 1 > ■ .    el   'pu    peul    être    du 

ii  etc. 

Romans,   el    ilu    \n'  siècle  Boni 

sans  doute    encore   h  s   chandeliers 

foi  mes  de  lions  chevauchés  par  des 

cavaliers   portant    le   bobêchon   sur 

la  nuque,    el    ouvrant    d'une    main 

l.i    gueule  ilu    monsl re.  Ce  l\ pe  est 

l'emarijuablemenl     représenté    par 

les    pièi  es  des   i  ollections    Oppen 


h. ■un.    Martin    I  i     Ra\     Paltinf     !    Goldsi  h It, 

puis  plus  lard  i  dispi leux  petites 

i  rcs  '  urii  i.  -  M.    I  lhabrière   \  rlè 

nli'iil   des  bêles  assez  singulières  poi  lanl 
h    le  dos. 

Du  bien  qu'ils   aient  ei 'e    le 

Itard     sonl  des  cavalier;  donl 
.  el  les  musées  de  Stockholm  el 
isliani  i  prési  nd  ni   di  -  spécimens  n  mar 
La    femme  droite  en    selle,   Lenanl   un 
lievcux  nattés  sous  un 
mnel  bizarre,  csl   bien  •  1 1 ■  xiii    siècle  pai 
de  harnaclu  m    il 
I        avalicr  cuira 
1     Oppcnheim,    celui   si 
il  remenl    m  i  I  i  lai  ri    i  t    au   long 
!  Bardac,  sonl 
dinanderies  rcmarquabli 
l'n  |  ncieiis,  cl  du  \i\"  siècle,  sonl 

qu    ci   i      L     collecl Mai  Lin   Li    Roy  el  l-'il/.- 

■oupe  singulier  en  cuivre,  de  la  collection  Chabrière  Arles,  où 


in.     D Dl      SlV       n        I 

,il,.  i  ,  ,,  do    M.   -  I,  .t..  i,,.     ',,1, 
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Àristote  est  représenté  chevauché  par  une  femme.  5ujel  lire  de  celle  légende  connue 

de  loul  le   yen  âge,   sous  li    nom  du  Lai 

tote 

Le   m\     siècle    vil    app:  --i    loute   une 

variété  considérable  d'objets  usuels,  de  bronze  ou 
de  cuivre,  nés  é\  idemmenl  dans  les  pi 
mandes.  C*étaienl    des   mortiers    el    les  musi 
province  en  ont  fourni    une  importante  série  .  des 
vases  à  eau  bénite,  des  aiguières  des  vases  à  . 
l'eau.    M.   Edmond    Guérin    i  n   a    prêté  loub 
collection  des  plus  intéressantes  el  di  -  plus  variées. 

Il   faul  admirer  le  galbe  robuste  'léganl  de  lous 

ces   objets,   el   combien  l'artisan  compi  -  i 
l'adaptation  des  objets  à   I  usage  auquel  il-  étaient 

desl s.    L'aiguière   de   M.  Martin    I  e    Ro\    • 

modèle  parfait. 

Flamands  encore  sonl  de  beaux   plats  en  cuivre 

ji à    ornements  estampés,   a1 

animaux  ou  godrons 
A  défaul  des  grandes  pièces  de  bronze,  fonts  baptismaux  ou  chandeliers,  qui  au 
débul  du  xi'  marquenl  l'arl  du  bronze  parvenu  déjà  à  un  poinl  remarquable  de  per- 
fection dans   les  provinces  alle- 
mandes,   à    défaul    '1rs    bronzes 
d'Hildesheim  ou    de   Brunswici 
ou  du  grand  chandelier  du  Dôme 
de   Milan,  la  France  peul   s'enor- 
gueillir   ilu     moins  d'une    pièci 
extraordinaire,     prêtée     par    le 
muséi  il'-  Reims  Ce  sonl  les  deux 
fragments  du  cierge  ]>nsr;ii  monu- 
mental   de    I  église   Sainl  Rémj 
Le  pied   formé  d'un  dragon  por 
tant  sur  son  dus  un  homme  qui 
saisit  ses  deux  ailes  ouvertes,  le 
panneau  d'entre  deux   nu   d'une 
Lige  centrale  s'échappenl  de  sur 
prenants  rinceaux,  un  dragon  à 
la  ba  e    un  homme  au  sommet, 
tandis    que    il'1     spiral      enve- 
loppenl   un  centaure,    sont  des 
fragments   extraordinaires  "ù  se 
trouve  exprimé  loul  l'arl  du  xn    siècle    Da  dimensions  les  pieds  de  croix 

di     i  olli  i  lion    Sigis nd-Bardac  el  Goldschmù  si  d'admirabli  s  rcflels  de 

l'arl  roman  au  xn 


Lu  LAI 

(collection 


i  \   i;r\  i  r  lui    \  i;  i 
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MM        \' 


qui.  par  les   diflieullés   moines  do  la  matière  el    les 

i>ral Iil>re.   esl   plus   particulière- 

inciil  intéressant  II 
n'en  esl  pas  OÙ  il  ail 
fallu  plus  de  soin  ri 
de  lénaeilé  a  I'oua  rier. 
i  »n  peul  étudier 
imii  h'  développemenl 
de  tel  ail  dans  1rs 
serrures  a  verlevelle, 
qui  sonl  les  plus  an 
donnes, el  donl  les  for- 
mes n'nnl  pas  changé 
du  mi'  au  w'  siècle 
Les  iii"i  ifs  empruntenl 
au  ^l\lc  gothique  le 
système  des  arealuros  et  des  niches.  Le  travail  osl  parfois  si  compliqué  et  si  fou  de 
si'  qu'il  no  scmlde  pas  que  do  tels  objets  aienl  pu  être  mis  en  place. 

Jusqu  siècle  les     ofs  furenl  1res  simples  :  toujours   un    ai au  plal    sans 

.ii. >n     nu    voil    apparaître    déjà 

i    iiiré     Mais  c"esl 

que    le    Iravail   s'y 

riiinpliqui'  d  une  iirncmonlalion  cxl  ra- 

"plman '■.     La     poig -'■    compose 

do    doux    sujets  adossés    mi 
■  i  uirs    r  mie  la    fa  h 

I  •  cai •>!  oiiurl 

M       .h  lujnurs    la    clef   re  île   un 

ferronnerie.    Iraité    par   les 
!. -  quo  rnuruissail  la  forgi 
urloul  !'•  xvu 

dovienl   i hjel  il''   luxe   el 

esl    traite''    comme 
-    ni   par  li-  bijoutii  i     l 

el    ili    ciselure 
i 

is  vilrinos  où   la  ra  onlc   I  le    objets  des  collections  Doislau, 
i  de  i         di    M     Doi  tau  présente  lous  les  types 
uùi  parfail  el  sur. 


i  ni 

i    lidmond  Guérin) 
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I  A   REVUE   1»T   L'ART 


HORLOGER]  I 

i  Renaissance  presque   entièreim  ni    aile 

ur  les  montr  -   qui   sonl   e ajorité  d'origine 

I    -    lYirim  -   lu  ompliquéos   el    plus  originales   souvenl 

es  iiuiir.'iil  la  croix  il     M  i  h     les  coquilles  de  sainl  Jacques, 

io  le  le  de  morl .  La  ror ronde  csl  rare     l'ovale  el   I  oclo 

,n  des  dispositions  plus  avantageuses    D'ailleurs  l'orne 
contenu»  pas  de  l'enveloppe  ou   boîtier,   clic  envahit   le  mécanisme, 
ii     loi  h  iiiel 


h    m 
i     i     ,.„,,i 


ni  surtout  emplovés  comme  matières  subjectives.  L'em- 

.ii.'  avant   Henri    II    El  me  alors  il  esl  discret,  se  réduit  à  de 

sur  I I  d'or.  Tous  les  dessinateurs  de   l'époq ni   travaillé  à 

es  pour  les  lio        ei      I  tienne  Delaune.  Théodore  de  Rry,  Pierre 
el  pour  le  di'-bul  du  \\n    siècle,  Abraham  lleeck,  Philippe  Millol,  Jacquart, 
Hursii  el  Janiiscns 

change.    L'effet   el   la  richesse  d'as| I    s'imposent,  el  l'arl 

\  ii  uquier,   •  Iribelin,   Bourdon,   Briceau,   Daniel 

ni  en  ce  -.-us.    Le  euh  re  el  l'argent  fonl  place  à  l'or, 

i     ,     di    souples  rinceaux,  ni  de  fines  arabesques, 

l"  ■   unnages,  qui  pendant  la  Renaissance  appa 

irneinnilation.  -•■  groupent   maintenant   en  compositions  compli- 

r<nil  place  aux  m  èm     lin  c  di   la  Bible  el  de  I  Evangile. 

i-  XV  cl  Louis  XVI  ctilin  le  boîtier  se  revél  d'une  c :he  d'émail,  el   le 

l'outes  ces  comp  isilions  il  émail  peint  reflètent 
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Les  collections  particulières  onl  si  m,  s  permis  di   i  onstiluer  la  série  -i  importante 

des  i très    Le  \\r  siècle  el  le  commencemenl  du  xvn'   sonl   représentés    par    la 

collection  de  M.   Arlus;    les   époques   de    Louis   \\  \\l  parcelle    de 

M.  Bernard  Franck  :  les  deux  si.  .;.    \i    pa„|  (;;,riii.-r. 


\  ftM  ES 

L'exposition  rétrospective  ne  pouvait  prétendre  à  former  i série  enniplèle  pour 

les  armes.  Le  champ  était  trop  vaste,  el  le  musée  d'artillerie  trop  voisin;  on  ne 
pouvait  que  réunir  quelques  pièces  caractéristiques 

Si  j'en  excepte  le  casque  de  Vezeronce  à  la  bibliothèque  de  Grenoble,  qui  esl  du 

xie  siècle,  la  si  Tir  d'épées  du  musée  de  Saint  Orner  i -  présente  pour  le  xm 

une  variété  remarquable  de  ces  armes.  Elles  onl  toutes  été  trouvées  dans  des 
et  sont   rongées  de  rouille    Elles  sonl  longues,  à  deux  tranchants  pour  frapper  de 
taille,  el  excellemment  trempées.  La  garde  esl  une  simple  croisette  droite  ou  inflé- 
chie. La  fusée,  forte  à  sa  partie  inférieure,  s'effile  un  peu  vers  le  pomme, n  forme 

de  demi-disque  ou  de  bouton.  C'est  l'épée  chevaleresque. 

Dès  li'  w  siècle  le  luxe  des  armes  devient  effréné  :  deux  couteaux  de  chasse  avec 
leurs  gaines  de  cuir  aux  armes  de  la  maison  de  Bourgogne  sonl  des  objets  parfaits  : 
le  chapeau  de  fer  du  musée  d'Abbeville  esl  d'une  belle  rudesse 

Mais  c'est  avec  le  kvi*  siècle  que  l'armui  eur  summum  de 

perfection,  le  quillon  droit  disparait,  il   se  recourl i  s'élargit    Nous  citerons  deux 

épées,  des  musées  de  Dijon  el  du  Mans,  les  dagues  des  collections  Thevall  >■! 
Ch.  André,  les  armures  du  mu  i        irs  .1  damasquines  d'or  sur  un   fond  verni 

noir,  le  casque  du  musée  de  Chartres.  -1  simple,  encore  muni  d'une  grille,  avec  son 
armet  décoréen  repoussé  d'un  oiseau  de  proie   plein  de 

lection  Thevall  esl  orné  de  scènes  de  combats:  l'acier  bruni  esl  revêtu  de  fines 
ciselures  d'or  C'esl  aussi  le  principe  décoratif  de  la  superbe  armure  de  Henri  II.  de 
la   collection   Sigismond    Bardac,  dont    les  larges  rinceaux  fc  déroulent  en 

accusés.  Il  faut  Lire  tout  à  fait   hors  de  pair  une  splendide  armure  qui  du  1 

de  Lude  esl  entrée  au  musée  de  Draguignan.   I  Ile   : 

or  alternées,  gravées  très  délicatement.  Elle   a  rlenir  à  François  II.  ainsi 

qu'en    témoignenl    les   monogrammes    I     M.-l  de    quatre  S.   chiffre   de 

François  II  el  de  Mai 

CUIRS 

La   série    des   cuirs  étanl    1res  réduite,  nous   ne   lu  rons  que  quelques 

lignes.  Qu'il  suffise  de  rappeler  que  les  pratiques  se  ramènenl  en  somme  a  Ir 

quatre    procédés.  Le  premier,   le  plus  ancien,  consistait   ii   pratiquer  1 1 

sorte  de  gravure  à  plat,  qui  se  compliquai!  parfois  d' 

une  ciselure  particulière    L  eslam] 

ratifs  plus  voulus  el   plus  arrêtés.  La  reliure  détermina  plus  lard  une 

I.A   1:1. VI.  1    DE    I.  IRT,    —  Mil. 


I   \    REVUE    m 

s  ,|,.  .un-   i  olori's  el  de  dorures  aux  petits  fers. 

i,i    il   nous  suftirn  de  signaler,  parmi  les  objets 

i  l'slampi  —  très  remarquables  prêtées  par  MM,  Thcvall  el 

i,.    ,| u    mm  '     i  monl  Ferrand,  couverte  de  sujets 

s,    peul    être  considérée   comme    un    chefd'ojuvre  de  eel  arl  au 


TAPISSERIES 


\i  \m.  lu  petit   palais  fui    livré  à    l'administration  des 
Beaux-Arts,   lui  se  pr icuper  toul  d'abord  de 

h  la  nudité  des  murs.  IU  étaienl  d'une  hauteur 
considérable,  el  menaçaient  de  tuer  de  leurs  surfaces 
crues  toul  ce  qu'on  lenlcrail  d'exposer  a  hauteur 
d'homme.  C  esl  en  cette  occurrence  que  le  concours 
de  la  Direclion  des  (ailles  fui  encore  des  plus 
précieux.  Les  cathédrales  de  France  possèdenl  '1rs 
séries  de  tapisseries  merveilleuses  que  l 'mi  tend  à 
l'occasion  de  certaines  fêtes  religieuses,  el  qui  sonl 
en    général    irès  peu    connues.    Nulle    occasion    ne 

111  plus  propice  | ■  les   itrer.  C'esl    ainsi    qu'on    a    pu   admirer  la    Une 

tentures    gothiques,    el   que   les  deux   expositions   du    petil   palais   el    du 
implétanl   l'une  par  l'autre,  onl  révélé  une  luis  de  plus  une 

décoratif  les  plus  surprenantes  que  le  m le  ail  connues. 

-»' ail  pas  d'orij  ise,   il  élail   imporlanl    el  ici  l'intérél 

rciil  en  élroil  accord  avec  l'intérél   arlislique    de  faire  venir  le 

ri;  possible  île  ces  étoiles  orientales  du  liaul  moyen  âge,  que  l'Eglise 

en  suaires,  en  enveloppes  de  reliques,  en  chasubles 

loll'cs  sonl   eu   général  d'une   composition  décorative    loul  à  l'ail 

selon     toute   vraisemblance    provenir     d'Orient,    qu'elles 

ssauiil byzantine.   De  dispositions    rigoureusemenl   symétri- 

^enlations  stylisées  de  bêles  fantastiques, des  capricornes, 
ii      di  -  grillons    Le  trésor  de  Sens  en  pos 

el  linéiques  >s  des  plus  belles  onl  pu  êlre  exposées. 

-  linl-Hamberl     Loire    ne   leur  cèdenl   nullement 

n  ail  sur  les  origines  del'arl  de  la  tapisserie,  el  sur 

n  ù  fabriquer  en  France  des  tentures  de  haute  lisse, 

vrai  que  les  m icnls  de  c !  ilanl  du  xni'  siècle  i s 
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'i   que  seuls  les  lexti 


lais 


le  souvenir  des 


t'iinl  complètemenl   défaut, 
-  de  cette  époque. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  question  de  priorité  des  ateliers  flamands  sur  les 
français  el  de  ceux  de  Paris  sur  ceux  d'Arras.  Il  esl  certain  que  les  documents  écrits 
signalent  An-as  comme  un  foyer  de  fabrication  des  plus  actifs  au  \i\  siècle.  Il  pul  j 
avoir  un  déplacement  d'influence  à  la  fin  du  siècle,  avec  l'essor  que  le  roi  de  France 
Charles  Vimprima.à  tous  les  arls.  Celui  de  la  tapisserie  ne  fut  pas  un  des  moins 
favorisés,  à  en  juger  par  les  détails  de  l'inventaire  du  mobilier  du  roy,  que  Labarte 
a  publié. 

Charles   VI   continua    les  traditions   de   s. mi   père,    el    commanda  aux  artistes 


Sl'ITE    DE   SAINT  G  IXT   PrtOT.US, 

.    aie  du  Mans  . 


mployail  des  travaux  considérables.  L'un  d'eux,  Nicolas  Batlaille,  citoyen  de 
Paris,  commença  à  faire  parler  <\<-  lui  vers  1363,  el  vécul  jusqu'en  I  106.  M.  Guiffrej 

lui  a  consacré  toute  une  n graphie  du  plus  haut  intérêt.  Il  fournil  au  roi  Charles  VI 

plus  de  deux  cenl  cinquante  tapisseries.  L"n  des  oncles  du  roi,  Louis  1".  duc  >l  Anjou, 
lui  commanda  en  1376  une  suite  demeurée  célèbre,  qui  fui  continuée  par  les  soins 
.1  Yolande  d'Aragon  el  de  René  d'Anjou.  C'esl  la  tapisserie  de  1  Ipocalypse  destinée 
à  la  cathédrale  d'Angers.  Cette  suite  nous  a  forl  heureusemenl  été  conservée  près 
qu'entière.  L'artiste  qui  fui  chargé  de  l'exécution  des  cartons  n'étail  autre  que 
Hennequin  ou  Jean  de  Bruges,   peintre  attitré  el  valel  de  chambre  de  Charles  V, 

auquel   loil    l'enluminure    merveilleuse   de   nombreux    manuscrits.   Il    s  inspira 

d'ailleurs  dans  ces  compositions  d'un  manuscrit  que  possédai!   le  roi  Charles  V,  el 
donl  celui-ci  avail  bien  voulu  se  dessaisir  au  profil  de  s.m  frère  Louis  'I  Anjou 
Chaqui     pièce   étail    comp    -        l'un    grand    pers âge    assis    dans   une 


i  \   i;r\  i  i    he   i   u;  i 

i  un  pupilro  •  1 1 1 i  porir  l'Apocalypse,  cl  de  deux  séries  de  sepl 

un  à  rond  bleu,  l'aulre  a  fond  rouge.  Entre  les  deux  séries  de 

ic  bande   brune  porlanl  en  lettres  gothiques  les  versets  corre6 

c,  disposition  qui  se  répétai!  sous  la 

c.  Dans  le  liuul   de  chaque  pièi  me  'I  étoiles  étail   peuplé 

musiciens.  Dans  vei  doyait,  couverte  de  fleursi 

.il  quelque  chose  d'austère  el  de  grave  que  traversai! 

[oui  le  moyen  il  ;e  étail    inclus  en  celte  œu^  re 

i speclive  par  la  cathédrale  d'Angers,  el 

re  une  idée  de  ce  qu'élail  cette  univre  prodigieuse,  quand  m 

unanec  générale.  La  ligure  du  grand  vieillard  donl  la  lilalion  se 

rôles   éternelles  esl    d'une  grandeur   el    d'une   austérité  telles 
nconlre   dans    les  ligures  du  grand  miniaturiste    i.ndré  Beauneveu.  Le 

uré  très  frais,  elles  sonl  d'une  I ilité  très  douce  où  les 

itndenl  en  une  har lie  caressante  à  la  vue. 

u'iivre  bien  française,  mieux  c re,  bien  de!  Ile-de-France,  berceau 

Ire  el  foyer  d'à  ri  admirable  duranl  Loul  le  \i\'  siècle    Mais  déjà 
i  nées   llamandes  luttaienl   d'activité  avec   les  provinces  fran- 

gogne,    Philippe  le   Hardi,   allait   impri r   un 

linairc  aux  ateliers  de  haute  lisse  d'Arras.  Les  écrits  du  temps  men 

u'uvre  d'Arras,  le  fin  hl  d'Arras  -  :  les   Irazzi  jouissaienl  par 

monts  d'une  vogue  incroyable.  Le  goùl  de  l'époque   el   '1rs  traditions  com 

es  ii"i|s  fonl  supposer  qu'il  devail  y  avoir  peu  de  différences  dans  [es  représen 

nrcs  de  lapisseries,  llamandes  el  françaises  el    c'esl  ce  qui  rend 

i>     ,  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  centres.  Les  sujets  sonl 

sainlr.  dans  les  romans  de  chevalerie,  dans  l'histoire  contempo 

dans  i  a      501       Le  x\"  siècle  fui  vraimenl  un  momenl  unique  pour  cel   arl 

ries  •  I > -  tapisseries  du  w    et  du  xvi'   siècle  qui  onl  été  réu s  au 

is  demeureront  sans  doute  un  des  souvenirs  les  plus  vivaces  qu'on  gardera 

lie  l'Exposition. 

•s  rie  la  tenture  du  c  Forl  roi  Clovis   »,  de  la  cathédrale  de   Reims,  sans 

eur  agréable,  sonl  d'un  beau  earaclère.  L'une  d'elles,  dans  un  désordre 

•  chevaux  el  de  cavaliers,   nous  conte  sans  doute  la  défaite  du  roi 

L'ne  tapisserie  de  l'église  Notre-Dame  de   Nanlillj   à  Sau- 

■  .1  |>|i;< ri  111,1  h  1  .1  M    Welghc   l'i'présenlenl  la  prise  de  Jérusalem  par 

:  une  ville:  celle  dernière,  d'une  tonalité  sourde  el  triste, 

■1    par  les  costumes  el   les  scènes   naïvemenl    cruelles   qu'elle 

il-  pur  el  failli  lier  est  la  suite  de  la  légende  de  saint  Gervais 
du  Mans,  donl  deux   pièces  nous  sonl   venues,  ainsi 

de  la  Vierge  de  Noire  Di le  Béai Dans 

lleurelles  el  1rs  oiseaux  donl  le  semis 
èele.  Nous  retrouvons  cette  exquise  passion 
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(collection  >h:  M.  Lowcngard  . 
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pour  les  choses  de  la  nature  dans  la  belle  frise  de  la  cathédrale  d'Aix,  dans  une 
délicieuse  petite  tapisserie  à  fleurettes  portant  au  centre  un  écusson  soutenu  par 
deux  anges  de  la  cathédrale  de  Troyes,  dans  la  merveilleuse  pièce,  dite  des  instru- 
ments de  la  Passion,  à  la  cathédrale  d'Angers.  Ce  goùl  s'étendra  aux  tapisseries  de 
sujets  civils  el  aux  pastorales  :  les  deux  Lapisseries  de  la  collection  Alberl  Bossj  sonl 
des  merveilles  du  genre  :  dans  l'une  un  joueur  de  musette  el  une  femme,  dans  l'autre 
un  berger  et  une  bergère  apparaissent  sur  un  fond  où  éclatent  les  milles  fleu- 
rettes di s  prés  el  de  nos  bois,  cependant  que  des  oiseaux  el   des  moutons   s'j 

prélassent. 

Il  faut  mettre  tout  à  fait  à  pari  une  tapisserie  infinimenl  curieuse,  el  donl  le 
caractère  esl  unique  :  c'est  le  bal  des  sauvages'  appartenant  à  l'église  Notre-Dame 
de  Nantilly  de  Saumur.  Elle  était  ini nue  jusqu'à  ces  dernières  années,  jus- 
qu'au jour  où  retrouvée  en  fâcheux  état  dans  un  coffre  de  la  sacristie,  elle  fui 
envoyée  à  la  manufacture  des  Gobelins,  et  y  fui  remarquablement  restaurée.  C'esl 
un  documenl  inestimable  —ni"  les  modes  de  l'époque,  sur  les  grands  hennins  el  li  s 
souliers  à  la  poulaine  :  la  note  caricaturale  n'y  fait  pas  défaut,  avec  ces  danseurs 
vêtus  de  peaux  de  bêtes,  et  au  dernier  plan  cel  orchestre  où  d'étonnants  el 
comiques  musiciens  mènent  la  danse. 

Il  faul  enfin  se  réjouir  de  la  venue  .1  Paris  de  la  célèbre  tapisserie  du  trésor  de 
S. •!!-.  dite  des  trois  couronnements.  C  est  la  perle  des  Lapisseries  gothiques,  el  nulle 
tapisserie  connue  n'offre  une  si  subtile  exécution,  une  si  suprenante  préciosité  de 
matière.  D'un  tissu  très  serre  el  très  fin,  rehaussé  de  Mis  d'or  el  d  argent,  elle  offre 
de  plus,  par    ses  figures  el    par  la    beauté   de   la    composition,   un  rntérêl    de  pre 

mier  ordre.  Les  visages  j  sonl  exprimés  avec  la  mèn ertitude  el  la  même  énergie 

que  dans  un  tableau  :  leur  caractère  esl  relui  des  œuvres  flamandes  de  l'époque,  de 
Dirks  Bouts  en  particulier,  el  si  celte  admirable  tapisserie  n'est  pas  née  en  Flandre, 
elle  dénote  le  style  d'un  arl  que  les  ducs  de  Bourgogne  avaieul  importé  avei  leur 
alliance  dans  leurs  provinces  françaises.  Ne  quittons  pas  cette  merveilleuse  époque  du 
w  siècle  sans  citer  la  belle  tapisserie  de  la  \  ie  de  la  \  ierge,  de  l'église  de  Nantilly, 
de  Saumur.  et  la  superbe  pièce  de  ['Apocalypse,  de  la  cathédrale  de  Narl e. 

Le    wi"   siècle    continua    pendanl    assez  longtemps   les    tradil s    du    \\     el 

tout  en  étant  d'un  caractère  un  peu  banal,  des  tapisseries  telles  que  les  deux  pièces 
de  la   légende  de  sainl  Julien,  à   la  cathédrale  du  Mans,  ou  les  deux  pièces  de  la 

légende  de  sainl  ftémy,  à  l'église  du  mê nom  à  Reims,  sonl  encore  de  remarquables 

décorations. 

Mai>  bientôt  l'intervention  de  Raphaël  allait  bouleverser  l'art  de  la  tapisserie,  el 
la  discussion  peur  savoir  si  ce  fui  en  bien  ou  en  mal  se  serait  moins  éternisée,  si 
les  deux  camps  avaienl  pu  juger  en  même  temps  les  tapisseries  tout  imprégnées  de 
son  génie,  copiées  sur  ses  cartons,  telles  que  la  suite  des  Actes  des  [pâtres, 
de  la  cathédrale  de  Beauvais,  el  les  tapisseries  du  x\  siècle  donl  nous  avons  déjà 
parlé. 

'  Voir  dans  la  Revue,  1    IV    p    7a  1  irticli     •   M    Iules  G  reproduction 

•  e  héliogravure. 
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,1,.  qualro  l;  ,  ■'  ml    i  onl   lires  de  la   vie 

inouï  ilu   château  de  Pau,  où  se    retrouve    l'in 

irme    indéniable  •• 'me    temps    qu'une    très 

mi. 

ii   nl'iv   considérable  de  tapisseries   devenues 

H   ,,\    ;,   ,|  i    au  Garde  meuble   pour  trouver 

.   .  .  obi  ii  r    S  il   peul   paraître  contestable 

i  ssés  contre  les  unir-,  alors  qu'ils  nui,. ni 
■  ,  ependanl  aux  obligations   des  expositions 

la  manufacture    des    Gobelins   va    i s   montrer  les  trésors 

r  s  i  suprématie.  L'année  1665  la  vil   fondée,   el  le  grand 


Jet      Bu-ti     i        ■  ri     m. mi'    siècle 


direction  ;'i   Le   Brun.   La   salle   Louis    \l\'  présente 

.lu   roi ,  el    l'on  ne   peul  imaginer  quelque  chose   de  plus 

joyeux   que   ces  tentures  on  se   trouvenl   racontés  1rs  plus 

de  l'histoire  contemporaine  ;   In   richesse  '1rs   costumes   el   du 

l'i-iilenle    des    gi pemcnls,    la    vérité    des    personnages    qui    sonl    ilrs 

des   pages  «I  histoire.  <'.  esl    -.'mis  doute 
■    n  di    la  fantaisie  el   de  la  transformation  décorative 

Mais  ii  ce  poinl  rie  perfection,  el  quand  on  voil 

I  un  apparlemcnl  du    xvn    siècle,  on  oublie  les  principes,  el  on  se 
mil  al  ion. 

lapisseric  se  plie   avec   une   souplesse  étonnante   à    l'arl    de 
louvelle,  Loin  d'être  un  arl  particulier,  ayanl  ses 
-   priiieipes  décoratifs  intangibles,   comme    aux   grandi 
peintures  du   lemps    :    tnntôl   elle   ni 
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sera  qu'un  tableau,  qui  sera  tissé  au  lieu  d'être  peint,  tantôt  elle  se  conf Ira  avec 

les  peintures  décoratives  des  boiseries  qu'elle  accompagm  i-a,  i  i  des  décorateurs 
comme  Gillol  ou  Bérain  pourront  indifféremment  faire  servir  leur-  compositions  .1 
l'une  el  à  l'autre  destination.  El  la  tapisserie  trouve  alors  ses  plus  grands  triomphes 
dans  l'imitation  la  plus  étroite  el  la  plus  servile  de  la  peinture.  Il  esl  vrai  que  les 
procédés  techniques  étaienl  arrivés  au  summum  de  la  perfection,  el  qu'il  faul  s'incli- 
ner devanl  de  véritables  prodiges  de  fabrication,  finesse  de  tissage,  délicatesse  el 
fraîcheur  des  tons.  On  ne  peul  rien  imaginer  de  plus  beau  en  ce  sens  que  les  deux 
de  la  série  du  régenl  Daphnis  et  Chloè  exécutées  en  1718,  el  que  celle  de 
■'  série  des  dieux    Ba  chus  et  Cérès    d'après   Audran,  prêtées  toutes   quatre   par 

M.   Lowengard.    M    Schutz  a  prêté  une    superbe  tenture  d'après    Boucher  a   f I 

bleu  semé  de  fleurs  de  lys  décorée  de  deux  anges  tenanl  les  armes  de  France,  ainsi 
que  deux  pastorales  d'après  Audran.  M.  Chappej  a  exposé  une  grande  pièce 
curieuse  par  son  parti  pris  décoloration,  el  représentant  une  fête  au  château  de 
Vaux>  ""  l""1  ""  groupe  au  premier  plan  apparail  dans  un  éclairage  artificiel 
rouge  sombre  du  plus  étrange  effet.  Les  deux  bandes  étroites  à  fond  jaune,  déco- 
rées de  singeries  d'après  Bérain,  prêtées  par  M  Victor  Klotz,  sont  d'adorables 
morceaux. 

Je  ne  parle  pas  des  merveilles  empruntées  au  Garde-meuble  national  pour  décorer 
les  deux  grandes  salles  de  pas-perdus  a  l'entrée  du  petit  palais.  Elles  sonl  très 
connues,  el  onl   toujours  été  la  suprême  ressource  des  organisateurs  d'expositions. 

Gaston  Migeon. 


BIBLIOGRAPHIE 


Petits  portraits  et  notes  d'art,  par  lîuslave  Lamioumet,  secrétaire  perpétuel  de 
,    -   .         ••  .  —  Paris,  Hachette.  1900,  in-16. 

li  i  .  >  apliies  >  n  raccourci,  il  j  a  toul  cela 

:ii  de  M.  Larroumet,  et  l'on  y  trouve  aussi  des  études  poussées  el 

eau\  achevés.  L'histoire  et  l'art  >  sont  unis  a  chaque  page,  el  l'auteur  nous 

i.luil  d  s,  passe  de  l'art   de  l'histoire  à   l'histoire  de   l'arl   sans 

•n  perdre  de  sa  vivacité  de  conteur  ni  de  son  talent  d'écrivain. 

vraiment  un  dun   tout  à  fait  rare  el  particulièrement   savoureux  que  celui 

le  p"ti\  r  tant  de  c pélence  sur  lanl  de  choses  diverses  cl  de  montrer, 

-  qui  pourraient  être  de   l'érudition  el   qui 
heureusement  pour  nous       donner  dans  ce  genre  ennuyeux. 

ueil   sévère,    véritable   épouvantail   à  lecteurs,  c'esl 
i.  fait  d'espril  parisien  el   de  finesse  pénétrante,  qui  communique 
M    Larroumel    un  charme  propre  el  si  bien  à  eux. 

L art   photographique,  publié  sous  la  direction  de  M.  (i.   Maresciial.   —    Paris, 
i  .  Naud,  1899-1900,  in  fol. 

lurée  "N   connail   la  valeur  d'u ouvre  :  el  ceci  esl  vrai  surtout  quand 

livre  i'~i  une  publication  périodique  ■  ■!  luxueuse.  Mais  si  les  amateurs,  trop  sou 

sonl   trouvés  leurrés  par  les  promesses  d'un  progran trop  alléchant 

re  pas  oublié  dès  le  deuxième  fascicule,  il>  rencontrent  pourtant  quelques 
-  de  -■■  former  peu  à  peu  de  beaux  morci  aux  il''  bibliothèque. 

v  in"i-.  nous  saluions  la  seconde  ; •  des  Maîtres  du  dessin  :  ce  mois-ci, 

qui  fête    a   son   tour   l'anniversaire  de  sa   fondation    : 
or.  pas    un  seul   instant,    l'intérêt    n'a    faibli    dans   l'une  ou    dans    l'autre    de   ces 

lides  pu  ■    sentent  plus  d  un  poinl  de  c paraison. 

■    a   reproduire  par  le--    procédés   communémenl    employés 
iques  parmi  les  œuvres  de  nos  photographes,  mais  les  œuvres 

ni    d    | ■  •  ■  1 1 1-   lesquels   l'appi photographique    n'esl    plus    un 

eur  mécanique,  mais  nu   moyen  de  créer  îles  tableaux  où  la  note 

dans  la  nellelé  des  détails,  mais  dans   le  senlimenl   artistique 

îil      i        El   c'esl   un   charme  de  feuilleter  ces  planches 

-  que  nos   lecteurs  connaissent  tous  pour  les   avoir  vus  plus  d'une 

MM    Pu    -    Dernachy,  Brémard,    Bucquet,  Bergon,  Le  Bègue,  comte 

i    K.  Aub  mailres  du  genre,  grâce  au  talent  chercheur  desquels 

s  l'IIaremenl  el  sans  ironie  les  mots«arl  »  el  -  photographie  >> 

I  mile  D.m  ier. 
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LA    PEINTURE 


L'ECOLE    FRANÇAISE 


Le  nom  d'impression- 
nisme \  i<'iil  d'une  phrase  de 
M  met.  dans  la  préface  du 
catalogue  de  son  exposition 
privée  en  I8(i7.  L'artiste 
s'était  exprimé  ainsi,  en 
conviant  le  public  à  venir 
voir  ses  œuvres,  offertes 
non  'munie  sans  défauts, 
mais  <  omme  vint  ères  :  «  C  esl 
l'effet  île  la  sincérité  de  don 
ner  aux  uem  rcs  un  caractère 
qui  les  fait  ressembler  à  une 
protestation,  alors  que  le 
peintre  nasonyè  qu à  rendre  son  impression.  Je  ne  crois  pas.  à  parler  franc, 
qu'il  ;iil  prêté  au  mol  un  sens  bien  particulier;  mais,  comme  m'-  tableaux, 
en  iv  lemps-là  passaicul  pour  francs  barbouillages.  I  bomme  qui  cherche  .'i 
rendre  -"ii  impression  —  l'impressionniste  —  semblail  naturellement  riili- 
cule. 

Le  groupe  des   indépendants  ramassa  I'1  terme  en    signe  de  déli  >■[  s'en 

0  juin,  10  juilli  i  i.  VIII, 

p.  I  ri   i 
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..  Maïu'I.  [iiuiiiuiil   n'exposa  jamais  en  ce   cénacle,  où    l'on  n'avail 

l'Iiorrcur  des  loi  nulles  académiques  cl  le   désir 

,  i|,-.,    Sa   vaillance  le  poussait  à   affronter  le 

■r  i>|  à   Iriomplier  sous  les  yeux  tic  loul    le  m le, 

à  ,!,.„  prineipes  clairemenl  déduits.  Je  lui  ni  enlontlu  dire:  «  Je 


exposition  privée  en  IKIH  qui1  parce  qu'on  ne  voulait  pas  de ià 

uivrrselle.  Je  ne  montre  mes  u'itvres  à  pari   que   lorsqu'on    me 

les    montrer  autrement.    Les   S:i I > ■  1 1 -  sont  des  champs  de 

on   -v    fail    voir,    non   pas  du   loul    comme  on    voudrail   être,   mais 

de   -r-  adv  ersaires.  i  In    reçoil    des    coups,    mais,    en 

!     porl   i     "i |i.   N'c    me  parlez  pas  de    ces 

e  qui  restent  ;'i  I  éi  irl      admiranl  entre  eux  cl  s'imaginanl 
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qu'on  peul  -.'  battre  à  une  lieue  du  combat  el  sans  mè l'aire  un  mouve- 
ment. »  Il  disail  encore  :  L'objectif  d'un  artiste  qui  sail  ce  qu'il  cherche  esl 
de  prouver  à  lous  qu'il  a  raison.  Pour  y  arriver  rien  ne  vaut  pour  lui  ce  que 
j'appelle  les  expositions  contradictoires  :  les  Salons  annuels  où  lous  les  résul- 
tats s'opposenl  les  uns  aux  autres.  Il  faul  aussi  qu'il  é\  ite  de  laisser  planer 
des  équivoques  sur  su  conception  de  l'art.  Pourquoi  donc  me  mêlerais-jc  à 
des  peintres  donl  le  plus  grand  nombre,  en  ayanl  l'air  d'abonder  dans  le 
même  sens  que  moi.  ne  comprend  comme  moini  le  dessin,  ni  la  peinture?  » 
Par  sa  fidélité  à  ces  maximes  autanl  que  par  ses  qualités,  à  certains  égards 
du  premier  ordre,  Manct  a  été  le  vrai  porte-drapeau  militanl  de  l'impression- 
nisme et  a,  graduellement,  exercé  une  influence  décisive. 

En  attendant,  le  public  en  vinl  à  qualifier  indifféremmenl  d'impression- 
niste quiconque  choisissait  des  thèmes  réalistes  plus  on  moins  singuliers, 
coupail  ses  compositions  d'une  manière  plus  ou  moins  insolite,  s'éprenait 
d'effets  de  quelque  étrangeté,  se  tenait  à  une  facture  abrégée,  repoussail  les 
bruns  ef  les  noirs  opaques,  établissail  ses  harmonies  en  tons  Irais,  clairs  el 
vils.  Clic/  d'aucuns,  néanmoins,  les  intentions  s'attestaient  des  plus  nettes. 
Le  paysagiste  Claude  Mon  et,  en  particulier,  avaii  pour  bul  essentiel  de  loul 
subordonner  à  des  éclairages  déterminés  et  de  faire  participer  sensiblement 
les  êtres  el  les  choses  à  la  vie  de  l'ambiance.  En  ses  tableaux  très  divers  l'unité 
du  point  de  vue  se  précisai!  -nus  la  variété  des  tentatives.  Le  programme  peul 
se  résumer  ainsi  :  communiquer,  quel  que  soil  le  sujet  traité,  une  sensation 
de  vérité  \  ibrante,  dégagée  par  l'observation  el  fixée  par  la  notation  immédiale 

el  rais lée  des  phénomènes  :  associer    instantanémenl    le   spectateur  à    la 

\  i-i<Hi  directe  de  l'artiste. 

Comme  corollaire  de  toul  >-^  qui  précède,  une  distinction  doit  être  faite 
entre  l'invention  des  sujets  el   le  mode  de  réalisation  adopté.   Le  sujel  d'une 

peinture  impressionniste  esl  toujours  emprunté  au   nde  réel  et.  qui  plus 

est,  au  dernier  étal  de  la  nature  el  t\v~  urs.  \^'  ce  chef,  l'impression- 
nisme se  rattache  étroitement  au  réalisme  avéré,  ri\  continuanl   l'évolution 

coi ncée  par  les  Courbe!   el    les   Millet.  Au  contraire,  dans  l'exécution  il 

apporte  un  élémenl  nouvel I  capital  :  l'analyse  des  vibrations  lumineuses, 

la  décomposition  méthodique  des  couleurs  dans  le  clair,  dans  l'ombre  el  dans 
la  pénombre,  dans  les  parties  directement  frappées  de  rayons,  dans  les  parties 
noyées  el  dans  le  jeu  des  reflets,  el  leur  transcription  ^w  huis  vraimenl  éclai- 


i  \  ni  \  i  r  de  i.  \u  i 


mplémenlaires,  les   constatations  des  phj  - 

eus  sur  le   mélange  optique  cl  la  loi   des   contrastes  simultanés,  trouvée 

,  1,-ul.  venaient  i-n  aide  an  |  cintre.  En  raccourci,  le  grand  progrès  issu 

nnisme  esl  d'ordre  optique.  On  ne  simplilie  le  dessin    fréquem- 


ment jii><|ii';i  l'excès  .  que  pour  mieux  laire  j 


mer  cl  onilo>  er  la  lumière.  L'air 


■s  pri rdiaux  d'élasticité,  de  pénélrahilité. 

d'enveloppe  fluide,  v  itale, 
modificatrice  des  aspects 
par  son  incessante  propriété 
de  se  modifier  elle-même 
Il  esl  aisé  de  s'en  convaincre 
au  palais  des  Beaux-Arls, 
dans  la  salle  où  si  ni  réunis 
des  paysages  de  MM.  Mo- 
net,  Renoir,  Sislej .  Pissaro, 
Cézanne  el  Lebourg.  Sans 
doute,  un  grand  choix  esl 
;'i  l,ii! c.  Examinées  de  près, 
les  facturcssonldéroulantes, 
lantôl  rudimenlaires,  Lantôl 
compliquées  à  l'extrême, 
embrouillées  de  petites  tou- 
ches   el   de    linéi ni-    de 

couleur     donl    le    point    de 
dépari  esl  en  certains  mor- 
ceaux de  J.-F.  Millel  .    Il 
, -l    pas    moins    vrai   qu'à   distance   c'esl    un   rayonncmenl    d'un   éclat, 

ie  diversité  el  d'une  douceur  donl    les   ancie s  écoles  n'onl   jamais  eu 

l'équivalent,  sauf  par  hasard. 

1.  .  irisali les  estampes  H  des  peintures  jaj aises,  depuis  IKiiS.  ;i 

Iribué  au  progrès,  >•!  de  deux  façons  distinctes.  Les  artistes  du 

:,  ceux  de  nos  peintres  qui  l'onl  voulu   savoir  que  lout. 

.1  fois  clair  el  puissant;  que  l'ombre  même  esl  colorée  :  que 

.   dans    l'atmosphère,   n'onl   rien    de   conventionnel;  que  les 

biles  ■■•  transfigurent  à  chaque  instanl   >'l  qu  il   esl 
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possible  à  Ions  de  fixer  ces  mobiles  apparences.  Il-  leur  onl  appris,  en  second 
lieu,  que  l'on  peul  présenter  mie  scène  de  mœurs  sous  plus  d'aspecls  -iunili 
califs  i|ii  nu  n'a  coulume  de  le  faire,  en  accordanl  plus  il  importance  à  tel  ou 
lel  agent,  en  utilisant  l'espace  de  manières  différentes  et  en  recourant  à  telle 
disposition  imprévue  qui  particularise  une  observation.  On  n'avait  qu'à  mul- 
tiplier, de  la  sorte,  les  expressions  de  la  vie.  Tout  parlait  du  paysage  en  qui 
tout  s'ordonne  et  aboutissait  à  la  figure  en  qui  toul  se  concentre.  On  ne  voulait 
plus  exprime!  abstraitemenl  la  vérité  de  l'être  humain;  on  entendait  pré- 
senter 1  homme  harmoniquemenl  dans  la  vérité  des  choses.  El  lel  était  le 
trait  d'originalité  incontestable  d'initiatives  favorisées  à  la  fois  par  In  suggi 
tion  d'un  arl  lointain,  resté  naïf  en  ses  raffinements  extrêmes,  et  par  les 
découvertes    de   la    science. 

De   même  que   Courbet,  franc-comtois,  ne  croyant  qu'au  réel,  s'était    fait 

sa  tecbniq n   travaillant   au  Louvre,    Edouard   Manet,    parisien   de  Paris, 

né  en  1832  et,  cinq  ans,  élève  indiscipliné  de  Thomas  Couture,  prépara  la 
sienne  en  parcouranl  les  principales  galeries  de  l'Europe.  Aux  faibles,  les 
musées  ne  mettent  dans  l'esprit  que  des  désirs  d'imitation  :  aux  forts  ils 
fournissent  des  moyens  d'émancipation.  Si  la  trace  des  leçons  hollandaises  de 
Franz  Hais  et  des  leçons  espagnoles  de  Velasqucz  cl  de  Goya  reste  évidente 
dan-  lr-  tableaux  de  Manet  jusqu'aux  approches  de  1810,  pourquoi  s'en 
plaindre,  dès  lors  i| es  tableaux  "iil  des  signes  personnels,  des  beautés  indé- 
niables et  qu'ils  sont  des  acheminements  vers  le  bul  entrevu,  constammenl 

1 suivi  ?  C'est   du  point  d'arrivée  d'un  novateur  qu'on  juge  ses  étapes;  <■■ 

n'esl  pas  de  ses  étapes  qu'on  juge  son  point  d'arrivée,  -h'  n'ai  cure,  après 
cela,  de  rouvrir  la  discussion  touchant  la  Belle  Olympia  du  Luxembourg, 
non  plus  que  touchant  le  Déjeuner  sur  T herbe,  replacé  sous  nos  yeux.  Ces 
œuvres  étaient  et  demeurent  profondément  différentes  de  ce  qui  se  lai-ail 
autour  <\r   l'artiste.    A   d'autres  de  poser  à  nouveau  la  question  fameuse  ri. 

pour  ui"i.-i  puérile  :      L'influence  de  Manel  a-t-clle  été,  ion,  supérieure 

fi  .„n  talent  .'  Cette  influence  csl  venue,  avant  tout,  d'un  principe  juste, 
courageusement  appliqué.  Un  l'ail  certain,  c'esl  que  l'artiste,  avec  des  iné- 
galités et  des  faiblesses,  a  été  nu  maître  peintre  el  que  son  action  a  été 
féconde.  Un  l'ail  non  moins  positif,  c'esl  qu'en  l«6îl  il  avait  l'enlierc  com 
préhension  de  l'atmosphère,  lanl  au  dehors  que  sous  un  toit.  Sa  grande  série 
d'oeuvres    <  de  plein  air  »,    le-  Canotiers  ifArgenleuil,  le  Jardin,   le   / 


I.  \  i;r  \  i  i    r»E   i   \  i; 


repré<enlée  .m  Snloii  renlennal.  esl  de  celte  époque, 

i    <  g  m  •-   ses    sujets   d'intérieur  li*s    plu-    célèbres,    le    Drjpimer    chez 

I  qu'on    voil    au    palais    des  (  Ihamps- 

\  qu'on  \   \ Irait  v  «  »  î  i" .   Lorsqu'il  mourut,  le   30  avril    ISS."!. 

e  du  Salon  annuel.  Alexandre  Dumas  lils.  non  snspecl 
envers  l'impressionnisme,  ne  pul  retenir  ee  mol  :  »  (lu  pen- 
_     sera    ce    qu'on    voudra   de  sa 
peinture  :   il    a  trouve"  l'école 
française  obscure  ou  blafarde  : 

H  la  laisse  la  fenêlr \  erte, 

dans  le  grand  jour.  » 

Quanl  à  M.  Claude  Monet. 

plus  jeune  que  Manel  de  lui  il 

an^.    l'impressionnisme  ;i   élé 

en    lui   comme    une    éclosion 

naturelle.  J'indiquerai  simple- 

menl  qu'il  a  traversé  l'atelier 

de  <  llej  ré  où  il  ml  pour  cama 

rade    M.    Auguste    Renoir.    Il 

connut,    il    admira   Corol.    el 

Uaubigny,    el    Jongkindt.    En 

IKii'p.  une  Femme  verte  de  sa 

façon     lui     remarquée.     l'Iu-» 

il  une  lui  s,  ;i  n  cours  de  s;i  \  ie, 

il  lui   esl   advenu  de    peindre 

des  ligures  sous  des  éclairages 

particuliers,  mais   son   œuvre 

esl  <l  un    paysagiste     \     \rgenleuil.   à    Vélhcuil,    à    Anlibcs,   sur  la 

•n  Hollande,    en  Angleterre,  en  Norvège  même,  il  a  peinl    la 

'.  l'aspeel  immédiat  el   vivant  des  choses,  Sa   facture,    où 

nlinie  des  Ions  engendre  un  travail  de  touches,  de   taches 

.  comparable,  quelquefois,  à  l'envers  d'i broderie,   esl 

i   qu'on   -'-n  puisse  inspirer  sans   pastiche.  On   ne  reconnaîl 

munies  apprises,  ni  belles  coulées  de  pales  élalées  pour  le 

i  i n.  el  à   l'expression  non   d'une   lumière 
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exallée,  comme  dans  les  paysages  d'un  Claude  Lorrain  ou  d'un.  Turner,  mais 
de  la  lumière  elle-même,  une,  diverse,  fluide,  impondérable,  âme  de  la  vie 
sensible. 

En  quatre  mois,  par  Mancl  cl  par  M.  Claude  Monel,  bien  des  yeux  51 
ouverts  el  l'a  venir  ne  l'oubliera  pas.  Si  les  ouvrages  des  deux  maîtres  impres- 
sionnistes venaient  à  disparaître  et  leur  mémoire  à  s'abolir,  les  esthéticiens 
futurs  ne  comprcndraienl  plus  rien  à  la  transformation  de  la  couleur  française 
au  déclin  du  xix   siècle. 

XI.  Nous  arrivons  à  des  périodes  -i  près  de  nous  et  si  couramment 
éludiées  qu'il  suffira  d'en  rappeler  à  larges  traits  la  marche.  Les  temps  qui 
mil  -n i \  i  la  douloureuse  guerre  franco-allemande  onl  vu,  comme  on  -ail.  se 
multiplier  les  tableaux  militaires  sur  les  événements  récents.  Guillaume 
Régamey,  donl  j'ai  dit  la  valeur,  fut  brisé  par  la  mort  en  IsT-'i.  en  pleine 
espérance.  Les  protagonistes  de  la  peinture  de  batailles  lurent  Alphonse  de 
Neuville,  peintre  inégal  et  superficiel,  mais  doué  il  un  grand  sens  du  nu  uve- 
ment  et  du  drame,  cl  M.  Edouard  Détaille,  élève  de  Meissonier,  observateur 
minutieux,  dessinateur  d'une  incisive  précision.  L'habileté  de  l'artiste  à  donner 
à  ses  œuvres  un  caractère  documentai  s'esl  marquée  quelquefois  en  des 
représentations  commémoratives  très  intéressantes,  telles  que  son  petit  dessin 
de  Y  Inauguration  de  l'Opéra  en  IST'i.  etson  tableau  des  Funérailles  de  Pasteur. 
En  ces  dernières  années,  il  a  exécuté  de  vastes  toiles —  la  Reddition  de 
Huningue  cl  les  Victimes  du  devoir,  entre  autres,  —  qui  figurent  à  l'expo- 
sition décennale.  L'exacl  réalisme  n'y  est  pas  exempl  d'une  certaine  froideui 
d'aspect.  La  production  militaire  compte  à  son  actif  le  combal  équestre  d'un 
cuirassier  français  cl  d'un  cuirassier  allemand,  où  passe  un  souflle  de  Géri 
cault,  cl  la  Guerre,  de  M.  Roll,  la  Charge  <l<-  <  uirassiers,  de  .M.  Aimé  Morot,  qui 
a  profité  de  toutes  les  révélations  de  la  photographie  instantanée  sur  la 
décomposition  du  mouvement  des  chevaux,  le  tableau  symbolique  très  géné- 
reux de  M.  Georges  Bertrand,  Patrie,  cl  quantité  de  sujets  historiques  nu 
anecdotiques  de  MM.  Berne- Bel lecour,  Dupray,  Lanson,  plus  aquafortiste 
que  peintre,  ri  Jeanniot,  devenu  un  lin  peintre  de  mœurs.  Ce  foisonnement 
a  été  forl  mélangé.  Peu  à  peu,  la  veine  militaire  s'esl    beaucoup  amoindrie. 

Sun-  |,i   troisième   République,   Paul   Baudiy    a  développé   son  éclectisme 

dans  -a  décoration  du  grand   foyer  de   l'Opéra,   -i   curieuse ni  composite. 

A  la  lin  de  sa  vie,  il  visail  à  s'inspirer  des  miniatures  du   w     siècle.  Son 
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•  ,|o  Clianlill)  >'l  ses  dessins  préparatoires  pour  l'histoire  de  Jeanne 

,|  ilevail  peindre  au  Panthéon,  en    Ibnl   foi.  Cabanel    pcignail    .1rs 

,,,,-..    porl rails  île    femmes    parfois    d  une   excep 

M     1 1.  I..i  t    persévérail    dans    son   genre    morbide    cl 

mystérieux  d'efli.uies  mondaines  :  M.  Ilenner  modelait,  en  poMe  el  en  maître 

peintre.  îles  nymphes,  des  Madeleines,  îles  Christs  étendus  sur   la   pierre  du 
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m|,, ..m.  [)c  l'alcliei  •!  '  M.  Bouguereau  sorlaienl  sans  arrôl  des  toiles  acadé- 
miques. Élie  Delaunaj  exéculail  tour  à  lour  des  tableaux  de  religioi le 

île  [iur  dilettantisme  el   des   portraits   admirables,    ceux,  nolam 

i.  du    •_.  m  i  il    Mi  llinel,  de    M      Georges  Bizcl   cl   de   M""    Tôulm die. 

-.    disen  ts,    pénétrants,    d'un    arl    absolumenl    per- 
I  un   mode  de  gravité   bourgeoise   el    toute  française,    venaienl  de 
\|    lloybcl    tenait,  à  l'écart,  boutique  de  reilres,  de  mous 
-  de   cour,  en  allcndanl    qu'il    se    hasardai    :->    de  grands 
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tableaux  où  tout  n'esl  que  virtuosité  vainc  comme  son  Charles  le  Téméraire 
entrant  à  cheval  dans  une  église.  Aux  Salons  annuels,  le  public  courait  aux 
portraits  d'un  relief  ferme  el  violent  de  M.  Bonnat,  aux  scènes  historiques 
de  M.  J.-P.  Laurens.  aux  somptueuses  portraitures  de  M.  Carolus  Duran,  où 
se  froissaient  les  soies,  où  se  drapaient  les  velours  el  les  peluches,  où  scin- 
tillaient les   brocards   fleuris,  où  se  plissaient  les  dentelles,  où   les  fourrures 

luisaient  d'un  fauve  éclat.  La  même  époque  vil  successive ni  mourir  les 

grands  paysagistes  Corot,  Daubigny,  Millet,  Chintreuil,  les  réalistes  Courbet. 
Daumier,  Ribot,  Bonvin,  Manet,  les  orientalistes  Dehodencq.  Bell}  el  Fro- 
mentin, le  visionnaire  Gustave  Moreau,  qui  semblail  peindre  ses  mythiques 
visions  avec  des  poussières  de  rubis,  d'émeraudes  el  de  saphirs  broyés.  les 
fantaisistes  Eugène  Isabey  et  Eugène  Lamy,  le  célèbre  illustrateur  Gustave 
Doré,  fantasmagoricien  comme  l'anglais  John  Martin  et,  comme  lui,  médiocre 
peintre...  J'en  oublie,  certes,  mais  il  suffit. 

Aussi  bien,  île-  peintres  nombreux  el  divers  onl  débuté,  dont  j'ai  à  faire 
aussi  le  compte.  En  premier  lieu,  c'esl  tout  un  groupe  qui,  sans  s'affilier 
proprement  à  l'impressionnisme.  a  été  gagné  par  Manel  à  l'amour  du  plein 
air  el  de  la  lumière.  Jules  Basticn-Lcpage,  échappé  de  l'atelier  de  Cabanel, 
devient  un  portraitiste  exquis,  surtout  en  petit  format,  un  sincère  peintre  de 
paysans  dans  ses  Foins  et  un  délical  paysagiste,  épris  des  horizons  de  -.1 
province  natale,  la  Lorraine.  Il  mcurl  à  trente-six  ans.  Les  Foins,  les  portraits 
de  -"ii  père  el  de  sa  mère,  de  son  frère,  d'André  Theuriet,  de  M.  Le  Barbier 
de  Tinan.  de  M  Drouais,  île  M11  Sarah  Bcrnhardt,  défendronl  hautement  sa 
mémoire.  M.  Alfred  Roll,  formé  à  l'école  île  M.  Bonnat,  a  subi,  en  ses  com- 
mencements, l'influence  île  Géricaull  :  mais  il  s'esl  promplemenl  affranchi  il' 
h  ml  romantisme  :  il  esl  allé  à  la  vie  vraie  el  à  la  clarté.  Sa  Grèce  dt  s  mi  m  urs, 
œuvre  émouvante  el  supérieure,  étail  un  tableau  sombre;  son  Travail  au 
chantier  <i<i  Surcsnes,  entré  au  musée  de  Cognac,  esl  un  tableau  où  la  vigueur 
esl  cherchée  en  des  tons  clairs  presque  jusqu'à  l'excès  Ce  beau  peintre  a 
représenté  alternativement,  d'une  sympathie  profonde,  le  populaire  el  les 
ouvrier-  cl.  d'une  joie  ardente,  la  splendeur  île-  corps  île  femme-  unes  dans 
la  lumière  cl  la  force  île-  bœufs  el  île-  taureaux,  rendus  en  grandeur  naturelle. 
Il  y  a  en  lui  un  sociologue  inquiel  el  rêveur,  un  révolté  en  recherche  de 
diversions  fortes  el  un  paysagiste  que  la  nature  console,  en  lin  de  compte, 
des  trop  raffinées  misères  de  la  civilisation.  Le  pauvre  Ducz,  morl  prémalu 
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l'avait  point  de  ces  écarts  :  c'était  un  honnête  artiste,  s'efforçanl  de 

!•  ijn'il   voyait,  ses  parents,  ses  amis,  ses   falaises  de 

?  Heur*   .1.'   -en  jardin,  el    -il  eut,   deux    <.u   Irois    Pois,    des 

ihilion-    ,|r  grande   peinture    légendaire     le    Miracle   du   poisson   de    saint 

Cuthbert,  le  Mirai  le 
,1,  v  roses  de  sain/ 
l'i ançois  d'Assise  .  il 
se  plaçai!  encore  au 
poinl  de  \  ne  du  pi I 
lorcsquc  el  du  plein 
air,  sans  tourmenl 
de  pensée.  Parfaite- 
ment doué  se  mon- 
l  rail  aussi  M .  <  îer\  ex, 
distribuant  finemeni 
les  I  n  vantes  I  u  m  ières 
grises  parmi  les  blan- 
i  heurs  dans  sa  S'///V 
de  dissection  à  l'Hô- 
tel Dieu,  son  Rolla  el 
sa  Première  commu- 
nion à  l'église  Saint- 
Augustin.  Je  ne  suis 
pas  sûr  qu'il  ne  se 
soil  pas  trop  aban 
donné,  par  la  suilc, 
à  sa  facilité,  bercée 
d'un  agréable  scep- 
ticisme. \l.  I  lagnan- 
enl,  llollé  du  genre  rural  du  Haslien-Lepagc  à  des  sujets 
mine  la  Voce  chez  te  f/ho(or/ra//he,  la  Bénédiction  des  mariés 
<  el  peinl  du  plus  ferme  pinceau  ses  lire 
a  le  tort,  un  peu   plus  Lard,  de  demander  &  un  mysti- 

iiii  ,i_  i    •     ni  de  i ière  qu'il  eftl  plu-  naturcl- 

d)M.«rvalion  émue  de  I  existence.  Je  parle  de  sa  Cène, 
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de  ses  Disciples  d'Emmaiis  cl,  plus  encore,  de  sa  Vierge  consolatrice,  -i  com- 
pliquée d'intentions,  exposée  pour  In  première  fois  au  Salon  décennal.  A  ce 
groupe  naturaliste  il  convienl  de  joindre  M.  Lliermille,  peintre  sérieux  des 
champs  et  de  la  vie  champêtre,  aux  paysans  duquel  on  regret  te  seulement,  par 
fois,  de  trouver  une  allure  trop  sculpturale,  el  M.  Jean-Charles  Cazin,  paysa- 
giste unique  aujourd'hui  d'émotion  el  peintre  hors  de  pair  de  ligures  d'une 
humanité  populaire  el  légendaire  Agar  el  fsmaël,  Souvenir  d'une  f file  natio- 
nale,Judith  sortant  de  Bélhulie  .  En  celte  magistrale  individualité  se  sonl 
fondus  certains  enseignements  partis  du  paysage  de  J.-F.  Millel  el  daulres 
venus  des  conceptions  de  Puvis  de  Chavannes. 

Un  second  groupe  d'artistes  évolue  sans  rompre  aussi  nettement  avci  le 
traditions  d'école.  C'esl  M.  Benjamin  Constant,  d'abord  romantique,  puis 
orientaliste,  enfin  portraitiste  el  décorateur,  ami  des  rulilances  el  des  éclals 
d'or  en  des  ombres  chaudes.  C'esl  M.  Cormon,  romantique  aussi  à  ses  débuts, 
ramené  ensuite  à  des  sujets  classiques,  mais  désormais  conquis  .;i  l'ambiance 
na  lu  relie  C'esl  M.  Humberl,  amoureux  longtemps  des  colorations  vénitiennes, 
plus  tard,  en  ses  portraits  se  rapprochanl  des  vieux  Anglais  el,  dans  ses 
peintures  murales  <ln  Panthéon,  s'inspirant,  -ans  abdiquer,  de  Puvis  de 
Chavannes.  C'esl  M.  Raphaël  Collin,  épris  d'une  mythologie  cendrée  el  vapo- 
reuse. C'est  M.  Maignan,  peintre  éclectique,  prompl  à  modifier  -es  manières 
el,  île  bonne  heure,  adonné  à  la  peinture  décorative,  l'ail  à  noter  :  ces 
peintres  renoncent  de  plus  en  plus  aux  -cène-  historiques.  La  -cène  d'histoin 
proprement  dite  devienl  chez  nous  une  rareté  à  la  fin  du  siècle.  Je  ne  vois 
plus  que  M.  Rochegrosse  el  M.  Taltegrain  pour  nous  donner,  de  lemps  à 
autre  el  par  goût,  un  tableau  de  cel  ordre,  en  dehors  des  commandes  faites 
pour  couvrir  des  parois  d'hôtels  municipaux  el  des  efforts  de  1res  jeunes 
gens  désireux  de  se  l'aire  remarquer  par  une  toile  de  vaste  étendue. 

La  décoration  a  pris  une  grande  extension.  En   1874.  le  marquis  de  Chen 
nevières,  directeur  des  Beaux-Arts,  faisait  décider  que  les  murs  du  Panthéon 
seraienl  revêtus  de  peintures.  Le  branle  gagna  l'Hôtel  de  Ville  el  les  mairies 
principales  de  Paris  cl  des  départements    De  tous  côtés,  on  s'improvisa  déco- 
rateur. Puvis  de  Chavannes   tri phail    à    créer  des  spectacles  intérieurs  el 

à  résumer  des  races  el  des  sites.  <»n  lui  prit,  non  son  style,  mais  ses  simplili 
calions  linéaires,   non   ses  figures,   mais   les  laçons  générales  de  ses   person- 
nages, non  ses  harmonies,  mais  ses  tons  atténués.  Dès  lors,  on   \il  foisonnei 
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livbridos,   dérivant    il'un    no   -;iil   quel   genre   pastoral,    mole  i\r 

ails  classiques  et  do  (rails  modernes.    \   eûlé  do   scènes  ;'i   draperies,  quasi 

•lassiquos,  il  \  oui  dos  passages  d'ouvriers,  « 1 1 -  —  retours  do 

rassiors  au  logis,  dos  délités  do  bataillons  soolairos  "ii  do  sociétés  do  ^\  ni- 

nasliquo.  lo  tout  convenablement  embrumé,  sous  prétexte  de  caractère  mural. 

-  iin-   lurent   tonlés,  notan ni    par  M     Gcrvex,    &    la 


i 


i"  de  la  Villette.  Mais  deux  I imc*  se  sont  noblement    révélés  par  leur 

iv  parloi  et  cbanler  la  couleur  aux  parois  des  édifices.  L'un,  le  plus 

lo  plu-  original,  le  plus  sûr.    est  M.    Bcsnard.   coloriste   abondant, 

n   il  mu  .  i>l   di'  fantaisie,   avec  des   intermittences  d'étrangeté  et 

une  s'étend  des  compositions  monumentales  aux  portraits,  aux 

;uix  —  î 1 1 1 1 •  I •  •  -  scènes  pittoresques  surprises  à  travers  la  vie.  L'autre 

Miirlin.    plus   enclin   1 1 u ■  ■   je   ne    voudrais  .:i    des   symbolismes 

-  doue  d'un   beau  sens  de  la  coloration.  L'oppositi In  groupe 

l-.iuii'  ■•!  de  ses  compagnes  idéales  el  «In  groupe  rouge  dos 
niiliiii-iiins.  ■■!!  son  allégorie  de  Y  Apparition  dr  Clémence  fsattre, 
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esl  la  plus  riche  unir  qu'il  ail  encore  donnée.  Naguère,  l'artiste  peignail  en 
touches  martelées  et  en  mouchetures.  Il  semble  revenir  de  cette  pratique.  Les 
détails  techniques  onl  peu  d'importance  :  loul  gîl  dans  l'effel  obtenu. 

Apres  188Î1  des  indices  de  trouble  se  manifestent  en  îles  parties  de  notre 
école.  Le  \iril  académisme  est  vaincu,  mais  quelques  peintres  à  tendances 
littéraires  se  jettent  au  symbolisme  el  rêvenl  de  traduire,  paradoxalement, 
des  thèmes  préraphaélites  en  formes  impressionnistes.  Qui  ne  se  souvient  des 
excentriques  expositions  des  <  Rose-croix  »  ?  Des  enfants  perdus  de  l'impres- 
sionnisme allument,  d'autre  part,  sur  leurs  toiles  des  feux  d'artifice  de  poin- 
tillages  multicolores.  En  revanche,  des  adeptes  ilu  «  pleinairisme  ».  de  plus 
de  bonne  volonté  que  de  discernement,  confondenl  le  sentiment  de  la  lumière 
el  l'emploi  du  blanc  el  tombenl  dans  le  décoloré  clair  des  pseudo-décorateurs. 
Maints  indécis,  visant  à  la  gravité,  se  laisscnl  aller  à  peindre  leurs  sujets  en 
une  brume  noirâtre.  Le  peintre  anglo-américain,  James  Whistler  esl  1res 
imité,  On  ne  comprend  pas  très  bien  la  haute  élégance  el  la  force  évocatrice 
de  ses  portrails  aux  fières  silhouettes;  on  se  contente  de  s'assimiler,  vaille 
que  vaille,  ce  que  l'on  peut  de  ses  procédés,  de  ses  gris  el  de  ses  noirs.  Le 
vague  rentre  chez  nous,  d'où  nous  le  pensions  à  jamais  chassé.  I  n  artiste 
du  plus  personne]  talent,  un  maître  avéré.  M.  Eugène  Carrière,  a  aussi  des 
pasticheurs.  Nul  ne  saurait,  bien  entendu,  river  l'équivalenl  de  ses  formes 
attendries  de  mères  el  d'enfants,  dessinées  d'une  si  sensible  science  el  qu'il 

dégage  de  f I-  gris  de  fumée.  *>u  n'ira   pas  au  delà  de  \  unes  apparences. 

Ne  devrait-on  pas  laisser  les  maîtres  sur  leur  sommel  .'  Une  originalité  ne 
vaut  que  pour  celui  qui  la  possède  en  propre. 

Des  écrivains  trop  subtils  onl  beaucoup  parlé,  à  propos  de  ces  singula- 
rités, de  la  »  névrose  moderne  ».  De  bonne  loi.  la  névrose,  qui  a  existé  'le  tout 
temps  el  qui  ne  sévit  poinl  parmi  nous  au  degré  qu'on  affirme,  n'a  rien  à  voir 

ici.  Comment  en  découvrir  la   indre   atteinte   dans   les  visions  d'intimité 

familiale  île  senlimenl  silencieux  el  pur  île  M.  Carrière  ou  dans  le-  portraits 

île  femmes,  touj -  songeuses,  comme  lointaines,  en  leur-  M le-  tonalités 

voilée-,  de  M.  Aman-Jean  ?  Elle  n'a  rien  à  démêler,  non  plus,  avec  le  goûl 
il.--  couleurs  île  l'ancienne  école  anglaise  qui  tend  à  reparaître  dans  le-  der- 
niers portraits  de  M.  Benjamin  Constant  el  île   M.   Humberl,   el.    plu-    fran- 

chemenl  encore  avec  la  Ire-  grande  distinction,  coul ière  aux  effigies  île 

M.  Jacques  Blanche,  l'un  'le-  artistes  île  Maie  \aleur  des  jeunes  générations 
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,,, -ni   ilo   la    faire  responsable  île  la  mode  îles  Ions  de  vieux 
a  le  rogrol  de  surprendre  dan-  les  paysages  à  ligures   poé- 
tiques el,  soin  nie  loule.  nu  peu  bien  i  onvenlionnels,  de  M.  lient5  Ménard,  les 
marines   de  M.    hauohoz.    les    lableaux  de   MM.  lîrivot.    Prinel,    ri    eonsorts. 
I.     .  i«sl  que  ii. 'ii-  assistons  à  l'une  di 


réactions  Irequenies   en   an, 
sans   raison,  d'un  pôle   à    l'autre.  Seule- 
ment, au  ras  présent,  il  faut  résister.  N'ous  aurions  trop  à  perdre  en  répudiant 
la  elarlé. 

Au  surplus,   la  jeunesse  n'a  que  l'aire  des  équivoques  :  .'II,,  porte  en  elle, 

pour  se  reprendre,  d'amples  ressources  de  salut.   I.a  poésie  des  paysages  de 

M.  Ménard  el   la  portée  profonde  il.'  ses   portraits  ne  doivent  rien   aux   colo- 

ilions  ambrées  el   vieillies  qu'il  affectionne.  M.  Charles  Collet  el  M.   Lucien 

sont  des   peintres  vigoureux,   pleins  île  généreuse  ardeur.  La  Proces- 

de  M.    Collet    -  frappe  d'i hardiesse  ri    d'un.'   force  de 

Ions  peu  communes.  Il  \  a  en  ce  jeune  homme  quelque  chose  il  un  Courbet 
jaloux  de  faire  sentir,  dans  le  travail  de  -a  peinture,  le  travail  de  sa  pensée. 
(in  peut  regarder,  à  ce   point  de  vue,  -'>n  Fou  de  la  Saint- Jean. 

(Ju'il  \  ail  nu  peu  d'anarchie  dm-  nos  esthétiques,  le  fail  n'est  pas,  hélas  ! 
p. .in-  nous  surprendre.  L'anarchie  est  partout  dan-  le-  idées.  Mai-  je  jetle  un 
Miprèmc  coup  d'udl  sur  le-   résultais  des  dix  derniers  Salons;  j'aperçois  des 

portraits  sincères,  des  paysages  sentis,    des    scènes    de    mœurs,   d'i ;c    en 

•■■  plu-  i ibreuses,  des  efforts  probes  cl  variés,  cl  j'espère   en    l'avenir. 

tenté    A<-    montrer,    en   de-   résumés    rapides,    l'œuvre    pictural    <\u 

r-cle  ;  j'ai   lui  voir  quelle   nécessité  s'était    imposée  à    nos    artistes  de 

le  lim  national  el  de  s'affranchir  de-  traditions  de  la  Renaissance  el 

ii.  d'évolution   leur  art  a  dû  passer.  Nous  avons  retrouvé,  par 

miques.    la    franchise   el    la   liberté  du   moyen  âge.   Le 

ions  est  acquis  de   rendre  à  noire  guise  nos  types,  nos  manières  d'être, 

milieux,  nos  soucis,   notre  vie.  Nous  n'userons  pas  de  celle  liberté  pour 

la  I iimièr     La  pointure   française  est  claire   el    vive.   Vive  el   claire 

elle    le 
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i  malheureux  visiteur  qui  pénètre  dans  le  vaste 
hall  iIh  grand  palais  avec  la  prétention  d'exa- 
miner la  sculpture  en  sort,  le  premier  jour,  toul 
aluni.  Il  lui  laiulra.  certes,  une  vive  curiosité  on 
un  réel  courage  pour  tenter  de  nouveau  l'aven- 
ture. Nous  sommes  bien  habitues  par  toutes  les 
expositions  annuelles  à  l'épilepsie  des  marbres 
v  cl  des  plâtres,  ce  qu'on  pourrai!  appeler  le  règne 
de  la  fureur  blanche.  .Mais  jamais  spectacle  plus 
déconcertanl    ne   nous  avail    été   fourni.   On   esl    loin   ■  1 1 •    Père-Lachaise  du 

Luxeml 'g  el  de  la  Saipètrièrc  des  Salons.  On  dirait,  à  première  vue,  qu'on 

esl  descendu  dans  l'un  des  cercles  de  l'enfer  du  Dante.  Plaignons  vraiment 
les  pauvres  sculpteurs  de  cette  calamité  que  n'a  pas  prévue  une  complainte 
devenue  populaire  el  jetons  avec  i'ii\  l'anathème  sur  les  peintres,  rare  for- 
tunée, envahissante  el  débordante,  qui  vicnl  pulluler  jusque  sur  le  terrain 
consacré  à  ces  frères  moins  heureux  el  toujours  résignés. 

Cherchons  à  nous  repérer  un  peu  maintenan!  à  travers  ce  monde  grouillant 
de  bact  hantes  en  goguette,  de  saturnales  en  délire,  de  saintes  qui  se  pâment, 
de  chevaux  qui  se  cabrent  dans  les  airs.  <!<•  dh  inités  scandalisées,  de  lions  aux 

aguets,   de   grands   I nés    officiels   el   de    héros    populaires,  etc.,  qui  se 

heurtenl  et  qui  s'écrasent  dans  cet  espace  limité  cl  lâchons  d'habituer  peu  à 
peu  nos  yeux  à  celle  confusion  et  à  ce  tumulle. 
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i  si  toute  I  école  française  qui  se  prolonge  jusque  dans  le  centre, 
ir  rejoindre  l'exposition  centennale,    \  gauche,  esl  accumulée  la 

-  les  pays  étrangers  d'Europe  el  d'A rique  donl    le  (loi 

•>■  répand  même  sur  les  bords  des  jardins  du  Cours-la-Rcine.  La 
culplurc    liron/es,  ivoires,  etc.    a  été  répartie  dans  les  salles  de  pein- 
j . .M.-  heureusemenl  un  pelil   rôle  décoratif,    mais  qui  complique 
in  peu  la  besogne  du  visiteur.  Belges.  Espagnols,  Anglais,  Allemands, 
américains,  Japonais  eux  mêmes,  dans  leur  nouvel  uniforme  occi- 
dental,   voisinent,  se  coudoient  el    se  mêlenl   comme  les  armées  alliées  de 
I  Extrême-Orient,  témoignant  ici  encore  avec  éloquence  que  l'unification  des 

idéals   -nil     l'unification    progressive  des    races,   el    >| lans   l'arl    comme 

dans  la   vie  les  nations  ne   peuvenl    plus   vivre  isolées.  De  plus  en  plus  un 

nême  but  exclusive ni  humain  dirigera  l'esprit   des  peuples.   Au   momenl 

d'étudiiT  la    production   de   la    pens Étrangère  dans   l'art,    nous  sommes 

par  l'évidence  de  reconnaître  qu'il  n'j   a  plus  guère  dans  le  monde 

qu'une  seule  pens      el  qu  un  seul  langage  el  que  nous  ne  pouvons  plus  dis 

[inguer  les  nations  que  par  leur  étal  de  culture,  leur  degré  d'avancemeni  ou 

retard.    L'accenl  local   qui    les   distingue  a  toul  au   plu-  la  valeur  d'une 

ce,  une  diirérence  de  timbre  ou  d'intonation,  ri'  que  nous  appellerions 

juste  une  prononciation  de  terroir. 

Si  eelli'  constatation  s'impose  pour  la  peinture  qui,  pourtant,   par  son  élas 

in  sa  souplesse,  '•-!  en  sure  de  traduire  le  simulacre  de  la  vie  qui 

•  el  de  noter  plu-  distinctement,  par  la  variété  des  spectacles,  la  diversité 

-  rê\  es  '•!  'I'"-  \  isions,  que  sera-ce  donc  pour  la  sculpture,  donl  les  moyens 

onl  élroilemcnl   limités,  qui  n'a   à  -a   disposition  ni  le  prestige  il''  la  cou- 

■.  ni    I  illusion  du  i ivemenl,  ni  raccomj)agnemenl  du  décor  el    qui  vil 

presque  exclusivement  sur  la  donnée  purement  humaine! 

\yanl  résigné  depuis  longtemps  le   rôle  expressif  qu'elle  tenail  dans  le 

précédait  le  livre,   la   sculpture  a  perdu  le  sens  populaire 

lui   conserver  dans   chaque  pays  le   souvenir  de  son  caractère 

nique.  Elle  esl  toute  aujoim!  hui  à  sa  mission  nouvelle  de  décoration,  de 

de  commémoration,  -<>u>  la  grande  tutelle  des  chefs-d'œuvre 

iliqiiilé.  I» |u  il-  soient  partis,  quels  qu'ils  soient  devenus,  tous  les 

r-  i!u  i le  onl  reçu  leur  initiation  au   Parlhénon, 

-i  I  on  considère  I  influence  illimitée  prise   par  l'école  française, 


f 
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-"il  par  l'expansion   de  - nseignement,    soil  par  le  ray lemenl    de   la 

gloire  des  maîtres  qui  ont.  dans  ce  siècle,  illustré  notre  pays,  on  comprendra 
mieux  1rs  liens  d'étroite  parenté  qui  unissenl  les  manifestations  de  la  sta- 
tuaire chez  tous  les  peuples  jusqu'à  en    faire,  | •   ainsi   dire,  un   seul  arl 

général. 

Jadis,  pour  la  statuaire,  en  dehors  de  la  France,  il  ne  paraissait  guère 
exister  d'écoles,  c'est-à-dire  de  groupes  compacts  d'artistes  réunis  autour  de 
certaines  traditions  ou  du  moins  de  certaines  habitudes  professionnelles.  Il 
u'\  avait  guère  à  l'étranger  que  des  sculpteurs  isolés.  Cette  situation  a  un  peu 
changé  aujourd'hui,  et  il  est  telles  nations,  comme  la  Belgique  ou  les  États- 
I  nis,  par  exemple,  <|ni  présentent  un  ensemble  de  statuaires  formés  non  plus 
exclusivement  dans  nos  ateliers  niais  autour  de  leur-  propres  maîtres,  dont 
quelques-uns  -nul  devenus  les  égaux  de  nos  plus  grands. 

La  Belgique,  rameau  septentrional  de  la  grande  famille  française,  a  mar- 
ché avec  nous  depuis  un  siècle,  dans  toutes  les  phases  de  renouvellement  de 
son  art.  Remise  en  branle  dans  sa  voie  récente-par  deux  grands  maîtres  fran- 
çais qui  ont  préparé  son  école  moderne,  David  pour  la  peinture,  Rude  pour 
la  s  ta  I  uai  ri',  elle  est  à  peu  près  le  seul  pays,  à  côté  du  nôtre,  qui  ail  donné  dans 
cette  dernière   forme  de  L'art    une   suite   ininterrompue  d'artistes  de  réelle 

valeur.  Tous  les  mouvements  \\i\  peu  actifs  de  la  statuaire  contemporai u 

France  y  onl  trouvé  des  échos  vibrants  et  sympathiques,  et,  pour  ne  parler 
que  de  ces  dix  dernières  années,  la  sculpture  belge  a  singulièrement  pro- 
gressé, prenant  chaque  jour  une  place  de  plus  en  plus  marquée  dans  nos 
Salons. 

Elle  a  aujourd'hui  pour  chef  un  artiste  de  liaule  valeur  .qui  domine  son 
milieu    local  el  prend  plan'  parmi   les  maîtres  reconnus  de  notre   temps  : 

Constantin   Meunier.  Ce   n'est    certes  pas   un  inconnu  p ■   i s.    il    est    un 

habitué  de  nos  expositions  cl  un  pensionnaire  de  notre  musée.  La  formation 

de  sa  pensée    ne  se  rattache-l-elle  me pas,  par  ses  côtés  les  plus  saillants, 

à  certaines  conceptions  de  l'idéal  français  moderne  ? 

C'est  en  effet  une  gloire  pour  notre  Millet  d'avoir  fait  naître  un  tel  héri- 
tier de  sa  grande  •une  sympathique  el  humaine.  .Meunier,  lui  aussi,  nous  a 
donné  de  profondes  émotions  d'arl  el  de  seillimenl  en  nous  faisant  pénétrer 
la  grandeur  des  êtres  I iblescl  la  beauté  méconnue  des  choses  dédaignées. 

Cette  môme  année,  soil  à  l'Art  nouveau,  soil   à  l'expositi le  la  Société 
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ilo,  nous  iivons  eu  l'occasion  do  l'admirer  par  un  vaste  ensemble 

mtos  ol  expressives.   Il  esl  regrettable  que  le  défaul  de  place 

i  l'écart  M.  Van  der  Slappen  el  M.  de  Lalain»    celui-ci  n'expose 

seul  luisle.  d'un  caractère  grave,  toujours  un  peu  lendu  .  n'ail  pas 

de   représenter    dans    une    circonslance   aussi    solennelle  un   arlisle 

cuini  il    inier  d'une   façon  |>lus  complète.  Du  moins,    son   Faucheur  el 

n  haul-rolief  de  la  Maisa  m,  conlinuent-ils  dignement  la  belle  si? rie 

es  u'iivres  rustiques,  avec  ses  gars  robustes  el  ses  belles  lilles  qui 

.h.  ni    les    blés  ou   lienl    les   gerbes   sous  les  liautes  ondulations  des  épis 

1'. •  1 1 1  autour  de  ce  ma itre  se  serrent,  vivants,  émus,  intéressés  par  la  vie, 

jamais  trop  des  réalités,  se  gardant    plus  que   lous  les  autres 

pittoresques,  si  fréquents  à  l'étranger,  s'altachanl  aux  vraies  condi- 

[is  de  la  statuaire,  aux  silhouettes,  aux  plan-,  aux  volumes,  tout  un  groupe 

<  uiiipacl  el  presse  de  sculpteurs  dignes  de  ce  nom. 

■  !  M.   .1.   Lambeaux,   l'auteur    de  la  célèbre    fontaine  d'Anvers   et 

e  haut-relief  en  marbre  des  Passions  humaines,  érigé  dan-  le  parc  du 

inquanteuaire.  à  Bruxelles,  qui  esl  présenté  aux  Parisiens  dans  une  oxposi- 

di    l'artiste  aux  environs  du  Trocadéro.  I  n  des  fragments  les  plus 

remarquables  de  celli  composition  d'un  arl  passionné,  sensuel,  mouvementé. 

•s  chairs  pulpeuses  des  femmes  de  Bubons  sonl  émues  d'un  frisson  plus 

aigu   '|ui    vient   ilechez   Rodin,  se   trou xposé  au    grand    palais  avec   un 

liautain.  sourianl  el  provoquant  de  beauté  llamande  :  linpéria, 
ivers  autre-  m  trceaux  du  m  'in  i  c  iraclèrc  de  vie  débordante. 

M     Dillens   donl   les   ligures  du    Monument   Anspach    sonl   d'un 

anl  espril  décoratif,  élégant,   distingué,   animé,  un    peu   dans    le  goût 

du  sii  ippelanl  par  certains  aspects  le  talenl  de  M.Cou- 

is.   Le  Lfiurirr       Apollon,  debout,  tenant  un  rameau  de  laurier. 

i-  que  derrière   lui  un  aigle  déploie  ses  ailes         esl   encore   u vrage 

■  I  un  evecllenl  arrangement . 

M     I-1-. -I    représenté    par   mu'    exposition    assez   complète    qui    fait 

son    lalenl   sous  des   asjiecls   divers  :    Père    el   mire.  Ih. uni'   étude 

llamaiidi       Mère  et  enfant,  joli  grou| n   buste,  d'un   modelé 

■  sculptural,  d'un   aspccl   jeune   el    vivant;    divers   autres 
oui    un   groupe   de   deux   captifs    enchaînés,    traités    peul  ôtre 
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avec   une  légère  exagération,  dans  un   excellent   souvenir  des  Uourr/t 
Calais,  de  Rodin. 

Avec  un  fort  joli   buslc  de  Jeune  fille  bavaroise.  M.  Charlier.  dans  Misère, 
groupe  en   marbre   d'un   travail    très   délicat 
et  très  assuré,  traduit   avec  émotion   une  de 
ces  scènes  intimes   de  la   vie   populaire,  que 

son  talent   se    plaît   à   expri r.    M.  Samuel 

montre  beaucoup  de  grâce  ingénue  dans  son 
groupe  du  monument  De  Cosler,  llenspiegel 
ri  Nèle;  MM.  lîombeaux  ri  Leroy  assem- 
blent avec  un  sentiment  de  mouvement  un 
peu  agité  leurs  groupes  de  rem  mes  ;  M.  Du- 
bois,  avec  sa  Femme  à  la  chaise  du  musée 
de  Bruxelles,  et  sa  Femme  couchée,  d'un 
vivant  modelé;  M.  Braecke,  avec  le  Pardon, 
scène  contemporaine,  il  un  caractère  ému  : 
M.  Van  Bresbroeck,  avec  son  groupe  du  mo- 
nument Volders,  /.'■  peuple  le  pleure,  dans 
le  gôùl  'I1'  Meunier;  M.  de  Vigne,  qui  n'est 
malheureusement  représente  que  par  de 
petites  choses,  font  tous  honneur  à  la  sta- 
tuaire belge. 

A  la  suite  île  leurs  confrères  de  la  pein- 
ture, la  plupart  célèbres,  les  sculpteurs  amé- 
ricains loi1 ni    un   groupe   assez  important 

qui  s'est  développé  près  de  nous  dans  une 
éclosion  rapide  ri  brillante. 

A  leur  tète.  M.  Augustin  Saint-Gaudens, 
s'est  placé,  au  même  titre  que  le  belge 
Constantin  Meunier,  hors  de  pair  parmi  toutes  x'    "  ' 

le-    écoles.    Nous   retrouvons  uV    lui.  ici.    la 

plupart  des  ouvrages  qu'il  n"ii~  a  été  donné  d'admirer  depuis  deux  ans  au 
salon  :  I''  Puritain,  le  monument  -i  noble  cl  h  émouvant  du  Colonel  Gould 
Schaio,  la  belle  figure  funéraire  dont  le  bronze  est  maintenant  au  Luxem- 
bourg avec  la  remarquable  série  'le  ses  médaillons  cl  plaquettes,  cl  surtout, 


i  \  i;i  \  i  r  de  i.  un 

■.il  Shennan    II  nous  revient,  repris  toul  entier, 

ianl  perdu  les  quelques  hier-  de  sécheresse   dans    le   cheval,    soutenu    el 

,,.  pur  celle  adinirahle  ligure,  si  jeune  el   si  enthousiaste  de  la 

c,  qui  souligne  le  mouvemenl   du   groupe,   sa   marche  en  avant,  lierc 

ii  m.' lemps  qu'elle  lui  donne,  au  poinl  de  vue  de  l'assiette, 

une  masse  plus  solide  el  plus  monumentale.  Clic  précède  le  vieux  guerrier, 
rs  petits  veux  bridés  qui  semhlenl   voir  si  loin,  donl  le  geste,  simple 

'•.   l'altitude  penchée,  sonl    | lanl    si    éloquents.  G'esl   a  coup 

sur  une  des  [dus  belles  statues  équestres  de  notre  lemps. 

I.  gnûl  naturel  du  peuple  américain  | ries  vastes  entreprises  monu- 
mentales devail  offrir  un  débouché  exceptionnel  h  la  sculpture  décorative. 
I  mes  statuaires  \  onl  été  de  bonne  heure  entraînés  à  I  exécution  d'en- 
sembles de  dimensions  inusitées  chez  nous.  C'a  été  pour  eux  la  véritable 
éducation  de  leur  talent.  M.  Frencb  se  faisail  récemment  applaudir  par  son 
igton.  el  M.  Barllell  par  son  Lafai/elte.  Celui-ci  élail  connu  plulôl  par 
ses  petites   fontes  -i  curieuses.  Son  Michel-Ange  csl    encore  un   morceau  de 

il,-  bonne  tenue.  Quant  à  M.  Mac  M lies,  ce  grand  jeune  homme  mince  el 

nerveux  ne  rêve  que  projets  gigantesques.  Ce  n'esl  pas  à  dire  qu'il  ne  s'en- 
tende pas  à  étudier  savammcnl  quelque  sculpture  de  morceaux  ;  sa  Bat  <  hante. 

du  Lu  vi  ni rg,  ri  ses  sujets  de  fontaines  sonl  conçus  dans  un  agréable  mélange 

.Lui  iinliqi I  d'intluence   française,   relevé    par  une  pointe  de  sentiment 

itannique;  mais  il  ambitionne  de  plus  amples  horizons,  el  ses  groupes  colos- 
saux de  chevaux,  qui  doivenl  accompagner,  dans  le  parc  de  Brooklyn,  le 
quadrige  exposé  au  Salon  de  l'an  dernier,  nous  monlrenl  qu'il  n'esl  embar- 

iii  par  le  mouve ni  ni  par  les  dimensions. 

(Juanl  à  ses  deux  groupes    1  <    [rmér  el    I  la  Marine,  pour  le  môme  parc, 

il-  nous  prouvent  mieux  encore  loul  le  sérieux  de  son  talent,  Conçus  sous  le 

|r  Hude,  ''H  deux  hauts-reliefs  monumentaux,  ces  deux  groupes,  par 

i  tenue.  I  •  - 1 1 1  allure,  leur  sentiment,  -■•ni  des  œuvres  peu  communes.  I  n 

•h  plus  de  sobriété,  un  peu  moins  de  confusion,  el  l'on  n'aurai!  rien  a  désirer. 

appellerons  I  intelligente   ligure   équestre   de   M.  Dallin   que   nous 

signalée  ici,  il  \  .1  un  an,  l' Homme  de  médeciiip.  t-f  chel  sioux  mi 

.1  main  cheval  sur  1 petite  bêle  jeune  el    nerveuse  :  les 

M.  Ilondchush.  sérieux  morceau  d'étude  anatomique  dans  I  efforl 
1  que  de  même  à  un  Salon  précédent. 
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Nous  ne  pouvons  manquer  de  signaler  la  gracieuse  fontaine  de  M.  Karl 
Billcr,  Danses  d'enfants,  les  groupes  un  peu  violents  et  maniérés,  dans  le 
style  de  Michel-Ange,  de  M.  Barnard  :  les  Deiu  natures;  Pan;  la  statue  du 
colonel  Cass.  par  M.  Brooks,  les  petits  groupes  intéressants  mais  un  peu 
agités  de  M.  Grafly;  les  Joueurs  de  foot  bail,  de  M.  Tilden;  etc. 

Rien  de  très  saillant  pour  la  Grande-Bretagne.  C'esl  un  milieu  plus  géné- 
ralement porté  vers  lu  couleur.  Aussi  trouvons-nous  ;'i  la  sculpture  peu  de 
morceaux  d'importance.  C'est  toul  au  plus  >i  l'on  découvre  le  monumeni  à 
la  mémoire  *l u  poète  Shelley.  qui  apparaît  à  l'imagination  des  artistes  comme 
une  sorte  d'Orphée  moderne,  dans  lequel  M.  Onslow  Ford,  qui  expose  aussi 
une  jolie  Qgure  d'Echo,  fait  preuve  de  ses  qualités  distinguées. 

l'eu  même  de  figures  de  grandeur  nature.  A  remarquer  la  Circë  de 
M.  Drury,  avec  le  plâtre  d'un  exquis  petil  buste  dont  le  bronze  esl  exposé 
au  Luxembourg:  ['Age  de  Vinnocence;  l<'  Persée  de  .M.  Pomeroy ;  ri  les 
Enfants  du  loup  il''  .M.  Frampton.  C'esl  un  berger,  aux  formes  viriles 
ri  élancées,  aux  proportions  élégantes,  qui  porte  dans  sc>  bras  deux  petits 
enfants,  en  s'avançant  avec  une  démarche  vive  et  légère.  L'ouvrage  esl 
charmant,  d'un  goût  antique,  un  peu  archaïque.  Seul,  un  boul  de  ceinture 
déchiquetée,  d'un  pittoresque  inutile,  vienl  jeter  une  note  gênante  dans  ce 
groupe  simple  ri  de  bon  goût. 

Ce  ix'  sont  plus  ensuite  que  lm-lcs  la  Clytie  de  M.  Watts  :  Lord  Le'ujhton 
de  M.  Brook.  le  Marquis  de  Salisbury  par  M.  BruccJoy]  >'i  nombre  de  figurines 
en  bronze  parmi  lesquelles  il  l'a  ni  citer  les  petites  cires  perdues  de  lionnes 
ri  ,1,'  léopards  de  M.  J.-M.  Swan. 

Peinture  nu  sculpture,  l'exposition  allemande  se  manifeste  surtout  par 
son  aspecl  académique.  A  la  vérité,  malgré  toul  le  talenl  qu'on  y  trouve  cl 
quel  que  soit  le  respecl  qu'on  doive  à  des  réputations  consacrées,  on  esl 
obligé  d'avouer  que  la  pluparl  de  ces  ouvrages  pèclienl  par  la  recherche  du 
pittoresque,  du  sujet,  l'exagération  sentimentale  ou  littéraire,  l'esprit  ou  le 
pédantisme. 

Voyez,  par  exemple,  ce  groupe  de  grandeur  nature,  la  Soif,  de  M,  Cauer 
qui  nous  l'ail  assister  à  un  l'ail  divers  militaire,  vraie  illustration  du  Petil 
Journal,  où  I  on  vnil  deux  soldats  coloniaux,  l'un  buvanl  dans  son  casque,  en 
se  détournant,  tandis  que  l'autre  se  précipite  pour  le  lui  arracher.  Voyez 
encore  les  Deuu.  mères  < 1 1 ■  M .  Epier  !  Sur  un   rocher  aigu  entouré  de  vagues. 


i\  ec 
mettre 
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t •  - 1 1 1 1 > i •  -  *'esl  réfugiée.  U'iianl  nu  enfant  dans  ses  bras.  III I « •  gesticule  i 

•r  i lionne  qui.  son  petit   à  la  gueule,  tenle  de  I 

I.  Trop  d'idées  '    Il  en   Paul   bien  | pour  l'aire  de 

pluie,  mais  il  les  l'aul    I nés. 

I  mime  M     ReinhoKI  Regas     ne  se   défendeni   pas  eux- 

uses  haltitudes.  Sun  Caïn.  bestial,  à   ligure  de  gorille,  ou 

is  d'anthropopitheque,   se  penche  sur   le   corps  panlelanl   de  sa 

ilé  d'un  assassin  vulgaire  qui  vienl  de  faire  un 

in  d'un   bois.    Le   Mausolée  Slrossôerg,  dans   le   goùl   de 

d'un  bon  aspect,  mais  manque  do  fermeté  el  de   person- 

• 

imainc  de   M.  Geyger,  sculpteur  distingué 
i.-  < | ii<  graveur  'I'-  lalenl,  esl  conçu,  de   ~<<i\   côté,  comme  une  sorte  de 
oliliilion  antique.  <  i'esl  de  l'arl  de  docteur. 

i-  petits  côtés  particuliers  qui  lui  retirent  un  peu  de  grandeur, 
zniie  de  M.  M.  Tuaillon  est.  du  moins,  un  groupe  plein  de  remarquables 
ulpturales.    Le   cheval    esl    d'un    excellenl   modelé;    la    figure  de 
le  d'une  légère  tunique  collante,  une   bâche  à  la  ceinture,  regar- 
dant de  ses  grands  yeux  J  émail,  esl    bien  a>>i>r  sur   sa   brie  avec  une  sorte 
i  l'ensemble  a  un  certain  accent  de  \  ic. 
M  i1.  m   mes  travers  pittoresques  el  anecdoliques.  c'esl  le  même  sen- 

>.  |  >  I  «  j  —  sensible  encore  i<i.  qui  nous  intéresse  à  la  statue  équestre 
•    \|     lliicscl,  le    //'///.  petite  figure  sauvage  de  Mogol,  qui  se  penche  sur  son 
tentent  arrêté  el  renillanl  - 1 1 1-  le  sol  iL'-  débris  humains.  Il  y  a  en 
tain  accent  de  réalité  el   de  vie  qui  l'ail  trop  défaut  dans  le  reste 
lion,  C'en  esl  nu  des  meilleurs  ouvrages;  il  sérail  préférable  encore 
lit  (  oncu  dans  des  ilinicn   ion     beaucoup  moindres. 

sommes  obligés  de  passer,  en  nous  contenlanl  de  les  signaler,  mit 

i   //rodit/tte   de    M.    Ilcising,   d'un    bon   arrangcmcnl    cl    d'un   esprit 

la  Udiisrusi   orientait'  île   M.  Brïitt,  le  Tyran  des  mers  de  M.  Her 

aux  mylhologies  marines  mises  à  la   mode  par  M.   Bœc- 

■  figurines  antique-  el  nén  romantiques  de  M.  Sluck,  pour  terminer 

de  beaucoup  la  plu-  importante  de  la  section  allemande, 

à  Dresde  par  \|.  Die/,  qu'il  intitule  la  Tem/jéle.  Ce  n'en  est 

llable  qu'on   ne  puisse  juger  de   l'ensemble 
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complet    de    cette    décoration    qui 

fait,  en  place,    fort    bonne    figure. 

C'est    une   chevauchée  gigantesque 

dans  le  monde  turbulent  des  Ilots. 

Une  sorte  de  Bcllone,  coiffée  d'un 

coquillage  hérissé    de    pointes,   les 

cheveux  emmêlés  de   serpents,   se 

précipite,    montée    sur   un    chevaJ 

marin,  au  milieu  des   tritons,   des 

sirènes  ri  des  siréneaux  qui  s  en- 
fuient en\  ironnée  de  requins  affa- 
més,    de     pieuvres    enlaçant    des 

oiseaux  de   mer.  Elle  esl  entourée 

de  deux  génies  marins,  les  cheveux 
mêlés    d'algues,   armés  de    lourds 

coquillages.  San-  doute,  ici.  y  a-t-il 
toujours  trop  de  choses,  trop  d'ailes, 
trop  de  griffes,  de  bras,  de  na- 
geoires, el  surtout  trop  d'inten- 
tions. A  vouloir  I rop  dire  on  force 
à  regarder  successh  ement.  en  dé- 
tail, el  l'on  ôte  au  sujel  son  am- 
pleur. Mais  c'csl  là  .  néanmoins, 
une  \  raie  œuvre  de  mouvemenl  el 
d'imagination. 

Nous  passerons  sur  toute  l'Au- 
triclic,  y  compris  le  Marcus- 
Anionius  traîné  par  des  lions,  sujel 
d'hippodrome,  par  M.  Strasser,  qui 
décore  un  bosquet  du  grand 
palais,  el  sur  la  Hongrie  <|iii 
montre  pour  le  colossal  un  goût 
qui  se  porterait  plus  utilement  sur 
d'autres  points.  On  peul  cependanl  remarque! 
les  petits  -. 1 1 j . •  |  —  antiques  un  peu  trop  spirituel 


' 


lan-  cel 
de  M.  Il 


•mien- 


section. 
amour. 
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.1  surloul  [os  envois   do  M.  Slrobl,  le  buslo  de  lu  Iragé 
i   |  >.i  rt  i<n  I  if  t»-  ni.- 1 1 1   le  marbre,  .Yo/«?  »j/V<*,  mie  vieille 
m  me  assise,    songeuse,  nu   livre   sur  les  genoux,  d'une   lenue  sculpturale 
-impie  et  expressive. 

les    pavs  seaudinaves,  à  côté  de  quolques-uns  de  ces  cas  de  folie 

laquelle    nous  oui   accoul es   les   septentrionaux,  pour    la  Suède, 

\\    |    iks>on.  avec  un  joli  petil  buste  de  bretonne  et  divers  petits  bronzes,  cl 

pour   le  Danemark,  M.  Bissen     I  .    M.  Slein     /.'■  berger   Fauslultis 

I,       r>  .   M.  AarslelT    Lu  /trière  d'Abel  .   se  signalcnl  par  des 

ijualili  -  de  pondérali I  de  goût. 

n.  finlandais,  qui  relie  le-  pays  Scandinaves  à  la  Russie,  esl  trop 
des  nôtres  pour  que   nous  ayons    besoin    il  insister   sur  son   petil  monde  de 
igurines  mystiques,  longues,  délicates  et  un  peu  maniérées.  Il  \  joint,  celle 
fuis,  un  'rra ml  baul-reliel  funéraire.  Monument  à  Alexandre  III  el   un  excel 
lent  buste  de  M.  l-delfell. 

ni   à   la  llussie    proprement   dite,  au    milieu  des   banalités   officielles 

le  encore  sans  grand  caractère,  on  exceptera  la  collection  de  bustes, 

■s  vivante,  1res  pittoresque,  un  peu  trop  peul-ôlre,  à  laquelle  il  ne  manque 

qu'un  peu  de  style,  de  M.  Bernslai les  sujels  rustiques  de  M.  Tourgucneff 

l  surtoiil  l'ensemble  assez  nombreux  des  envois  tlu  prince  Paul  Troubelzkoï. 
Il  \   a  là  de  tout,    statues,  bustes,  statuettes,  figurines   minuscules,  d'un 
souple,  enveloppé,  adroit  el  nerveux.  On  >ml  des  doigts  pélrissanl  vive- 
iient  la  glaise.  Dans  les  grandes  pièces  ce  travail  spontané,  qui  dénote  l'impro- 
ion,  semble  assez  lâche*,   mais  les  petits  bronzes,  tels  que  le    Cosaque  .< 
beval,  le  buste  de  Tolstoï,  la  figurine  de  Tolstoï  à  cheval,  etc.,  son)  de  char- 
mants sujets,  très  expressifs. 

;s  pays  du  Sud,  l'Italie,  par  ses  traditions,  devrail  tenir  lu  tète  de 
[•>  |.-  écoles.  A  la  vérité    ses  sculpteurs  ne  marchent   pas  dans  lu  voiede 

-  peintres  qui  onl   fait  des  efforts   plus  sérieux   pour  se  rci vêler.  Leur 

ituel,  qui  se  manifeste  i'i  amplement,  c'esl  une  préoccupalioi s- 

le  pratique,  el  un  souci  petil  de  I  expression.  Ce  ne  sonl  que  sujels gesti 

l.  •- 1  iiii.Miint .  il  une  mimique  exagérée,  comme  les  Gamins  napolitains 

■  M.  It.-nda.  le  l'r,  heur  de  M.  Jollo,  ou  le   Matelot  de  M.    Rossi  :  des  motifs 

..   comme  Les  premiers  brouillards  de  M.    Grossoni,    une   fillette 

iiilarc    i  la  main,  "ii  lu  Couturière,  de  M.  Laforet, 
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endormie  sur  son   ouvrage,  figure  qui  n'es!  point  sans  qualités,  mais  d'un 
esprit  trop  anecdotique. 

Vincenzo  Vcla.  <l;m-  ses  Victimes  du  travail,  comme  M.  Graziosi,  dans  le 
Fondeur,  ont  tenté,  du  moins,  des  sujets  modernes  \A\\>  élevés,  dans  le  sou- 
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venir  de  Constantin  Meunier,  mais  avec-  tension,  exagération,  recherche  du 
pittoresque.  La  Senectus,  de  M.  Bazzaro,  est  cependanl  un  morceau  très 
sérieux,  calme  et   recueilli. 

Dans  cet  ensemble  on  pcul  distinguer  quelques  délicieuses  petites  choses 
dans  lesquelles  survil  l'esprit  de  la  race  :  c'est  le  Porteur  d'eau  arabe  de 
M.  Fontana  el  les  nombreuses  figurines  si  vivantes,  si  expressives  el  toujours 
si  distinguées  en  même  temps,  de  M.  Gemito,  comme  YAcouaiolo.  le  Pé- 
cheur, etc. 
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mu'  dernière  u'iivrc.  moins  leste,  s'étale  avec  turbulence,  vers 

il   .lu    grand   hall,   semblant  chercher  la    réclame  el  le   bruit.    El 
i,  |t>  morceau  qui.  ilaus   toute   l'exposition  de  sculpture,    obtient 
-  ilu   publie,  du  ;i  reeonuu    le>  Satiirnatrs  de   \l.   Ernest 
i 

u^.  collé  loul  le  long  du  socle,  prend  soin  de  nous  ren- 

snr    h'~  visées    esthétiques,  philosophiques   et    'aies  de  l'auteur. 

Nous   nous  en   tiendrons   .1   ses  mérites  artistiques.   Il   faul    s'imaginer  une 

eaturalc  de  dix   pers lages  avinés,  patricienne  don- 

11  ii  un  gladiateur,  prêtres  titubant,  prostituée  dépoitraillée,  mer- 

liive.    joueuse  de    llùle,   loul   cela   s'avançanl    de    face,   dans  une 

•  aventureuse,  avec  un  accent  ■  l  «  -  vie  exagéré,  comme  à  travers  l'ivresse 

hemar.  présentant  je  ne  sais  quel  aspecl  ridicule  el  farouche 

(iiii    vous    poursuit   el  qui   vous   hante.   C'esl   évidemmenl    un   groupe  qu'on 

■  pas.  Il  \  a  là  un  lalenl  peu  c mu.   d'une  singulière  force  expres- 

joinl    m   une  habileté  rare  d'exécution.   On    reste,    cependant,   un   peu 
ivé  de  l'emploi  qui  en  esl  l'ail . 

En  Espagne,  au  milieu  d'une  production  pittoresque  assez  médiocre,  dans 
le  mauvais  goùl  italien,  se  distinguent  deux  ou  trois   figures  d'artistes    heu- 
reusement doués.  C'esl  d'abord  M.  lîenlliure,  avec  un    Monument  à   Gayarre, 
■  srnlimenl  de  lu   llenaissance  llorenlinc,  trop  chargé  peut  être,  mais 
l'un  caractère  très  décoratif:    divers    bustes    I '< .il   remarquables  de  vie  el   de 
sculpturale  cl   une  très  bonne  statue  de  Trnrba,  romancier  populaire, 
ni,  simple  el  d'excellent  style. 

envové  >li\<'i~  bustes  d'expression,  un  peu  maniérés,  quelques 
bons  portraits,  H  s:i  ligure  de  la   Tradition,  déjà  exposée  il  \  ;i  ili\  >u\-,  singu- 

<■   représenlali le   vieille  femme,  nu  corbeau  sur  l'épaule,  enseignant 

deux  je -  enfants,  prétexte  un  peu  étrange  à  une  étude  réaliste. 

M    Miguel  Ula\  v  Eabrega.  que -  avonssuivi  dans  nos  Salons,  esl  repré- 

statui  des  I  crins  llirolotjulcs.  la  Eoi,  I  Espérance, 

m  11    peu  de   mollesse,  mais  non    sans   une  certaine 

ampleur  '-I  un  I iraelèrc  seiilpl  mal. 

de  M    l'usa  \   Lcal.  —  un  enfanl  de  chœur 

1 11.. •!  1,111  ■•  qu'il  porte  en  même  temps  que  des   bouts  de 

pelil  ^ujel  en   bnui/.c.  rendu    assez    >impiemenl    dans    nue 
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recherche  d'obscrvalion    qui    ne   vise  pas   Irop   à    l'anecdote    ni    ;i    l'esprit. 
Le  Portugal,  enfin,  mérite  d'être  mentionné,  ne  serait-ce  que  pour  s'arrêter, 


1 


après  avoir  signalé  les  figures  de  M.  Gouveira  Béatrice  de  Portugal  el  I  osla, 
La  Source  .  devant  les  envois  de  M.  Antonio  Teixeira  Lopes.  Nous  nous  Irou- 
vons  là  en  face  d'un  véritable  statuaire.  Ses  Porta  de  l'église  de  Candelarr  ■. 


I    \    lil   \  Il     1)1      I      \K  I 

eux  arrangemenl  décoratif  dans  le  j;oùl  méridional  du  \vn    -n  .  le 

is  peinl  de  Saiiil  Isidorr,  sobre  cl  expressive,  sa  C/iaritr,  une 

«mine  lenanl  dan-  ses   Ira-  deux  enfants,   comme  avec  un   lointain 

souvenir  de  Paul  Dubois  dans   la  couleur,  dans  l'exécution  cl  dan-  la   dispo 

des  draperies,    sonl   des    teuvres   loul  a  fait  dignes  d'estime.    Mais  je 

mile  particulièrement   la    figure  de  {'Histoire,   assise  sur   le  bord  du 

m  de  l'historien  Uliveira    Marliii-.  un  livn verl  sur  les  genoux   el 

i-  les  main-.  Des  patines  diversement   colorées  diminuent    un 

n    l'aspecl   de  ce  bronze  en   lui  ôlanl    toute  son   unité,  mais   la  figure   esl 

avec  une   recherche  de  naturalisme  expressif,  sans  exagération   ni 

,s  >,   la  draperie  esl  étudiée  avec  goùl,  dan-  le  caractère  du  personnage, 

-  <ln  convenu.  C'est  une  image  méditative,  empreinte  de  mélan- 

le  gravité.  Elle  honore  cette  petite  école  sympathique  H  clôt  digne- 

in. -ni  cette  revue  d'œ livres  forl  inégales  el  d'idéals  un  peu  môles. 
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LA  TERRE 

LES  AU  rS    DU   FEU 

II 

LA   PORCELAINI 


|]  akmi  les  surprises  que  nous  réservai!  l'Exposition 
de  1900,  une  des  plus  complètes  cl  des  mieux 
accueillir-  esl  celle  que  uous  a  donnée  l'indus- 
trie île  la  porcelaine.  Il  \  a  là  i manifesta- 
is  ouvelle.    une     révolution     profonde     à 

laquelle  tous  les  artistes,  tous  ceux  qui  aiment 
véritablement  et  qui  comprennent  la  c< 
mique.  ont  applaudi  avec  enthousiasme,  mais 
dont  beaucoup,  après  un  examen  un  peu  super- 
ficiel et  sans  tenir  compte  des  travaux  "I  des  recherches  de  uos  potiers  fran 
'•"-•  on'  li'op  facilement  attribué  tout  l'honneur  à  la  manufacture  royale  de 
Copenhague. 

(;  est  là  nue  erreur  contre  laquelle  on  ue  saurait  trop  protester. 

11    serait  certainement    puéril    de   uier    l'influence    considérable    exercée 
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I  indn>liie  île  l;i  céramiq ii  u-n •  •  i .1 1 .  aussi  bien  en  France 

par  l.i  porcelaine  de  Copenhague;  mais,  en  ici  M  le.  celle  porce 

été  •  1 1 1< -  l'expression  d'une  note  d'ail  absolument  pers Ile, 

admira  blemen  I  scr\  ie  par 
I  emploi  il  une  matière  mer- 
veilleuse, d'une  pureté  et 
il  une  ci  disl inclion  »  par- 
faites, mais  dont  les  procédés 
de  décoration  n'avaient  rien 
de  particulier.  CHic  certains 
fabricants  aient  été  séduits 
par  cet  art  tout  spécial  jus- 
qu'au point  de  le  copier  près 
que  sen  ilement,  même  dans 
ses  formes,  comme  on  en  peut 
voir  de  regrettables  exemples 
chez  plusieurs  exposants  de 
la  classe  72,  cela  est  malheu- 
reusement \  rai .  mais  il  <^l 
i  nexael  de  dire  que  la    Irans- 

formali 'adicale    qui    s'est 

faite  < I . i r i  —  les  procédés  de 
décoration  de  la  porcelaine 
actuelle  "-nil  dur  aux  céra- 
mistes danois.  Ils  l'ont  peut- 
■  tre  hâtée,  mais  en  réalité, 
elle  remonte  beaucoup  plus 
Iniii  que  1 88!)  :  1rs  lra\ aux 
du  laboratoire  de  Sr\  res,  les 
■  ■  Cli.  Keil.  de  Deck,  de  l'eyrusson    les  expositions  <\r  Bracquc- 

"i«d.    il  llaviland  H  de    tant  d'autres  sonl  là  | r  l'attester. 

'.<•  qui  domine  actuellement  dan-  l'ensemble  général  de  l'exposition  de  la 

il   quelques   rares    exceptions,    c'esl   l'emploi  des   couleurs  au 

dont  la  palette,  forcément  assez  pauvre,  s'esl  sensiblement  aug- 

I  rnières  années  et  tend  <\>-  j ■  en  jour  ù  s'enrichir.  Le 
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mode  d'emploi   varie,  mais  de  quelque  façon  qu'elles  soienl  appliquées,  ces 

leurs  n'en  participent  |>a-  moin-  à  l'éclat  et  à  la  pureté  de  la  couverte  et 

prennent,  sous  l'action  de  la  haute  température  à  laquelle  elles  sont  soumises, 
une  délicatesse  de   ton,  une  transparence  et 
une  harmonie  que  l'ancien  procédé  de  pein- 
ture, sec  el  terne,  était  impuissant  à  donner. 

Ce  que  l'on  \  remarque  également,  c'esl 
la  prédominance  des  couvertes  mur-  ou 
flammées  el  des  cristallisations  »  dont  on 
a  trop  abusé;  croyons-nous,  surtout  dans  les 
grandes  pièces  qu'elles  <■  déforment  •>  lors- 
qu'on h'-  regarde  à  une  certaine  distance, 
et  qui  ôteut  à  la  porcelaine  son  charme  ri 
-a  pureté.  Il  en  c-l  de  même  de  ces  pièces 
jaspées  de  taches  d'une  coloration  parfois 
étrange,  frangées  d'un  liséré  jaunâtre  on 
verdàtre,  qui  laissenl  croire  que  la  porcelaine 
ainsi  décorée  <■-!  atteinte  d'une  maladie  de 
peau. 

En  résumé,  ri  c'esl  là  ce  qui  distingue 
l'exposition  actuelle  des  précédentes  ri  la 
rend  pleine  de  promesses  pour  l'avenir,  c'esl 
surtout  la  <•  chimie  »  qui  semble  avoir  pro- 
gressé d'une  façon  merveilleuse.  Il  faul  main- 
tenant que  les  savants,  el  le  résultat  -<•  pro- 
duira certainement,  devienncnl  assez  com- 
plètement maîtres  des  nouveaux  procédés 
dont   non-  admirons  les  premières    applica-  sèvres 

lions,    pour    les    rendre    en    quelque    sorte 

esclaves  des  artistes,  de  façon  que  ceux-ci  puissenl  les  employer  à  coup 
sûr.  el  les  faire  entrer  presque  mathématiqucmenl  ri  sans  craindre  de  mé- 
comptes dans  nu  ensemble  décoratif. 

Ceci  bien  établi,  il  mai-  sera  beaucoup  pin-  facile  d'étudier  el  de  faire 
comprendre  les  différentes  «  exposilions  qui  attirent  ri  reliennenl  l'attention 
à  l'esplanade  des  In\ alides. 


i  \   i;r\  i  r   nr  i   UlT 

Au  pro       r  rang,  nous  placerons  colle  Je  la  manufacture  de 

•  i|iii,  malgré  quelques  esprits  chagrins,  oblienl  un  succès  incontestable. 

ni   loul  d'abord   en  enlranl  dans  les  salles   réservées  fi 

_r.mil  établissement  national,  c'est  une  impression  d'harmonie  générale, 

calesse  inlinie  el  i|ui  charme  par  sa  nouveauté  el  l'on  pour- 


l)  de  l'êoii  im>i         pai  M    v    l 

i    Je  Sèvres). 

i  simplicité.  Il  y  a  loin,  en  effet,  de  ces  vases  aux  for -  pures 

ois  un  peu  rigides,  ;m\  décorations  sobres,  sans  surcharges  de  bronzes 

que  l'on  élail  accoutumé  de  voir.  Dans  une  lettre  conservée 

L)  [iai   ordre  de  l'I-mperour.  adressail  _  Brongniart,   alors 

la  nu facture,   de  1res  vifs   reproches  au   sujcl   de  < !<u \    vases 

à  Sainl-t.l I  el  qui  n'avaienl  que  des  fleurs  pour  loul 

de  I  I . m 1 1 1< •  i  <  1 1 1 .  en  effet,   la  porcelaine  dcvail   toujours 
.  Qu'ils  fussenl  grands  ou  petits,  les  vases  avaienl  pour 


Vase  en 
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mission   do   rappolei    des   faits  de  l'histoire   ancienne  01 lemporaine  — 

contemporaine  surtout  — .  et  sur  les  moindres  pièces  de  ser\  ice.  môme  sur  les 
assiettes,  on  devait  voir  des  portraits  de  personnages  connus,  des  villes  con- 


quises par  ses  armées  victorieuses,  des  épisodes  des  batailles  qu'il  ;i\;iil 
livrées,  etc.  Cette  préoccupation  de  «  faire  parler  »  la  porcelaine  dura  pendant 
plus  de  la  itié  du  siècle  et.  longtemps  encore,  toutes  les  grandes  manufac- 
tures, ;m*-~i  bien  en  France  qu'à  l'étranger,  subirent  celte  influence. 

Aujourd'hui   la   porcelaine  de  Sèvres   laisse  à  la  peinture  le  soin  de  faire 
revivre  sur  la  toile  les  événements  dont  on  désire  eonser ver  le  souvenir  ou  de 
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■i  tl;m>  des  tillr»  irii's  il' conception  puôrih1  et  souvent  ridi- 
cule. Moins  ambitieuse  que  par  le  passé.  elle  se  contente  de  remplir  un   rùle 
l'sIo.  mais  qui  rentre  mieux  dans  sa  nature,  celui  de  contribuer  fran- 
[  et  simplement  à  la  décoration  de  nos  intérieurs;  et  si  nous  ne  trou- 
vons j'iu-  de  ii  faits  divers      sur  ses  vases,  nous  \  rencontrons  du   moins  des 
m-  et  des  arabesques  ingénieusement  disposées,  des  plantes  et  des  oiseaux 

il  d'autre  prétention  que  de  se nlrer  dans  la  simplicité  d'un  dessin 

h  réproebabb'  <•!  d'un  coloris   barmonieu  c. 


F.TTI 


liuuliuii  cl   '        \n  rli  le 


I  ii  des  grands  succès  de  l'exposition  actuelle  <\r  Sèvres  esl   celui  qu'ob- 

lieniii'iil  à  juste  Mire  ses  biscuits  ou      porcelaine  nouvelle  ■•  d'une  matière  si 

ini'iil    pure  cl    douce  à   l'ieil  el   d'une   perfection  de    rabricalion   que 

nulle  autre  inanufarlure  ni'  peut  égaler.  Laissanl  de  côté,  sans  cesser  | '■ 

le  le-  reproduire,  le.-  .1  ;licieux  biscuits  qui.  au  siècle  dernier,  onl   l'ail  sa 

Mon  el  ilmil  les   lerres  cuites  originales  sonl  les  richesses  de  son 

le  niusi       Si  s'esl  surloul  attaché  à  reproduire  en  porcelaine 

unes  des  œuvres  les  plus  célèbres  de  nos  sculpteurs  modernes,  tout 

uiidaul   également  à   plusieurs  de   nos  maîtres  actuels  des   modèles 

I  ainsi  que  parmi  les  i veautés  de  son  exposition,  on   peut 

-  Lirandes  pièces  du  Surloul  do  Frémiet,  in  Miriervr  el  la  Diane  du 
<■  lion    laite  de  la  unesli l'art,  sonl,  au   poinl  de  \  Lie  de  la 
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fabrication,  de  véritables  merveilles  de  difficultés  vaincues,  celle  du  Surtout 
des  chasses  de  Gardet,  el  cette  suite  si  remarquée  des  gracieuses  cl  vivantes 
figurines  d'Agathon  Léonard,  la 
Danse  de  Vécharpe. 

La  place  iimi^  manque  pour 
étudier  comme  elles  le  mérite- 
raient les  expositions  de  in>> 
grandes  manufactures  françaises 
qui  toutes,  elles  aussi,  onl  abso- 
lument transformé  leur  mode 
de  décoration  el  fail  l'applica- 
tion la  plus  heureuse  des  cou- 
leurs de  grand  feu.  Nous  devons 
nous  borner  à  citer  les  noms 
des  Charles  el  Théodore  Havi- 
land ,  des  Guérin-Lézé,  <lr-> 
Hache,  des  Pillivuyt,  pour  ne 
mentionner  que  les  plus  impor- 
tants, dont  les  produils,  malgré 
l'installation  défectueuse  de  In 
classe  ~'2  ;'i  laquelle  avail  été 
réservé  un  emplacement  peu  en 
rapporl  avec  la  place  que  méri- 
hiil  d'occuper  la  céramique . 
n  en  brillent  pas  moins  au  pre 
mier  rang  de  I  industrie  de  la 
porcelaine  el  n'ont  pas  de  rivaux 
en   Europe. 

Angleterre.  —  Pour  des  causes 
que  nous  ignorons,  les  grandes  manufactures  d'Angleterre  qui,  déjà,  en 
1889,  rie  s'étaicnl  fail  représenter  que  par  des  marchands.se  sonl  complète- 
ment abstenues  cette  année,  el  la  porcelaine  anglaise  ne  ligure  .:i  l'Esplanade 
île-  Invalides  que  dans  le  pavillon  spécial,  constrùil  tout  en  grès,  où  sont 
exposés  les  différents  produits  de  l'importante  maison  Doulton  el  C".  Dans 
la  partie  réservée  aux  porcelaines,  la  pièce  principale  esl  un  grand   rase  dans 


\  isi    Diana    mai 


i  \  lii  \  i  i    m    i.  \i>  i 


lequel  "ii  pe In  uvo  toutes  les  qualités  cl.  aussi,  il   l'aul   bien  le  dire,  lous  les 

.  anglaises  en  général;  une  pâte  d'une  nature  spéciale, 

-.•  prêtant  admirablement  à  la  fabrication  el    à    la  décoration,  une  exécution 

iors  lit; no,  à  côte  d'une    surcharge  de  détails,   d'une  lourdeur  d'ornementa- 

.ii  i>|  d'un  mani| l'harmonie  el  de  proportions  entre   les  diverses  parties 

de  la  pièce  qui  foui  regretter  que  lanl  de  Lalenl  el 
de  soins  aienl  été  employés  pour  arriver  à  un  résul- 
tai  aussi  peu   satisfaisant.  Ajoutez  à  cela,  chez  les 

céramistes  anglais,  ce  que  I  mi  | nul   appeler  le 

manque  de  franchise,  qui  fait  que  l'on  ne  sait  pas, 
au   premier  abord,  à  quelle   matière  l'on  a  affaire, 
-i  c'esl   de  la  porcelaine  ou   de  l'ivoire   sali,  de  la 
reelaine  dorée  ou  du  bronze  mal  mal  patiné. 
Tel  est,  en  réalité,  le  grand  vase  Diana,  décoré 
de   chaque  côté  de   peintures  admirablement    trai- 
tées, représentait    le    mylhe    d'Orphée,    mais    mit 
chargé  de  reliefs  lourds  el  touffus,  figure  de  Diane 
chasseresse   sur  le  couvercle,  griffons,  mascarons, 
arabesques,  etc.,  le  toul  dans  le  goûl  de  cette  fausse 
Itenaissance  qui  sévissail  en  France  il  \  a  cinquante 
;>  1 1  -  avec  les  Chenavard,  lesJulienne,  les  Catenacci, 
etc.  :    tel   aussi    le    Vase    du   Danle,    orné    de    très 
belles   peintures,   mais   montrant   autour    du    pied 
quatre  petites  ligures  assises,  roides,  sans  grâce  el 
-an-  accent,  représentant,  les  unes,   Dante  el  Béa- 
dix,  les  deux  autres  {'Intelligence  el  la  Force,   tels 
i         île  f Amour  <-\  plusieurs  autres  qu'il  esl  inutile  de  citer. 
Combien  sonl   préférables,  à  côté  de  ces  pièces  un   peu  prétentieuses,  les 
simples,  un.  entre    autres,  de    forme  ovoïde,  décoré  en  plein  de 

pivoines  merveilleuse ni   dessinées  el  d'une   fraîcheur  el  <l  une  richesse  de 

oloration  à  •!>  la  pa  lelte  du  plus  habile  peintre  sur  toile. 

elaines  de        ei    ici       exposéi     pai  MM.  Uoiilton,  el  sorties 

rs  de   !•  ni-  manufactui       di     Burslem    elles   sonl    ce  que    l'on  devail 

■-  fabricanls,    les   unes  d'une    richesse   inouïe,    el   qui 

urchargéi     di    dorui  c      le     autres,  plu  • 
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simples  el  de  bien  meilleur  goût,  décorées  par  impression  el  d'un  bon  marché 
défiant  toute  concurrence,  mais  toutes  d'une  exécution  irréprochable  ei  d'une 
pâte  superbe. 

Allemagne.  —  Très  exaltée  par  les  uns.  1res  dénigrée  par  les  autres, 
l'exposition  île-  porcelaines  de  la 
manufacture  royale  de  Berlin  Uhar- 
lottenburg  esl  très  difficile  à  appré- 
cier à  sa  juste  valeur.  1!  est  certain 
que  -i  nous  nous  plaçons  exclusive- 
ment au  point  de  vue  de  noire  goùi 
français,  étant  données  surloul  les  ten- 
dances de  la  nouvelle  école,  nous 
trouverons  dans  la  pluparl  des  pièces 
qui  j  sonl  exposées,  trop  d'exubé- 
rance el  une  surcharge  certainement 
exagérée  de  sculptures  el  de  reliefs  : 
ce  que  personne  cependanl  ne  pourra 
leur  refuser,  c'esi  la  perfection  \ en- 
tablement surprenante  avec  laquelle 
toutes  ont  été  exécutées,  el  il  est 
permis  de  dire  à  qui  connaît  les  diffi- 
cultés du  ci  métier  »  que  certaines  de 
ces  pièces  en    porcelaine  blanche,  la 

grande  cheminée  el   la  console  sur-     corbeille  d'i-n  scrtoii  i>e  t  pièces  >ekt  e\n 

montées  de  glaces  aux  riches  cadre-        '•''""  *    1,"A,:,U,,,,|,1|;";,,'A"I:|,JIL 

de  rocailles,  la  boite  d'horloge  décorée 

mauulac  ure  de 

de  peintures  el  d'où  se   détache  nue 

Renommée  en  haut-relief,   méritent    l'admiration    la  plus  sincère  el    la  plus 

absolue.  El  quelle  belle  matière  !  (Jucl  émail  pur  el  limpide! 

Si.  faisant  abstraction  de  la  question  d'art,    toujours  -i   délicate   à   appré- 
cier, ikui-  examinons  au  seul  poinl   de   vue  de  l'exécution    l'ensemble   de   lu 

décoration  des    pièce-  exposées,   ici    encore    nous    n'avons  qu'à    I r   sans 

réserves.  Il  \  a  là  des  paysages  signés  Uenzel.  dune  souplesse  el  d  une  liabi 
[été  de  facture,  d'une  fraîcheur  et,  souvent,  d'une  vigueur  de  coloration  qui 
défienl    toute  comparaison.    Il  esl  juste  de  dire  aussi  que   la  couverte  de  la 


i  \    i;i:vi  l    i<i     i    \  u  i 


.1-  prèle  merveilleuse ni  h  I  ;i [ ■  | > 1 1 <  .1  i  i les   ors  el  des 

;   ,mi  nuiM'i'  ■  1  « ■  Sèvres   îles  piè'eos   du    siècle   dernier 

•  semble   t.i 1 1-<-  • . . 1 1 »  —  avec  lii  couverte  et,  pour  employer  une 

ni. ml  que  sur  la  porcelaine  Icndro. 

nul  nui'  série        cl.  à  noli  e  a\  is,  il  esl   regrettable  que  les 

•  1 1  de  la  mannl'aclun    royale  de  Berlin   n'aient    pas 

nellre  plus  eu  valeur  —  que  nous  ne  saurions  trop  louer,  c'esl 

eelle  des  porcelaines  nou- 
\ elles  au  grand  Feu.  qui 
se  trouvent  reléguées,  et 
ci  mi  nie  perd  ues.  au  seci  md 
plan.  Il  \  a  là  des  pièces 
il  mu'  conception  huit  à  fait 
particulière,  souvent  d'un 
grand  caractère  d'aï  I.  et, 
surtout .  il  une  richesse  de 
couleur,  d'une  pureté  d'é- 
mail, qui  mil  conquis  les 
suffrages  de  Imh  les  véri- 
tables céramistes  et  qui 
ii  un  ml .  ero\  "ii^  nous,  une 

■  iiilluence  sur  l'avenir  de  l'art  de  lii  porcelai n  Allemagne. 

I.i  in  ;i  nu  l'ait  ure  nivale  de   Meissen.  qui  occupe  toute    une  salle  à 

Iterlin    i -  ne   | vous   que    regretter   la   persistance    avec 

mil  devoir  se   cantonner  «Unis  son       ancien  genre       el  dans   la 

n  des  i lèles  de  Kaëndler  (lui  avaient  établi  sa  réputation  il  \    a 

iuqiianle  ans.   Les  e  (lu  ri  s   qu'elle  a  laits  pour  en  créer  de   nouveaux  ne 

éle  1res  heureux,  et  certains  de   ses   vases,  entre  autres 

nril  II  </<//("/■.  à      fond  bleu  nival  avec  de  bi  peinture  transparente 

celui  de  la  Oaiisr  fies   Sèrr'ides   où       lr^  [irofondeurs   el 

a    nier  produisent   un   ell'el    magique       etc.,  sont    < l< ■>   erreurs 

i  l'eniiiniiiée  ri  qui   u  oui  rien  à  voir  avec  I  art   île  la 

-    La   plupart  des  nombreuses  el    importantes    manu- 
eiil    .i  l  Lx|in>iliiiii   su  luellc.    m. ii-  .:i  l'exception  de 


v 
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celle  de  MM.  Fishcr  el    Mieg,  de  Pirkenhammer,  aucune   d'elles   ne    rile 

que    l'on   s'y   arrête;    c'est,    chez   elles,    un   amas   de   dorures   éclatantes  el 
criardes  du  plus  mauvais  goùl  ou  une  réunion  de  ces  horribles  statuettes  à 
peinture    polychrome    maie    ou    à    reliefs    patines,    véritables    ■   articles   de 
bazars  -   qui    corrompent   le 
goûl    du    public    el   donl    la 
\  ente   devrail   être  interdite. 
Seule,   la  manufacture  de 
Pirkenhammer,  près    Carls- 
bad .   <|iii   a,  du    reste .    pour 
directeur  d  arl    un   Français, 
M.  Carrier,  se  distingue   par 
une  fabrication  hors  de   pair 
et  qui  fail  le  plus  grand  hon- 
neur à  ses  propriétaires.  Les 
anciens  procédés  de  peinture 

v  ont  été  presque  entière ni 

abandonnés  et  ladécoration  au 
grand  feu,  sur  celle  superbe 
porcelaine  que  donnent  le^ 
riches  gisements  de  kaolin  de 
Zetllit/.  y  règne  en  souve- 
raine. Parmi  les  objets  les 
plu-  remarquables  de  cette 
belle  exposition,  nous  cite- 
rons le  Service  /mur  rendez- 
vous  de  chasse,  commandé 
par  l'archiduc***,  d'une  exécution  parfaite,  sur  lequel  cependanl  il  sérail  à 

désirer  qu'il  \   eùl  un  peu  ins   d'or,  quelques   beaux    vases,  entre  autres 

celui  (ua  geais,  ceux  en  camaïeu  d'un  bleu  superbe  d  un  Ion  particu- 
lier, el  quantité  de  petites  pièces  d'étagère  décorées  avec  un  goùl  charmanl 
el  une  sobriété  qui  contraste  singulièrement  avec  les  feux  d'artifices  îles  comp- 
toirs   voisins.  D'une    plasticité  remarquable,    la    pâle    employée  dans    cette 

manufacture  se  travaille  avec  •  extrême  facilité,  el  plusieurs  des  porcelaines 

exposées  sonl  décorées,  après  le  I 'nau le    moulage  du  coi  ps  de  la  pièce. 
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i  \  r.i  \  i  r  m    i    vis  i 
nirnl   .1  à   main   lovée,  qui    conservent   ainsi   toute 
iir  .lu  travail  do  l'artiste. 

,slo  de  no  pas  filer  dans  la  Hongrie  la  manufacture  de  Hérend  : 

fond 'H    1839,   elle    faisait  au 

trel'ois  ces  imitations  absolument 
parfaites  des  porcelainedc  Chine, 
ih>  Sr\  res  el  de  Saxe  <[ii<'  Bron- 
gniarl  mentionne  avec  éloge 
dans  son  Traité  des  Arts  céra- 
miques el   qu'admiraient    si  for- 

l  ■ ni  Thiers  el    Bumboldt.   Le 

direcleuracluel  de  cette  fabrique, 

M.    Fisher,   qui    est    mfi son 

principal  artiste  et  praticien,  a 
ex posé  des  \ ases  en  pâte  colorée, 
décorés  de  branches  et  de  feuilles 
on  relief  blanc   ou  en    couleur, 

d'une  très  I ne   fabrication  et 

d'un  i:nùl  parfait. 

Ri/ssie.        L'exposition  de  la 
manufacture  impériale  de  Saint 

l'étersbourg    ne    c prend    que 

quelques  pièces  de  grand  feu, 
qui  prouvent  que  les  anciens 
procédés  de  peinture,  les  imita  ■ 
li.m-  des  vases  de  S<'\  res  à  car 
l««ls  de  figures  pendant  si  long- 
temps en  faveur  on  Russie,  sont 

il lonnôs.  La  plupart  do  ces  pièces   nous   montrenl  l'in- 

|;i  porcelaino  do  Copenhague    pour  laquelle,  on   le  sait,  le  Tzar  a 

ii  assez    |.i 'ée;  c'est  la   môme   matière    irréprochable,   le 

-i   pur  et  -i   limpide,    les   nie -  colorations  douces  el   harmo- 

iinilati'in.  mais    ins    heureuse,   est    celle  des   pâtes 

fond  coloré.   Le  seul   spéci n  que  nous   montre 

.,.,.  ,.„  |  ,  f,  ncé,  décoré  sur  sa  lare  antérieure 
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d'une  figure  de  femme  el.  sur  l'épaule- 
menl  el  à  la  base,  d'ornements  de  ro- 
cailles  en  relief  découpé,  ne  nous  paraîl 
pas  très  réussi,  le  camaïeu  ..Menu  par 
la  transparence  trop  accentuée  du  bleu 
du  fond  sur  la  pâte  blanche  produisant 
un  effet  absolument  faux. 

Quant  à  l'importante  manufacture 
Kousnetzoff.  de  Moscou  .  ses  directeurs 
ne  semblent  pas  se  préoccuper  beaucoup 
de  l'application  des  procédés  nouveaux; 
leur  exposition  de  porcelaines  ne  nous 
montre  guère,  comme  par  le  passé,  que 
des  sen  ices  à  thé  aux  formes  géomé- 
triques, à  décor  polychrome  et  or,  imité 
des  dessins  des  broderies  et  des  émaux 
byzantins,  ou,  encore  des  copies  presque 


Les  chats,  dé  on   u    m 

i 


Vas:    i  \   pou   El  une,  poxu 

vi    \  i  :  1 1     u    . .  i .  , 

li  I  'les  des  porcelaines  lian- 
s  du   temps  de  Louis- 
Pliilipi  i>. 

le.  '  Il 
esl  bien  difficile  de  dire 
sur  la  porcelaine  de  ( !o- 
|m'h bague  quelque  du ise 
de    nouveau.    Depuis    ■-"ii 

apparili n  1889,  toutes 

les    re\  lies   d'art,  tous   les 

journaux  du  monde  entier 

11!     l'ail    l'éloge  ri    oui 

exailé   cnnime  elle    mérite 


i  r.  —  vin. 


i   \    i ;  i  \  i  i ■   i '  i     i    \  i;  i 


.    ,.  plaint'  -I  pure,  si  line  el  d'un  arl  si  particulier  et  si  rapli- 
i|(>\anl  les  vitrines  où  la  foule  si<  presse,  charmée  comme 

h  \  a  dix  ans.  quelques  esprits  roses  nvieux  ne  manquent  pas  de  dire 

h  de  dédain  :  In  résumé,  e'esl  toujours  la  même  noie!  Qu'im- 
,.,  ,n  loul  ras.  si  la  note  est  jolie  !  Mais,  en  réalité,  la  remarque  n'esl 
juste,  et  la  production  de  Copenhague,  si  elle  ne  s'est  pas  sensi- 
blement modifiée,  s'est  un  peu 
augmentée.  Sans  parler  des  cou- 
\  erles  colorées  et  craquelées  sur 
fonds  unis  i|ui  donnent  des  résul- 
tats m  nouveaux  et  si  inattendus, 
I  i  décorai  ion  proprement  dite  a 
l'ail  de  sensibles  progrès  :  les  ar- 
tistes, plus  maîtres  de  leur  palette 

qui   elle  -  mi s'est    enrichie. 

plus  familiarisés  avec  l'emploi 
des  couleurs,  onl  pu  donner  plus 
de  ilc'\  eloppement  à  li-u  i-  com- 
positions,   ont    trouvé   pour  les 

exécuter  des    ress 'ces    et    des 

facilités  qui  leur  manquaient  au- 
trefois, et   ont   ainsi   obtenu  des 

effets   d' lélicalessc   et    d'un 

char inexprimables  ou  d  une 

poésie  pénétrante. 

avons  protesté  en  con 'nçanl  celle  élude  contre  l'assimilation  que 

ivsiil  voulu  établir  entre  la  porcelaine  de  Copenhague  cl  le  mouvement 

énovati pii  s'esl  produit  dans  la  décoration  de  la   porcelaine  française. 

qu'il  est   impossible  de   nier,   c'esl   l'influence  que   cette  porceli •  a 

.    -m   les  fabriques  des  pa\  s  du  N'ord. 

,  i , I , . , _: 1 1 .   même,  la  nu di   MM.  Bing  el  Gri'mdhahl,  fondéeen 

-ul,i  celle  inllucnce;  en  parlant  ai  un.  nous  ne  voulons  pas  dire  qu'elle 
1 1 1 1 •  - 1    la  fabrique  royale,  bien  loin  de  là.  Elle  ne  l'a  pas  copiée, 

nié matière  si  pure  el  -i  fine  qui  semble  duc  a 

I      i,    du    N'ord,    nu  genre  îl   côté.  Aucune 
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comparaison  coponJanl  ae  saurai!  être 
établie,  en  thèse  générale,  entre  les  pro- 
duits des  ilnix  manufactures;  autanl  les 
premiers  smil  d'un  arl  aimable  el  gra- 
cieux, autanl  les  autres  sonl  générale- 
menl  d'un  style  sévère,  parfois  même 
brûlai,  mais  non  sans  caractère  el  sans 
grandeur.  La  place  nous  manque  pour 
les  étudier  ici  comme  ils  le  méri  teraienf 
el  nous  devons  laisser  à  la  gra\  lire  le 
soin  de  montrer  la  différence  qui  existe 
entre  ces  deux  ma- 
nifestai ii  m-  il.nl . 
malgré  leur  com 
mune  origine. 

Les  porcelai- 
nes de  Rorslrand 
(Stockholm  se 
rapprochent  da- 
vantage de  celles 
de  I  ancienne  ma- 
nufacture de  Co- 
penhague par  la 
simplicité  et  le 
charme  de  leur  décoration,  la  délicatesse  de  leurs  reliefs 

modelés  dans  la  pâte  mè I  les  tons  fins,  notammenl 

les  roses  gris  el  les  mauves  pâles  de  leur  coloration. 

Hollande.  —  Il  nous  reste  à  mentionner  les  porce 
laines,  paraissanl  pour  la  première  fois  dans  une  expo- 
sition, de  la  manufacture  de  Rozenburg,  à  La  [lave, 
déjà  connue  par  ses  faïences.  D'une  composition  toute 
Vase, n  sors  couveuti  spéciale,  mais  cepcndanl  à  base  de  kaolin,  ces  porce- 
laines, d'une  minceur  el  d'une  légèreté  incroyables, 
•  ml  un  caractère  de  décoration  assez  étrange  qui  rap- 
pelle par  certains  côtés  l'arl  ja] ais  el  dotil  l'exécution,  d' facture  par- 


i  \   lii  \  i  i    ni    i    \i; 


•  i  1 1  1 1  iii-    ni    d'oi iginalilé.    Il  osl  ;i   regretter  Ion- 
-  -  et.  surtout,  h--      bouchons       qui   leur  servent  de 
-  ilïeeloiil  pai  -|'..i-  il'-  former  aussi  bizarres. 

Moisson,  nous  ne  pouvons  que  regretter  l'absence 

toute  lonlath  e  |>our  faire  du  nom  eau  cl   sortir 

.vinp.    biillus.   Certes,   il  est    bon  de   respecter  et 

lulmiii'i    les   irimv-  que   iu»us  ont  laissées  nos  devanciers,    mais    cela    ne 

il  li-  directeurs  de  la  manufacl ure  de   Flo- 
ii-si| ti  à  refaire,  en  se  son  uni  des  anciens  moules  donl  il-  se  sonl  nu 
irci'laiiies       qui   n'uni  eependanl  rien  de  remarquable, 
ions  ateliers  de  l!apo-di  Monte.  Lie  sunl  des  choses  qui  prètenl  trop 
l  i|ii  i!  faul  laisser  aux  fabricants  de   <  vieux-neuf  », 


i  ii.  UINIER. 
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L'EXPOSITION  RÉTROSPECTIVE 

DE    L'ART    FRANÇAIS 


LE   M"i;iui,l; 


Tète  o'ë\ 

-  DC  COSIXE 

MENT    DU    XVI 

SIÈCLE 

:  Ml    dC    M. 

réunion    n'en 

étail    pa 

Dans  le  plan  d'organisation  de  l'exposition  : 
speclive  que  M.  Emile  Molinier  avait  conçu  el  fait  ;q>- 
prouver,   les  pièces  de  mobilier,  depuis  le  moyen 
a  fin  du  x\  devaient  trouver  p 

dans   une  série  a  cour  inté- 

rieure du  petit  palais,  el  prenant  jour  par  de  grandes 
baies  sur  les  jardins   Elles  devaient  concourir  à  former 
■  1  -  ensembles   reconslituanl  les  diverses  époqui  - 
l'idée,  à  ce   point   de  vue,  était  bien  intéressante,  qui 
consistai!  à  enlever  aux  objets  d'arl  rr  caractère  mort 
et  inutile  qu'ils  revêtent  dans  un  musée.  Mais  c'est   à 
la  réalisation  que  les  difficultés  devaient  commencer: 
-  locaux,  comme  toujours,  ne  s'adaptaient  p;is  aux 
s  d'une  semblable  exposition;  il  fallait  tenir 
impte  des   petits   objets  de  l»>i>.  qu'on   ne   p 
E.      laisser  à  portée  des  mains  curieuses  ou  cupid 

qui  réclamaient  des  vitrines  :  or  c'est  avec  la  vitrine 
que  commence  l'aspect   musée.   Enfin  les  meubli 
font  rares,  sont  très  recherchi  -  par  I  étranger,  el   la 
commode 


I    Cinqu  v 

■  Mi 


I   \    i;  1  \  I  l     Ml     I     VU  I 

.  i  sans  se  dissimuler  ce  <|u  un.'  exposil du  mobilier  fraiii  ais 

a  m  rail  dû  ol  pu  être  dans  iraulros  c Iii s,  on  pcul  cepen 

ilatit.   ilovanl    les  exemplaires  choisis,  prendre   conscience 
i>s  formes  de  noire  arl  induslrie] 

San-       dmile        v 
rii-n     ne    nqu 


i  qu'il  fui    \ii\.\  [S  ,.y     ii\        J$r    vL  • 

:■  if#  ly£  ^ 

mn      s.ecle,  |    Sj%*  *5V]f 

'■'  ;  !  è         i&        i 
H,'-  rai-.  -  moi  '  ».       -*{>       ^  • 

im-iiis  .|in  suh-    «en  j        j|j 

„,-,  X.......  ..i  i-  Mm      \\      M 

i-'U'ii'-'"1''  -""'•■  f  ,j%—  — r^^v  ^  H_,^afy/j 

1,1  '  ■"'    l  \'M       II       '  I  fil  1 

m""""1'        il      S     I  {  i'! 

il": 


i,v  d.-  I.'};l.s,. 

■f«H.;./.iiM-    H'.... 
,e/ei,  ni  relie  «le 


la  cathédrale  de       |  jj 
N  o  y o  n    aux   van 
laux    recouvcrl 
■  l'une  loile  pein- 
te. (  »n  n'a   |  >  1 1  de 
rencon 
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mu'   i  •  1 1 1'    -•  '   m."   iii  lune,"-"     i:    i  '-/     '  w'      —           ■ .       -    -.-        .  ■>  ai  v 

Mes    remarqua  tM^m^M^  l^  iM 

es  exis.en.  en  î  ^^^ï^^^^'^r 

par    deslinal Les  i"'^  ft:  V^t^'IrV^  ;|:  :  •"'^1'*^-' 


pi       idi     _  ■  1 1 1 1 1  ■  1 1 1 1  - .    qu'il: 
.  ieux  ou  du   mobi 

di  ux    h  |"'-.    le     ' 

H;i     il    di ■ 

liii'ii  un  peu  la   même 

1 1 .  .  ]  1 1.  ii  t   avi 

u  -  | ■  la  lin  de  I  époque  gothique. 

ni  un  pe uns  exceptionnels,  el  grâce  à 
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;  il 


Varlope,  w  -ik.:i.f. 
M.    Mol.]  . 

In  bonne  volonté  de  M.  Boy:  de  Versailles,  l'exposition  rétrospective  ;i  pu  ni 

ter  un  certain  nbre,  « 1 1 1 ï  sonl   toul   a  l'ail  remarquables,   les  uns  en   no\ 

autres  en  chêne.  Ils  -.ni  décorés  de  figures  en  bas-relief  dans  .1.-  décorations  archi- 
lecloniques. 

I'  -  le  milieu  .lu  \::i  siècle,  le  bois  sculpté  élail  devenu  Ibrl  en  vogue  dans  les 
différents  pays  de  l'Europe,  el  les  sculpteurs  avaient  su  en  tirer  un  parti  merveilleux. 
Des  statues,  même  de  grandes  proportions,  élaienl  taillées  dans  des  pièces  de  chêne 


:idL 


H 


Panne  m    kn  -  sci  i.pti 

S 


donl  la  dureté  se  prètail  parfailemenl  ù  ce  travail.  —  Les  plus  anciennes  sculptures 

de  bois  que  la  Rétrospective  ail  pu  montrer  sonl  de  la  fin  du  xm'  ou  du  <■ men- 

cemenl  du  \;\    siècle.  Telle  la  belle  vierge  de  M.  Alberl  Bossy,  celle  de  M.  Maignan, 
la    vierg  coui e  de  la  collection  Poy.  qui  ; nservé  toute  sa  polychro- 
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!  h  -  pi  mi.  il,'  la  cathédrale  d'Angers,  nu  la  vierge  en 
bois  île  chêne,  de  lu  collection  de  M.  Corroyer, 
i^i^  G'esl  avec  1rs  xi\"  el  \\    siè  'les  que  cel 


iirl  de  la  sculpture  de  l">i>  pril  un rveil- 

~  1,'iisi'SMir:  1rs  comptes  el  inventaires  royaux 

j  _ . .  -_  — 

■  / 


-.  -  * 

- 


ïLL» 


i-  foui  ron- 

na ilre  les  Ira- 
vaux  que  les 
princes      lai 

SniPIll     oxéoil- 

lor     eux  -  m,'' 

i    l'on 

sail     que    l<  s 

ducs  de  Bour- 

atlirè- 

renl     près 

de    nombreux   artistes    llaniands    .'in\(|in'|s    ils 

il  des  relahles  ou  tableaux  d'autel. 

I..-  nombre   des  fragments  qui  uni  subsisté  de  ces 

nbles  esl  1res  ennsidéi  aille  .  el  les  p  i  ands 


r  Mu  m  i  .  unis  I"    i  ommi 

M I  \  I     1,1      \  \  I  II         ' 

"    .1.    M      M i    V  I. 

musées    d'Europe,    Kcnsinglon    ou 
Cluny,  les   miisri's  allemands,    Mu 
nicli,  Nuremberg,  en  possèdenl   des 
séries  nombreuses,  i  In  n'a\  ail  dans 
les  collections  parisiennes  que  l'em- 
barras du  choix  pour  1rs  w '  ri  w r 
es  ;  "H  'mi  ;i   pu  réunir  de  toul 
ii   Lui    clia  rmanls,  ci  un  m,'  cel   éva- 
'menl  de  la  Vierge,  de  la  col- 
lection de  M.  Charles Gillot,  I   l  nnon- 
m.  de  la  collection  de  M.  Cor- 
di    l  iimpiègne,  !■■-  doux   groupes  de  I; Ilection  de 
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M.Ch.  André,  laJ/ise  au  1  elLaViergt  et  sainte  Marthe  ;  el  celle  Présentation 

au  temple,  si  curieuse, qui  doil  provenir  de  la  région  champenoise.  Quelques  person- 
nages isolés,  il  '.s  ligures  de  saints  el  cl  :  saintes  .1  M.  Moreau-Nélaton,  ne  >"iit  pas  non 
plus  sans  présenter  d  i  l'intérêt.  Il  Tant  tirer  liors  de  pair  une  figure  de  sainledeboul. 


^TffiY.TtlWSïT»?. 


i 


du  musée  deCliàteau  Gontier,  el  surloul  une  petite  ligure  de  sainte  l'eninie,  provenanl 
assurémenl  d'un  retable  el  qui  dcvail  faire  partie  d'un  ensemble  d'un  art  achevé. 
Elle  apparlienl  à  la  collection  de  M.  Chabrière  \rlès.  Debout,   les  mains  croisées  el 

abaissées,  elle  esl  en  proie  à  une  douleur  c entrée,  qu'indiquent  le  raidissemenl  de 

Loul  son  corps  el  la  contraction  de  son  visage.    Longue,  mince  cl  élégante,  elle  esl 

vôtue  à  li le  de  la  fin   du  v,    siècle,  el  lous  les  détails  de  son  costume  conlri- 

buenl   à   nous  captiver.  De  plus  le  boisa  conservé  complète  sa  riche   polychr ie. 


I    I  I     DE    I.  HIT.    —    »  "I 


i  \  Ki\  i  i:  HE  i    \i;  i 


esi  un  dos  petits  monuments  de  bois  les  plus  complets  el  les  plu 
ijue  nous  ayons  conservés  <1  ti  \\    siècle, 

fe ■.  lui  aussi, d'une  excellente  polychromie,  méri 

admire:  il  appartient  .1  M.  Molli.  C'est  un  objet  précieux  el  rafliné 

:  on  arrive  au  \\t  siècle,  on  voil  les  meubles  se  couvrir  de  bas-reliefs 

liaul-relief  empreintes  de  toute  la  pureté  de  dessin  de  la  belli 

mddes  dispositions  architecturales  leur  servent  d'encai 


^  curieux 

e  d'être 

•i  même 
époque 

ivmi'iil . 


m   i.\  l;  mi..i\ 


es  dérivent  de  l'arcbilc  turc  d  alors.  Mais  souvent  aussi,  avec  celte  manie  iln  luxe, 

;sir  de  faire  montre  de  leur  habileté,  les  ouvriers  du  meuble  tombèrent  dans 

ms    Les  ornements  furenl  prodigués  sans  mesure,  les  mas- 

ircs  hybrides,  les  arabesques  chargeai  la  pièce  qu'il  s'agis- 

ie  reste  presque  plus  de  pb ù  la  surface,  ni  | r  le  simple  effel 

d'un  beau  profil  ou  d'i belle  ligne. 

■  I    Bonnaflc   ;i    tenté   un  classemcnl    géographiq les  meubles  de  la 

sans  tenir,  il  me  semble,  assez  compte  du  caractère  nomade  des  ouvriers 

époque,  m  de  l'influence   ii   laquelle  la  sculpture  monumentale  les 

il,  et  qui  est  manifeste  dans  des  meubles  trouvés  souvent  ù  de  grandes  distances 

ilypcs  mon ii nlaux.    Il  parall   bien   dillicile  d'opérer  slassemenl 

\   d'objets   aussi    mobiles,    créés   souvent   bien  loin    îles   lieux    où  on    les 

le  Molinier,  dans  son  livre  sur  le  meuble,  a  établi  'I  une  façon  plus 

ur  les  meubles   français  de  la   Itenaissance  deux  grandes 


LA  UEVl'E   1>E    I.'AUI 
i<  i'oii)|ii'i'iiiiiil  les  règnes  di-  I  «'in-  \ll  el  de  I  i ois  I     el  uflïaii 

|ll  lil    SI   I  Olld I.    -"Il-  1   i  1 1  11  II«   11-  .  •  1 1.  ■ 

.  tendent  ;i  reproduire  dos  monuments  .1  ar 


I  '  \  \  S  I  i 
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sMqiic.  mais  un   les  interprétant  librement  el  en  en  liranl  des  c :ep 

;    :  sonnelles. 

.    la    Itélrospeelive    ni1   |>eul    montrer    que  |"'ii    de    lypcs, 

i-s  portes  du  palais  de  justice  de   Uijon,  el  eelles  de  Bourges. 

uiipri.'iidrail    au  eonlraire   les    deux    remarquables  meubles  de 

le  M      la  marquiseAreonali  \  isi  onli  el  de  la  colleelion  de  M.  Chabrièrc- 

unsidérés  roinme  deux  spécimens  parfaits  en  leur  genre. 


Aitsiotw  .  êpooi  e  Loi  is  \\  I    collection  de  M.  Vicloi  klob 
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Maintes  fois  a  été  tracée  la  biographie  de  M  Hugues  Sambin,  menuisier  de  Dijon. 
Il  a  laissé  un  recueil  de  gravures  où  se  retrouvenl  lous  les  éléments  mis  en  œuvre 
par  lui  dans  de  nombreux  meubles  qui  lui  sont  authentiquemenl  attribués.  L'un 
d'eux  est  au  petil  palais,  c'est  la  porte  du  serin  du  palais  de  justice  de  Dijon,  œuvre 

d'une  composition  charmante  el  claire,  seule ni  un  peu  surchargée  dans  la  partie 

supérieure, el  qui  dul  être  exécutée  en  1583.  Ku  la  rapprochanl  de  la  fameuse  table  du 
musée  de  Besançon,  on  peul  considérer  hardiment 
comme  étant  du  style  de  Sambin,  sans  prétendre 
d'ailleurs  qu'elle  soit  son  œuvre,  une  belle  table 
de  la  même  époque  prêtée  par  le  musée  de  Dijon 

Quant  au  meuble  <l<:  la  marquise  Arconati 
\  i.~ciiiiii,  c'esl  une  des  œuvres  les  plus  caraclé 
risliques  du  style  d'Hugues  Sambin.  Cette  ar- 
moire à  deux  vantaux  esl  décorée  à  sa  partie 
antérieure  de  trois  cariatides,  deux  hommes  el 
une  femme,  vêtus  de  draperies,  el  reposanl  sur 
des  gaines  recouvertes  de  guirlandes,  de  feuil- 
lages el  de  fruits.  Les  vantaux  sonl  décorés  en 
hiiiil  relief  de  deux  figures  de  Vénus  el  de  Mars, 
à  la  partie  supérieure;  <•(  à  la  partie  inférieure 
de  deux  panneaux  peints,  représentant  la  créa- 
tion de  l'homme  el  Caïn  el  Abel.  Ce  qui  est  loul 
à  fait  extraordinaire  dans  ce  meuble,  c'esl  sa  dé- 
coration polychrome  très  bien  conservée  :  non  pas 
que  le  tout  soil  d'un  goùl  sur  el  parfait,  mais  il 
esl  peu  de  meubles  qui  soienl  aussi  complèlemcnl 
représentatifs  d'une  époque. 

En  pendant  avec  lui  se  trouve  lui  dressoir  de 
la  collection  de  M.  Chabrière- Arles,  donl  la 
richesse  un  peu  excessive  el  la  manière  contour- 
née sonl  bien  significatives  de  cette  école  lyon- 
naise qui  fui  si  féconde,  el   donl  on  connaîl  encore  un  grand  nombre  de   meubles. 

Les  grandes  chimères  qui  servent  de  supports  aux  angles,  sonl  des  lifs  italiens, 

qu'on  retrouve  fréquemmenl  alors.  Beaucoup  plus  simple  el  plus  pur  esl  un  petil 
dressoir,  de  proportions  el  de  lignes  qui  rappellenl  Ducerceau,  el  qui  appartient;'! 
M""'  la  marquise  An  onati  Visconli. 

Le  lit,  ayanl  appartenu  à  Antoine  de  Lorraine,  que  possède  le  musée  de  Nancy, 
esl  le  type  des  lils  à  quatre  pièces  réunies  à  angle  droit,  avec  quatre  piliers  suppor- 
liinl  le  ciel.  (»n  ne  peul  enfin  rencontrer  pour  le  xvr  siècle  de  pins  belle  chaire  el 
de  plus  belle  table  que  celles  qu'a  bien  voulu  prêter  M.  Chabrière-Arlès. 


Il    n'y  :i  pas  lieu  de   s'arrêter   longtemps   aux  meubles  iln   c menceinenl  du 

xvn'  siècle,  à  ces  cabinets  de  I""-  d'ébène  donl  les  artistes  français  avaienl  étudié  la 
fabrication    dans   les   Pays  lia-,  ri   donl   la   Rétrospective  présente  deux  spéci ns 


LA  HEVl'E  DE  I    \  H  i 

\  _nrv  illli'ini  1\  i-i  do  Louis  Mil    ce  dernier  surtout  .1 

is  i]iie  des  époques  de  transition.   L'artiste 

.1  qui  pendant  loul  le  règ le  Louis  XIV  allait  retenir  l'attention.  C'élail 

-  doute,  il  ne  lui   pas  l'inventeur  de  ee  système  d'ornemcntali lu  meuble 

'.■huit,  d'élain  el   d'écaillé,  qui  esl  vraisemblablement  d'ori- 

I  en  lira  le  plu-  puissant  parti  décoratif,  en  môme  temps  qu  il 

liant  de  bronzes,  el  -ni  donner  a  toutes  ses  œuvres  ce  caractère 

■r  aux   meubles  de  celle  époque.  La  salle  Louis  XIV 


a  pu  grouper  quelques-uns  des  plus  remarquables  meubles  de  Boulle 
-    une  des  commodes  de  la  bibliothèque  Mazarine,  décrites  dans  Pin 
le  M.  de  Fonlanicu.qui  décoraienl  la  chambre  à  coucher  de  I.  oui  -XIV  à  Ver 
r--  I  " m  m  bureau  incrusté  de  cuivre  sur  écaille  du  palais  >l  1  Fontainebleau, 

rc  1 loins  beau,  de  la  collection  de  M.  Bernard  Franck,  el  enfin  la  célèbre 

lumenlale  .1  gaine,  du  palais  de  Fontainebleau,  donl  le  cadran  esl  porté 
d'Apollon    en  bronze  doré  surmonlanl   la  caisse.   M.   de  Champeaux  a 
éc  qui  m  bronze  pourrai!  bien  provenir  d'un  des  cabinets  créés 

ci  pour  la  décoration  de  la  galerie  d  Apollon. 


-  sous  Louis  XIV  avail  été  ce  qu'il  devait   être,  pompeux  el 

1  Régcnci    1  herchèrënl    à    le   ramener  a    un  peu 

•I   'I"   mesure.  Charles  Cressent,  ébéniste  de   Mgl  le  duc  d'Or- 

e,  fui  un  des  premii  el  a  apporter  à  Pari  du  mobi- 
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lier  plus  de  mesure  el  de  goût.  Il  élail  sculpteur,  el  1  elte  pratique  de  l'arl  entre  pour 
beaucoup  dans  le  style  par  lequel  il  se  recommande  à  nous.  Sun  œuvre  nous  esl  con- 
nue par  les  trois  catalogues  de  vente  qu'il  lii  de  ses  meubles  en  1749,  IT.'û.  1765,  el  par 
l'inventaire  dressé  à  sa  mort.  Lr>  deux  armoires  que  M.  Chappej  a  bien  voulu  prêter 
sonl  (Ici tI les  toiii  ;ni  long  dans  l'un  d'eux  :  elles  nous  donnent,  avi  c  le  médaillier  de  la 


Bibliothèque  nationale,  une  juste  idée  de  ce  qu'esl  son  art.  Les  ornements  de  cuivre 
y  tiennenl  une  place  importante,  el  l'ébénislerie  esl  destinée  avanl  toul  à  en  faire 
ressortir  la  richesse  el  l'élégance.  Cressenl  attachait  a  ses  bronzes  une  très  grande 
importance;  il  ne  manque  jamais,  dans  ses  catalogues,  d'en  parler  de  façon  toute 
particulière.  Le  médaillier  de  la  Bibliothèque  nationale,  en  bois  d'amarante  el 
en  forme  d'armoire  à  deux  corps,  a  chacun  de  ses  panneaux  décoré  d'un  cadre  ciselé 
■  M  doré.  Au  sommel  une  terrasse  supportail  le  buste  du  fils  du  Régent,  '|ui  appar- 
tient à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  ;  l'Exposition  a  rendu  possible  leur  réunion. 
On  sait  la  vogue  qu'eurent,  dès  le  règne  de  Louis  XIV,  les  laques  de  provenance 
orientale  :  le  succès  lui  m  vil'  qu'on  tenta  de  les  imiter  :  la  fabrication  de  ce  vernis 


I   \   ItKVl'K    M'    L'A  Kl 


,•;  de  Uolii'i     M  le  sos  lils.    \u  début  ilu  règne  de 

W  u    nre  de  cou des  bombées  portées  sur  des  pieds 

iiiules  étaient  décorées  de  paysages  chinois  laqués.  Cilons 

commode  appartenanl  à  la  préfecture  de  l'ours, 

Mans 

mdéralion   el   de  logique  que  Oessonl  avail  apporté  à  mi   hnitl 

-  être  -m\i.  Jusli    Uirèle  Mcissonnier  allail  exercer 

liénisles  une  influence  néfaste   II  oubliait  trop  celte  lui 


que  l.i  I 'lion  du  meuble  demeure  la   loi  de 

■  de  s  'ii  déeor.  Iles  dessinateurs  c Il"i/  el  Pineau  allaient  i - 

n  porta  ni  leur  arl  aux  dernières  limites  de  la  délicatesse,  à  le  faire 

i-s  direct  ions  i  Lies  jusqu'alors.  Le  médaillierel  les  encoignures 

■    liibl  otl  èqui    nal  ionale    qui   |>r"\  iennenl .   des   pel  ils 

es  donnenl  l'idée  de  ce  style  i  harmanl,  mais  déjù  déréglé. 

:ulplé  el  doré,  du  mus le  Narbonne  el  du  palais  de  Fonlai- 

I     rnii'l     ni  d'en  jiifj 

respondaiil  à    la  jeunesse  de    Louis   \\.   quelques    noms 

ir.  Jean-l'ierrc  I  alhuilc  a  laissé    igni  e  de  - ■  remnr- 

h    de  marqueterie  d'amarante,  de   violette  cl  de   rose,    d'une  grâce 
U    i  triche  une  autre  enrichie  de  bronzes  d'une  belle  ciselure.  Le 
Imites  deux  à  la  Rél  l'ospective. 
le  Mcissonnier  fui  alors  Jacques  Caflieri,  auquel 


PEN  1  il"  r.K    DITE     1  lES    TROIS    Gl 


i:\  POSITION    l'M  VEKSELLE 


201 


succéda  son  fils  Philippe.  <'u  a  discuté  sur  ce  que  pouvail  élre  leur  œuvre  dans  les 
médailliers  de  Louis  XV  donl  aous  avons  parlé  plus  liaut,  el  on  sérail  assez  tenté 
de  croire  les  Caffieri  auteurs  des  bronzes  qui  les  décorent.  Pendanl  toute  relie 
période,  ce  qui  caractérisa  le  meuble,  c'esl  la  prédominance  îles  courbes,  la 
suppression  presque  absolue  de  la  surface  plane,  el  le  caprice  d'une  ornementation 
où  la  ciselure  fui  poussée  aux  limites  les  plus  extrêmes  de  la  finesse.  C'esl  avec 
M1"  de  Pompadour  qu'on  semble  êlre  re- 
venu a  une  recherche  un  peu  plus  sage 
îles  formes  calmes  cl  de  la  simplicité,  el 
l'artiste  qui  contribua  le  plus  à  ménager 
relie  transition  fut  Œben,  que  la  favorite 
avail  pris  sous  sa  protection.  Louis  XV 
avail  consenti  à  lui  concéder  un  logemenl 
aux  Gobelins,  puis  à  l'Arsenal.  Nous  savons 
qu'il  elait  élève  de  Boulle  ou  d'un  de  ses 
lils  ;  el  il  apparaîl  dans  les  vieux  textes 
comme  un  marqueteur  habile,  \:r\  maître 
experl  à  employer  les  lmis  de  provenance 
exotique.  On  sail  sa  pari  de  collaboration 
dans  le  fameux  bureau  de  Louis  XV,  aujour- 
d'hui   au    musée    du    Louvre,    qu'acheva 

Itiesener.  Il  ne  sein lil e l'a i I  pas  impossible 
qu'en  dehors  du  secrétaire  de  sycomore  du 
Garde -meuble  qui  perle  son  estampille 
deux  autres  œuvres  pussenl  ici  être  attri- 
buées ù  Œben;  ce  sont  deux  meubles-ar- 

ires  de  petite  dimension,  l'un  à  M.  Seuil. 

l'autre  à  M.  Victor  Klotz.  El  c'esl  dans  ces 
meubles,  plutôt  modestes,  mais  dune  tech- 
nique si   accomplie,  d'un   goùl  si  parfait, 

qu'il  l'aul  surtout  l'adm  irer. 

Quand  Louis  XV  disparut,  la  coquetterie 
de  l'ornemenl  régnail  dans  tous  les  arts  du 
luxe.  OEben  venail  de  mourir.  Mais  dès  l'a- 

vènemenl  de  Marie-Anloinelte  un  de  ses  collaborateurs  allail  passer  au  premier  plan 

el  se  distinguer  par  des  travaux  qui  mil  rendu  son  nom  éternelle ni  célèbre  dans 

les  annales  de  Pébénisterie.  Il  lui  obligé  d'avoir  deux  manières,  puisqu'il  avail  com- 
mencé avec  Louis  XV,  et  qu'il  dul  terminer  beaucoup  de  Ira  vaux  qu'OEben  avail  entre- 
pris ei  laissés  eu  cours  d'exécution.  Mais  Riesener  se  rendil  compte  sans  doute 
qu'OEben  avail  Irop  cherché  la  complication  des  formes,  el  qu'il  fallail  un  idéal  plus 
simple.  Il  devinl  vite  l'un  des  pr oteurs  de  ce  tve ni  de  renaissance  pseudo- 
antique donl  Vien  en  peinture  étail  l'apôtre,  mouvemenl  auquel  le  uom  de  Marie 
Antoinette  dans  l'ameublemenl  demeure  attaché.  Le  bureau  plal  du  Garde-meuble, 

le  superbe   liiireaii   de    Louis    \\"|.  nbligeammenl   prêté  par  MM     Lowengard,  la  i - 
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l'i  i  n  i    ci  mu  i  i:    Loi  is    XVI 
collection  de  M.  Vi.il  . 


i  \  i;r\  i  r  de  lwkt 


1.  M     Malviiia  Krni-li,  témoignent  hautement  de  l'habile  concep 

nralioii  du  meuble  ;  il  s'adressa  d'ailleurs 

presque  toujours  au  grand  ciseleur 


fiouthière  el  aux  ou'v  riers  de  son 
groupe,  < 'ii  ne  peul  pas,  je  pense, 
ri  ver  meuble  plus  charmanl .  mieux 
pondéré  el  plus  simple  que  le  seerd 
laire  en  bois  de  citronnier  de  la  col 
leclion  de  M.  Scolt,  sans  que  j'} 
veuille  meltrc  cepcndanl  le  moins 
I  h  monde  le  nom  de  Riesener 

Maisaulour  de  Marie-Antoinetle, 
les  noms  d'ébénisles  apparaissenl 
nombreux,  el  que  de  lalents  se  pro 
duisirenl  alors  :  Carlin,  François 
Leleu,  Saunier,  puis  des  étrangers, 
\\  eis\\  eiller,  Rœntgen,  Bcnncmann, 
donl  l;i  commode  en  acajou,  «lu  pa- 
lais de  Fontainebleau,  décorée  d'un 
trophée  de  lir.ni/r.  est  vraimenl 
admirable!  L'un  d'eux  ne  nous  a 
laissé  qu'un  meuble,  qui  esl  célèbre, 
el  que  l'on  peul  juger  au  petit  pa- 
lais :  c'esl  l'armoire  à  bijoux  de 
Marie-Antoinetle.  Schwerdfeger, 
auquel  on  vcnail  d'accorder  le  bre- 
vel  de  maîtrise,  dul  la  terminer  en 
1 7 s 7 .  Ce  meuble  rectangulaire  esl 
.1  une  froideur  extrême  :  c'esl  la  fin 
d'un  arl   qui  allait    faire   place  au 

bilier  recliligi i  compassé  du 

Directoire  el  de  l'Empire. 

Les  meubles  n'auraienl  pas  suffi 

,i  .1 rde  cette  admirable  époque 

.In  v,  m'  siècle  l'idée  totale  qu'on  en 

doil  avoir,  si  on  s'élail  dispensé  de 

montrer  i.ms  ers  objets   mobiliers 

irfi    p.  -  onl  prodigué  les  Irésors  de  leur  fantaisie  el  de  leur 

ni  déplorera  tout  jamais  la  fatale  décision  que  prenail  le  3  décembre  1689 

is  XIV,  de  faire  envnyï  r  à  la  Monnaie  Loute  I  argenterie  qui  servail  sur  ses  tables, 

tr  lesquelles  il  invitait  ses  sujets  à  imiter  s sxemple.  De  pareilles 

ni  pri  'l  œuvres  admirables.  LTn  1res  petil  nombre  onl  survécu  : 

prêtés  par  M.  Slein  sont  de  ce  fail  des  objets  loul  ù  fail    rares. 


;      i     \  \  l 
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wi 


rorii'  allait  reprendre  un  nouvel  essor  avec 

Louis    W  .  entouré  d'arlisles  comme 

i  .lu  mie  Itallin  cl  Nicolas  Germain;  ce  dernier  sul  lou- 

jours  conserver  une  sur  raison,  cl  nue  sobriété  de 

bon  goût  dans  des  travaux  où  I. le  d'alors  récla- 

inail  une   rantaisic  un  peu  libre,  <>n  peul  «lit  moins 

de  son   arl   dans  un  1res  beau  miroir  appar 

lenanl   iï    M 

Schneider  .   cl 

dans  une  sou  - 

pière  ;>\  ce  -"ii 

m .      si- 

el    datée 

dcsGaleriesdu 

Louvre    1775, 

qui  fait  pari  ic 

descollecl  ions 

9        de  M.  le  comte 

d'Ilausson 

ville. 

tempo- 

rain  de  Ger- 
main esl  aussi 
ce  Jacques 
llii'Uiers,donl 
l.i  \  ie  se  pro- 
longeajusqu'à 
la  lin  du  siè- 
cle, ci  donl 
i  iurmai  n  ,'i  pu- 
blii  de  nom- 
breuses pièci  - 

< i ;< 1 1 -.  >« > 1 1  cahier  il  éléments  d'orfèvrerie. On  lui  attri- 
bue la  monture  en  or  d'une  admirable  buire  en  onyx 
que  M"'  la  baronne  Nalhaniel  de  Rothschild  avail  bien 
voulu  prêter,  el  qui  esl  une  iIcn  merveilles  de  l'orfè- 
vreriedu  xviu'  siècle   ancienne  collection  llamilton). 

In  service  complel  en  vermeil,  exécuté  par 
Henri -Nicolas  Cousinel  en  1729,  pour  la  reine 
M  Leczinska    à    l'occasion    de    la    naissance  du 

Dauphin,  esl  un  des  pins  exquis  ensembles  que 
nous  ;ni  laissés  le  règne  de  Louis  W  ;  les  pièces  j 
sonl  d'une  délicatesse  extrême,  d'une  ornementation 
discrète  el  line,  Il  appartient  ■<  M.  Chabrière-Arlès. 
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Parmi  les  sculpleurs  oruemanistes  el  les  ris,. leurs,  il  ne  faul  pas  oublier  ce 
l'hilippe  Caffieri,  le  frère  du  grand  sculpteur  auquel  on  doil  des  busles  d'une  si 
vivante  réalité  Les  (lambeaux  ilu  mailre-aulel  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  et  les 
beaux  chandeliers  de  M"1  la  baronne  Nathaniel  de  Rothschild  pourraienl  vraisem- 
blablemenl  lui  être  attribués. 

Gouthière  enfin,  le  plus  prestigieux  de  tous,  le  ciseleur  sans  égal,  devail  être  l'ar- 
tiste favori  de  la  du  Barry  el  orner  le  pavillon  de  Louveciennes  des  plus  beaux 
bronzes  que  le  wnr  siècle  ait  connus.  Bien  des  merveilles  contenues  dans  les  vitrines 
du  petit  palais  pourraienl  lui  être  en  toute  justice  attribuées.  Si  l'on  peul  avoir 
quelque  hésitation  devant  la  plus  belle  des  pendules  qui  y  soit  exposée,  celle  de  la 
collection  de  M.  Bianchi,  où  les  deux  femmes  en  bronze  doré  qui  soutiennent  le 
cadran  sont  d'un  faire  simple  el  large,  qui  rappelle  plutôt  Delafosse,  de  même  que 
devant  les  deux  superbes  vases  de  la  collection  de  M.  Scott,  on  ne  saurail  douter 
devant  la  délicieuse  petite  pendule  de  la  collection  de  M.  Vever,  où  deux  femmes 
nues,  assises  et  drapées,  sont  adossées  au  cadran.  Ce  nom  de  Gouthière,  d'autres 
objets  le  proclament,  tels  que  les  deux  appliques  de  la  collection  de  M"   Grandjean. 

Cet  art  merveilleux  de  la  ciselure  triomphait  alors  non  seulemenf  dans  les  pièces 
t\u  mobilier,  mais  aussi  dans  ers  mille  petits  objets  qui  se  trouvaient  dans  1rs  bou- 
doirs el  pour  ainsi  dire  dan-  toutes  1rs  mains.  Le  bijou,  même  celui  qui  n'élail  pas 
destin:  astrsporti  :  lui  l'objst  dune  .vogue  htn  tique.  Merci  1  dans  ses  /  ïtï,  m 
de  Paris,  nous  dit  que  les  hommes  avaient  des  boites  pour  chaque  saison,  qu'ils 
prissent  ou  non  du  labac  :  el  qu'il  était  de  bon  goûl  d'en  changer  tous  les  jours.  Le 
prince  de  Condé.qui  mourul  en  1776,  laissait  une  collection  de  près  de  .Sun  tabatières. 
Il  était  aussi  d'une  suprême  élégance  de  porter  deux  montres.  Il  y  avait  encore  les 
flacons  d'eau  de  senteur,  les  étuis,  1.  s  boites  à  poudre, el  des  navettes,  pour  lesquelles 
les  orfèvres  -avaient  excellemment  mélanger  des  ors  de  couleurs  diverses.  Les 
bijoux  du  temps  de  Marie-Antoinette  allaient  ajouter  un  nouvel  élément  de  décora 
lion,  l'email,  aux  (inesses  de  la  ciselure.  La  plupart  des  montres  furent  alors 
émaillées  ;  un  cercle  d'or  guilloché,  ou  un  rang  de  pierres  fines  ornait  souvenl  le 
boîtier. 

Tous  ces  menus  objets  exquis,  d'un  ail  si   raffiné,   on  les  peut  étudier  au  petit 

palais,  grâce  aux  collections  de  boîtes  ci   de  itres  prêtées   par  M la  baronne 

Nathaniel  de  Rothschild,  par  le  marquis  de  Thuisy,  par  M.  Bernard  Franck,  par 
M  Désaché.  .Mais  aucune  série,  je  pense,  n'aura  éveillé  la  curiosité  ci  transporté 
d'admiration  les  visiteurs  comme  celle  des  carnets  de  bal  prêtés  par  M.  Bernard 
Franck  :  ou  ne  peul  rien  imaginer  d'un  arl  plus  distingué,  d'un  goùl  plus  tin.  ni  plus 
grande  variété  de  matière  ci  de  technique.  Quel  enseignement  pour  les  ouvrier-  d  art 
de  noir.'  temps  ' 

Avanl  d'en  finir  avec  l'extraordinaire  série  des  objets  d'art  du  xvnic  siècle,  je  ne 
puis  pas  omettre  le  plus  admirable  de  tous,  celui  sur  lequel  on  a  le  plus  écrit,  la 
pendule  de  Falconet,  qui  appartient   au  comte  Isaac  de   Camondo. 

Dès  les  premières  semaines  sa  vue  semble  avoir  afiblé  du  désir  de  la  possession 
quelques  cerveaux  impuissants  à  réfréner  leurs  convoitises,    fou-  les  journaux  oui 


i  \  itEVi  r  m    i.  un 

il  extraordinaire,  de  cel  objcl    <1  art,   acheté  jadis    pi 

;  par    Mannheim,   le   père,  l'ancêtre,  û  un   artiste 

île  p. mr  linéiques  milliers  de  francs,  \> 
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•s  par  M    1  -.-...    de  Camondo  à  la  vcnlc    Double  '■!  donl  deux  compéti 

ii    offrirent,    il    >    a  quelques  semaines,    la  somme   fantastique  de 

arrêter  plu-  longtemps  .1  ces  folies,  on  ne  pcul  dire  qu'une 

1    | rrail    les  justifier,    m  elles   | vaienl    être  justifiables. 

■i'   blai  du      roupe  des  trois  Grûces,  'l"iil    les 
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de  l'une  à  l'autre  une  guirlande  de  roses,  renferme  en  soi,  el 
c  (|iiiul   --  ;      e  de  eelte  époque  charmante,  dont  elle  reflète  si 

t  .'I  l'esthétique. 

\  Ue  élude  si  brève  sur  l'exposition   rétrospective  de   l'arl 

ne  dissimule  pas  les  lacunes  qu'elle  peul  présenter.  O'esl   un 

ipiise  qu'il  ;i  fallu  faire  tenir  en  quelques  pages,  .l'aurai  du  m. mis  cons 

ii-  pas  été  Irop  au  dessous  de  cette  lâche,  si  j'ai    pu  donner  aux  lec- 

rinipression  que  l'arl  français    sort   grandi  encore,   s'il   était 

r  épreuve,  el  que  nous  n'avons  qu'a  suivre  ses  glorieuse  -  traces  pour 

ici s.  |;i  mesure  el  le  goût,  qui  jadis  ont  été  noire  incon- 

Gaston   Migeox. 
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LA    PEINTURE 


LES   ÉCOLES   ÉTRANGÈRES 


nos  peintres  français,  i ibreux  el  actifs,  onl  eu 

le  droil  de  s'étaler  avec  complaisance,  les  mé- 
diocres aulanl  que  les  illustres,  dans  les  vastes 
galeries  du  grand  palais,  il  n'en  a  point  été  de 
même  pour  leurs  confrères  et  rivaux  appelés  de 
loin.  Dans  quelques-unes  des  sections  étran- 
gères, on  sent  que  l'espace  a  manqué  :  les  pein- 
tures, comme  aux  temps  anciens  s'y  empilent, 
avec  peine,  les  unes  sur  les  autres,  en  débordant, 
par  les  couloirs,  jusque  dans  les  souterrains 
internationaux.  Lorsqu'on  a  voulu,  comme  en  Allemagne,  les  présenter 
solennellement,  avec  méthode,  dans  un  décor  luxueux,  on  a  dû,  sauf  pour 
trois  mi  quatre  hautes  personnalités,  réduire  l'envoi  de  chaque  artiste  à  un 
seul  tableau.  Ce  seul  tableau,  fùt-il  un  chef-d'œuvre,  ne  -aurait,  reconnais 
sons-le,  suffire  à  nous  renseigner  sérieusement  ni  sur  la  variété,  ni  sur  les 
progrès  ou  la  décadence  du  talent  de  son  auteur  dans  ces  dix  dernières  années. 
En  outre,  les  étrangers  n'ont  poinl  été  invités,  semble  I  il.  à  présenter,  en  des 

expositions  rétrospectives  corresj la n I  à  nuire  exposition  cenlennale,  ni  des 

spécimens  de  leur  activité  antérieure,  ni  des  souvenirs  de  leurs  maîtres  dis- 
parus. Ce  serait,  dans  ces  conditions,   une  criante  injustice  el  une  fâcheuse 

erreur  de  vouloir  porter  un  jugement  c parât  if  sur  la  situation  des  ili\  erses 

écoles  de  peinture  en  Europe  depuis   un   demi-siècle.    En    négligeait  cette 
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renouveler,  après  cinquante  uns  d'efforts   universels, 
_   h -i .  u-.-  île  1855,  dans  les  niâmes  conditions, 

manqué  celle  d'établir,  d'i façon  pins   se* rieuse  el  ins 

»rité  de  noire  école  française,  Nous   n'avions  pourtanl 
m  combal  | •  I  ii—  égal  sur  un  plus  large  terrain. 

(Juoi  qu'il  en  soit,  malgré  d'énor- 
mes lacunes,  trop  aisément  \  isibles 
pour  ceux  qui  suivent  le  mouve- 
menl  actuel  de  l'arl  européen,  mal- 
gré l'absence  regrettable  d'artistes 
connus,  malgré  l'insuffisance  de  leur 
représentation  pour  beaucoup  d'au- 
tres, presque  toutes  les  galeries  étran- 
gères offrent,  pour  l'amateur  impar- 
tial el  curieux,  un  intérêt  réel  el 
durable.  Il  n'esl  poinl  de  nation  civi- 
lisée,  grand petite,  qui,  depuis 

1 855,  n'ail  l'ail  quelque  long  el  heu- 
reux efforl  pour  occuper  une  bonne 
place  dans  ce  domaine  séduisanl  de 
la  peinture.  Les  une-.,  déjà  actives, 
comme  l'Allemagne,  l'Angleterre,  la 
Belgique,    l'Autriche,    n'onl    eu    qu'à 

I 'suivre    ou    mieux    diriger     des 

moin  cments  déjà   commencés  :  d'au- 
tres, jadis   glorieuses,    mais  quelque 
peu    fatiguées,   comme   l'Italie,   l'Es- 
pagne,  la    Hollande,    ont   dû    recher 
I « •  « 1 1  —    traditions   anciennes,   soit    dans    le    contael   d'écoles 
■s  éléments  de    renaissance  avanl   de   reprendre,  avec  la  con- 
ir  propre  tempérament,  l'usage  de  leurs  qualités  indigènes;  un 
'•  île  peuples,  plus   lointains  ou   plus  jeunes,  qui  comptaient    à 
laienl  pasdu  loul  en  1855,  les  Ktals  Scandinaves,  les  tëtats- 
érique,    la    H  .    oui    pris,  en    quelques  années,  a   leur 

iireuse  dans  le  mouvement  général.  Partout,  d'ailleurs,  le 
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progrès  s'affirme  avec  les  mêmes  caractères  :  une  disposition  de  plus  en 
plus  nette   et   réfléchie  à  comprendre  l'œuvre   peinte  comme  l'œuvre  d'un 

métier  spécial  cl   difficile  où   le  caractère  îles  for s    el    l'expression   des 

couleurs  sniil  rigoureusement  indispensables,  un  amour  croissant  pour  la 
nature,  la  vérité,  la  vie,  dans  leurs  manifestations  1rs  plus  diverses,  une 
tendance  très  marquée  à  dégager  el  accentuer  l'originalité  de  chaque  race 
comme  l'individualité  de  chaque  artiste. 


II. -A.  Moral  I. 


M  I    11   \     l-K .1  II- 


Ceux  qui  sonl  assez  vieux  | ■  avoir  reçu  les  enseignements  du  palais 

Montaigne,  en  IS'i.",.  se  souviennent  encore  de  la  salle  centrale  réservée  à 
l'Allemagne,  el  de  la  désillusion  qu'y  éprouvèrenl  le  public  et  les  artistes. 
Devant  ers  grands  cartons,  d'un  dessin  conventionnel,  trop  lâche  ou  Irop 
tendu,  incolores  ou  Leintés  au  hasard,  où  les  peintres  illustres  de  Munich  el 

de  Berlin  avaient  cru   réaliser   leurs  hautes  c ;eptions  philosophiques  ou 

poétiques,  les  peintres  se  frottcrenl  les  yeux,  se  demandant  s'il-  rêvaient,  cl 
si  c'était  vraiment  là  de  la  peinture.  C'était  bien  la  peine  d'avoir  consulté  si 
laborieusemenl  les  grands  artistes  de  la  Renaissance,  avant  et  après  Raphaël, 
pour  ni tir  à  de  telles  pauvretés,  négations  de  Formes,  négations  de  cou- 


I  \  i;l  \  i  l    M    i    un 

insupportables  dès  qu'elles  ne  trouvaient    plus  d'excuses 

il   héroïque  île  Cornélius  ou  lu  fantaisie  abondante  de  \\  .  de 

Kau  !    Le  voisinage   des   salles   IVaneaises.   -i  l»ien    remplies   par  Heim, 

hecamps,   où   s'aflirmaicnl,  lour  à   tour,  la  puissance   du 

celle  de   la   helle  couleur,  el   celui  des   galeries    anglaises  -i 

-i  v  i \  ;i n I .■  ~ .  -i  sincères,  eontribuèrenl  encore  à   porter  aux  écoles 

outre-Hliin  un  coup  donl  elles  ne  devaient  poinl  se  relever.  Les 

allemands    ue   furent    pas  les  derniers  à   s'apercevoir  qu'on 

ssc  roule,  L'école  de  Munich,  sous  la  direction  de  Piloty, 

•  direction.  L'école   ronianlique  de  Dusseldorff  eut    un    regain   de 

é.  L  exposition  internationale  de  Munich,  en  1869,  où  triomphèrent 

réalistes  français,   détermina    tout    à    l'ail    la    révolution. 

expositions   universelles    nous  ont   montré,  depuis  celle  époque, 

•  >'l  l'opiniâtreté  des  efforts  qu'on  ;i   faits,  dans  les  divers  centres 

ir  reconquérir   l'habileté  technique,  pour  s'arracher  aux    pré- 

i-adémiques  el  littéraires,  pour  reprendre  le  sentimenl  de  la  vie  el  de 

dite. 

l'ai    la  réllexion   el   par  la  volonté  on   peut  modifier  sa   conduite;  oi 

ii  tempérament.  Les  leuvres  du    passé,  nul    loujours,  pour  les 

isles  allemands,  studieux,  méthodiques,  furieux,  plus  d'attraits,  serahle-t-il, 

a  vie  présente.  Comme  ils  étaient,  en  1 800.  de  savants  idéalistes,  ils  sonl 

i.  1890,  de  savants  techniciens,  mai-  le  fond  reste  le  même  :  c'est  un 

science  et  d'imitation,  plu-  que  'I'1  sentiment  el  de  spontanéité.  Les 

I-  n'ont  lait  que  changer  de  robe  :  il-  l'étaient  hier  es  arts  clas- 

sont  aujourd'hui  es  ail-  modernes.  La  plupart  de  leurs  ouvrages 

ouïe  estime  par  la  conscience  et   par  le  soin  'lu  labeur  :  il  eu  est 

mservenl,  d'une   façon  pénible,  le-  Iraces  de  ce  laheur.  Malgré 

é  des   sujets    traités,  la   section  allemande,  dans  -nu   ensemble, 

r    bien    plus    l'aspecl   déjà    fané   d'un   sée  île   peintures  anciennes 

onomie  fraîche  d'une  exposition  de   jeune-   toiles  el   le-  œuvres 
iju'on  y  doit   admirer   \    semblenl   déjà   des   œuvres  d'un   autre 

■  "  li    portraitiste  de  [ire  m  ici"  ordre,  aussi  justement  célèbre 

-  des  poli  niais,  des  diplomates,  de-  penseurs,   que   purenl 

-  Iliihen»,  les  Van  Dyck,  les  Lawrence,  est  un  type  bien 
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complet,  -mi-  ce  rapport,  du  génie  allemand.  Il  n'est  aucun  de  ses  portraits,  >i 
profondémenl  analysés,  >i  éncrgiquement  caractérisés,  dans  lequel  un  œil 
exercé  n'aperçoive,  du  premier  coup,  -mis  le  masque  puissant  d'une  ressem- 
blance intense  et  criante,  la  multiplicité  des  réminiscences.  Suivant  le  type, 
la  physionomie,  l'expression,  le  rôle  social  ou  moral  de  son  modèle,  .M.  Len- 
bach,  pour  le  traduire,  demande  tour  à  tour  ou  même  à  la  fois  conseil  à  Van 
Dyek.  Titien,  Rubens,  Reynolds,  Rembrandt  cl  cent  autres  encore,  niais  il 
demande  toujours  conseil  à  quelqu'un;  plusieurs  signatures  pourraient,  sans 
surprise  parfois,  se  lire  à  côté  de  la  sienne.  Sa  personnalité,  extraordinaire  et 
supérieure,  consiste,  pour  ainsi  dire,  à  n'en  avoir  aucune,  mai-  à  savoir  con- 
centrer, à  propos,  en  lui  toutes  les  grandes  personnalités.  Dans  chacune  de 
ses  images  typiques,  -mi  énergique  et  consciencieuse  observation  semble 
avoir  voulu  résumer  l'évolution  du  type  identique  à  travers  les  âges;  de  fait, 
on  v  peut  relire  Imite  l'histoire  de  la  peinture.  Qu'on  regarde  n'importe  lequel 
de  ses  chefs-d'œuvre,  l'artiste  à  moustache  blonde  coiffé  d'un  feutre  à  la 
Van  Dyck.  la  vieilli'  dame  ridée  comme  la  mère  de  Rembrandt,  la  fillette 
costumée  à  la  Gainsborough,  l'étonnant  portrait  de  l'artiste  et  de  -a  fillette 
coiffée  à  la  Greuze,  c'est  partout  l'impression  irrésistible  d'uni'  image  déû- 
nitive,  profondément  analysée,  condensée,  exaltée  par  une  science  opiniâtre, 
mais  d'une  image  à  date  variable,  qui  n'est  point  forcément  de  son  temps 
ni  de  son  pays,  qui  n'implique  ni  ne  prépare,  pour  l'Allemagne,  un  art 
moderne  et  national.  Ce  dilettantisme  ingénieux  et  savant  qui  refroidit  l'im- 
pression die/  le  spectateur  comme  elle  l'a  refroidie  chez  l'artiste  se  retrouve 
dan-  presque  Imite-  les  œuvres  de  la  section.  D'abord,  chez  le-  meilleurs 
portraitistes,  chez  M.  Fritz  von  Kaulbach,  (die/  M.  Hugo  Vogel,  chez  M.  Sam- 
berger;  l'image  de  ce  dernier  par  lui-même  est  d'ailleurs  un  morceau  de 
bravoure  vraiment  exquis,  d'une  saveur  vive  et  rare.  Un  accent  de  vérité  un 
peu  rude,  à  la  fanm  de  Bonnat,  signale  la  Sœur  de  Charité,  par  M.  Richard 
Muller.  Néanmoins,  c'esl  presque  dans  un  seul  portrait,  celui  de  S.  M.  l'Em- 
pereur Guillaume  II.  par  M.  Max  Koner,  que  nos  yeux  français,  épris,  avanl 
tout,  de  vie,  de  naturel,  de  liberté,  ont  cru  retrouver,  sous  des  apparences 
moins  laborieuses,  ces  qualités  de  franchise  et  de  clarté  qui  nous  semblent 

les  plus  désirables  | ■  la  peinture  contemporaine. 

Le  doyen,  le  plus  original  aussi,  des  peintres  de   L'Allemagne  moderne, 
Adull'  Men/el.  ne  reparait,  par  malheur,  qu'avec  <\m\  dessins  et  deux  petites 
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■s.  »  'n  no  saurait  oublior,  néanmoins,  lo  rôle  prépondérant  qu'a  ji 

iiuvoniont  naturalisto,  ce  génie  incisif,  liardi  cl  varié,  et  son  influence 

ho/  les  meilleurs  peintres  d'histoire  cl  de  mœurs.  L'une  de 

ses  gouaches  ■■   Kissingcii,  est   une   merveille   d'observation   el 

on.  Il   y  a  beau   temps  que  M.  Menzel,   avant  tous  nos  impression 

•c  mouvoir  dos  ligures  dans  les  lumières  naturelles  el  arlifi- 

II.--.  mais  sans  les  laisser,  plus  que  do  raison,  s'j  fondre  el  s'évanouir.  La 

-i"ii  de  -"ii  dessin  agité  el   vivant  peut    sembler  olfensive  à  des  yeux 

■'est  la  précision  virile  des  vrais  maîtres,  des  maîtres  durables,  ceux 

ont  net.  ferme  el  juste.  Aussi,  tous  les  peintres  naturalistes  de  Berlin 

le  .Munich,  qui  veulent  raconter  franchement  la  vie  moderne,  marchent-ils 

oie.  la  plupart  combinant  ses  enseignements  avec  les  procédés fran- 

ii-.  Im'L''-  ou  hollandais.  M.  Josef  Israels,  d'Amsterdam,  est  particulièrement 

•  en  Allemagne.  On  y  retrouve  son  influence  jusque  dans  la  peinture 

ise,  dans  le  beau  triptyque  de  la  Naissance  du  Christ  par  M.  Uhde,  déjà 

■  au  Salon  de  Paris,  mais  qu'on  a  grand  plaisir  à  revoir.  Celle  peinture 

nonochrome,  un    peu    fondante,   dan-   une    harmonie   grise    el    tendre,    de 

-  expressions  sincères  el  -impie-  des  figures  se  dégagent  lentement 

ii  charme  délical  se  trouve  auprès  d'un  tableau  célèbre  de  M.  Gebhart, 

n  de  Lazare  loul  plein  de  souvenirs  flamands  du  x\"  siècle.  La 

-"i ntre  à   merveille  le  chemin  parcouru,  en  quelques  années, 

par  le  dilettantisme  en  Allemagne,  el  combien,  là  comme  ailleurs,  les  - 

liions    sonl     moins    tourmentées    par    les    traditions  scolaires, 
oup  plus  par  le  désir  de  la   vérité  -impie,  des  impressions   réelles    el 

••  <Juolle  que  soil    la    valeur,  la    haute   valeur  même,  de  i 'ccaux 

-.  tels  que    le  superbe    Ulrich    de  Huit  en  par  M.  Hcrlerich,  d'un 

ictère   -i  allemand  el   d'une   facture  -i  fer I  souple,  Les  femmes  et  le 

■   M.  Mule,   la  ISacchanale  cl   la    Guerre  de  M.   F.  Sluck.    ce  n'est 
mble,  dans  ces   labeurs    rétrospectifs  que  les   Allemand-  retrou- 
'innl   un  arl   vivanl  el  national.  Nous  aurions  plus  confiance  en  des  artistes 
implemenl   humain-  tels  que  MM     Bartels    Départ  du  marin  .    Kampl 
L'tlmann    Laph/ue  .  Weishaupl    Vaches),  sans  parler  de  M.  Lie- 
nt la  Femme  aux  chèvres  csl  une  œuvre  très  caractéristique. 

ition  de  la  Gr le  Bretagne,    depuis  183"),  a  été  pour  nous 

"'i  enseignement.    (, I-   que  -oient    les  emprunts   faits  par  les 
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peintres  anglais  aux  artistes  continentaux,  anciens  ou  modernes,  emprunts 
continuels  el  divers,  ces  insulaires  se  1rs  approprient  si  vile  et  si  bien  <|ifils 
n'en  demeurent  pas  moins  personnels  el  originaux.  La  conscience,  la  volonté, 
la  suite  qu'ils  apportenl  en  tout  ce  qu'ils  font  donnenl  à  leurs  moindres  ou- 
vrages, à  ceux-là  môme  qui  choquent,  par  leur  apparence  méticuleuse  el  sèche, 
nos  préjugés  et  notre  goût,  une  saveur  propre  el  respectable.  L'école  anglaise 
a  fait  de  nombreuses  pertes  en  ces  derniers  temps.  Sir  John  Millais,  sir 
Burne-Jones,  sir  John  Gilbert,  lord  Frédéric  Leighton,  Henry  Moore,  Thomas 
Collier,  beaucoup  de  ceux  qui  triomphèrent  chez  nous,  depuis  IS.'i.'j  jusqu'en 
1889,  n'onl  pu  accompagner,  en  1900,  leurs  derniers  ouvrages,  parfois  ina- 
chevés, qui  les  rappellent  à  noire  reconnaissance.  C'est  pour  eux,  surtout, 
que  nous  déplorons  la  parcimonie  îles  envois.  De  quel  enseignement  sérail 
à  Paris  une  série  bien  choisie  d'ouvrages  représentant,  chez  .Millais.  l'évo- 
lution «les  théories  préraphaélites  dans  le  sens  de  la  vérité,  chez  Burne-Jones, 
dans  le  sens  de  la  beaulé,  mais  qui  aboutit  chez  les  deux  à  des  expansions 
admirables  d'une  poésie  pénétrante  el  profonde,  el  nous  montrant,  dans  le 
grand  paysagiste  Henry  Moore,  l'un  des  amis,  l'un  des  amants  passionnés, 
opiniâtres,  patients,  de  la  mer.  qui  ont  le  mieux  compris  la  grande  charmeuse 
el  traîtresse  dans  ses  inquiétudes,  ses  colères  el  ses  accalmies  ! 

Le  Vieux  Jardin,  do  Millais,  peinl  vers  1880,  nous  montre  l'auteur  de  celte 
délicieuse  <>/>/n:/ir  dont  le  travail  minutieux  el  chatoyant  nous  surprit  si  fort, 
enl8oo,  à  deux  pas  des  fougues  puissantes  de  Delacroix),  toujours  fidèle,  malgré 
la  liberté  croissante  de  son  pinceau,  à  cet  amour  analytique  des  choses  exté- 
rieures qui  lui  l'un  des  premiers  articles  du  en 'du  ruskinien.  Bien  de  plus  banal 
que  ce  coin  de  villa  bourgeoise,  avec  ses  grandes  baies  de  bois  el  de  gené- 
vriers alignés  au  cordeau  el  taillés  à  angles  droits,  entre  des  allées  soigneuse- 
ment sablées  el  ralissées,  au-dessus  desquelles,  dan-  une  lueur  apaisée,  s'en- 
dormenl  les  pignons  anciens  de  l'habitation.  Solitude  complète,  aucun  être 
animé;  pour  affirmer  que  la  vie  est  là.  seulement,  au  long  de  la  haie,  une 
bêche  el  un  arrosoir.  C'est  un  calme  régulier,  digne,  confortable,  le  calme  du 
home  familial  dans  le  calme  de  la  lumière,  le  calme  où  la  contemplation 
douce  cl  lente  A*^  choses,  de  toutes  le-  choses,  branchages,  murailles,  (leu- 
rettes,  lambeaux  de  nuées,  devient,  à  mesure  qu'elle  se  prolonge,  1 jouis- 
sance plus  délicate  el  plus  intense.  C'est  Lien  anglais,  c'est  bien  humain  : 
l'impression  de  celte  simplicité   esl   irrésistible.    Mais  quelle  force  patiente 
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ition  amlciuie.  ipudle  heureuse  piM^sislance  de  naïveté  juvénile  jointe 

r   science  consommée  île  dessinateur  et  de  peintre  il    faul  à   un   artiste 

•  r  tant  île  si  peu!   Henn  Moore,  avec   plus  d'énergie  '■!    de  largeur, 

it  admirable  au~-i  dans  sa  façon  d'analyser  le  visage  mobile  de  l'Océan, 

la  phvsion ie,  même  la  plus  reposée  et  la  plus  rassurante,   des   vagues. 

l 'ii  ivh  inve  «  1  ;i  1 1  -  le  1;  htleaux  pêcheurs  et    dans  le  Sl-A/ban'x  race, 

le  connaissance  intime,  i  elle  expérience  scrupuleuse  des  grandes  eaux,  des 
rythmes  de  leurs   mouvements  et  de  leurs  repos,  des  règles  de  leurs  colora- 
lins  i'l  décolorations,  qui  onl   l'ail  de  Moore  l'un  des  plus  grands  peintres  de 
marine  de  tous  les  lemps. 

Le  dilettantisme  archaïsanl  et  rafliné  de  Burne-Jones  s'adresse,  sans  doute, 
moins  vile  cl  moins  droit  aux  visiteurs  de  passage,  que  le  naturalisme  exquis 
iiniiil  de  Mi  liais  et  île  Moore.  Pour  entrer  dans  le  rê\  e  de  beauté  où  vécut 
Burne-Jones,  quelque  apprentissage  de  jeunesse  en  Italie,  ou    loul  au  moins 
.1  la  National-Gai len  et  au  Brilish-Museum,  parmi  les  fleurs  de  grâce  écloses, 
ii  malin,  dans  les  jardins  de  la  Renaissance,   el  les  divines  apparitions  des- 
cendues des  temples  de  la  Grèce,  esl  au  moins  utile,  sinon    nécessaire.  Mais 
comme  cet  apprentissage  esl  un  de  ceux  par  lesquels  passe,  depuis  longtemps, 
une  bonne  partie  de  la  société  anglaise,  voyageuse,  liseuse,  curieuse,  il  faul 
bien  reconnaître  que  Tari  de  Burne-Jones,  comme  celui  de  Sir  Alma-Tadema, 
de    Lord   Lcigblon,  de   sir  Edward   Poynter  el   de  bien    d'autres,    esl    aussi 
national    pour   les   Anglais  qu'esl    nationale   pour  eux    leur  poésie    toujours 
imprégnée,  depuis  des  siècles,  des  parfums  de  la  Renaissance,    la  poésie  de 
•r,de  Spencer.de  Shakespeare,  de  Mil  ton,  deShelley,  de  Keals,  de  Tennj 

son,  de  Swinburne.  Comme  notre  école  néo-grecque,  née  en  mê temps,  aux 

ronsde  1850.  mais  qui  s'est  dispersée  ou  transformée,  parce  qu'elle  netrou- 

iil  pas  dans  le  public  français  de  suffisants  échos,  toute  cette  école  néo-grecque 

terre,  souvent  instruite  dans  les  ateliers  français,  esl  sortie  de  L'admira 

l'iivri's  d'Ingres,  notamment   de  Y  Angélique  e\  de  la  Slraloniee,  ces 

al    géniales  qui,    les  premières,  onl   rouverl   les  yeux  des  ar- 

ni\  beautés  \  i\  es  el  fraîches  de  l'Italie  adolescente  et  de  la  jeune  Grèce. 

ix   d'étudier  la  transformation   de  la  tradition  ingriste,  sous  les 

ries,    moins  chez  Burne-Jones  qui,  de  bonne  heure,  va  se 

1 1 1 - ■  1 1 1  «  Manlcgna,  Bolticclli,  Signorelli,  etc.,  que  chez  Lord 

m.  sir  Edward  l'ovnler.  sir   Vlma-Tadema  el  leurs  imitateurs. 
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Le  portrait,  la  scène  familière,  le  paysage  sonl  les  trois  genres  dans  lesquels 
excellenl  toujours  les  anglais  el  écossais.  Leur  conscience  el  leur  sincérité, 
par  des  moyens  divers,  y  donnent  presque  toujours  une  note  particuli 
savoureuse.  Le  Portrait  de  sir  Waltor  Gilbeij,  Baron  t.  un  gentilhomme  fermier, 
assis,  dans  son  cabinet,  un  journal  agricole  à  la  main,  par  M.  Orchardson, 
dans  la  manière  mince  el  jaunâtre,  mais  uette  el  résolue,  qui  lui  est  fami- 
lière, celui  du  Très  llonorabh  -  '<  <  D.  Taubman-Goldie ,  explorateur  el 
colonisateur,  par  M.  Herkomcr,  d  un  style  :m  peu  plus  laborieux,  mai-  égale- 
ment ferme,  "iil  paru  les  exemples  les  plus  frappants  de  cette  exactitude  scru- 
puleuse ri  forte  avec  laqucll i   -ail   exprimer.   en  Angleterre,   les  virilités 

actives  du  caractère  national,  el.  sous  ses  apparences  osseuses  ri  sèches,  la 
beauté  particulière  à  ces  tempéraments.  D'antres  bons  exécutants,  sir  George 
Reid.  MM.  Oulless.  Lavcry,  Lockarl,  Glazebrook.  etc..  nous  offrent  aussi  des 
morceaux  caractéristiques.  In  très  -impie  portrait  de  Sir  Edward  Burne-Jones, 
par  -mi  lil-.  sir  Philip  Burne-Jones,  rappelle,  avec  charme,  le  noble  artiste 
dan-  -un  atelier. 

Il  faudrait  plusieurs  pages  | analyser  le  grand  nombre  d'umvres  inté- 
ressantes, en  fait  de  scènes  de  genre  ou  de  paysages,  soil  parmi  les  peintures, 
soit  parmi  !>•-  aquarelles,  devanl  lesquelles  il  est  doux  île  s'arrêter,  eu  admi- 
rant, -inmi  toujours  la  liberté  el  l'éclat  'le  l'exécution,  quelquefois  un  peu 
mince  el  minutieuse  pour  nos  yeux  accoutumés  aux  virtuosités  hardies  el 
sommaires,  presque  toujours,  du  moins,  la  sincérité  el  la  délicatesse  île  l'ob- 
servation, parfois  aussi  - riginalité  el  -a  puissance.  Nous  ne  pouvons  que 

signaler  la  Causerie  «le  trois  bonnes  vieilles  autour  du  feu,  par  M.  Bramley, 
la  Forge,  par  M.  Forbes,  la  Confession,  par  M.  Dicksee,  le  Bouliers  Lock  sur  la 
Tamise,  Le  dimanche,  par  M.  Grégory,  le  Joueur  <!<■  flageolet  </>■  Hamelin,  par 
M.  Christie,  la  Petite  Propriété,  par  M.  La  Thangue  :  le  Dernier  moment,  par 
M.  Lorimer;  la  Maison  de  Poupée,  par  M.  Rothenslein;  le  Dîner  d'été,  par 
M.  Taylor;  le  Travail  de  lu  journée,  par  M.  Wylie,  etc..  Ces  peintures,  de 
factures   lié-  diverses,   suivanl    l'éducation   des  artistes,  sont  toutes  conçues 

dans  un  esprit   moderne,   avec   nu   fond    toujours    résistanl   de  tempéra ni 

anglais.  Pour  le-  paysagistes  nous  rappellerons  seulement  que  MM.  Hook. 
Leader.  Aumônier,  Brett,  Davis.  Graham.  Hayes,  comme  le-  regrettés  Munie 
et  Collier,  s'j  montrent  dignes  de  leur  réputation,  ri  qu'à  côté  de  leur-  noms, 
d'autres  aussi    -mit  à  retenir,    tel-   que  ceux  de  MM.   Brett.  Clausen,    Henry, 

L\    iil  '■  -    VIII. 
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:,  \  r  rsons.  Sliaw.   Sinvthe.    Walt'rlow.    Parmi    les    animaliers, 

saurait  oublier  M.  Su  an. 
■inlivs  Je-  Llals-Luis.    sans   qu'on  s'en  étonne,   monlrcnl  déjà,  dans 
ouvrages,    plusieurs   îles  grandes  qualités  anglaises,  la  franchise 
•  l'observation,  la  simplicité  vigoureuse  de  l'impression,  la  subor- 
n  du  procédé  à  l'expression.    La  pluparl  portent  encore  la  marque  de 
eur  éducation  européenne,  anglaise,  allemande,  hollandaise,  et  surtout  fran- 
çaise, mais  ils  la  portent  avec  une  liberté  croissante.  C'esl    une  des  sections 
étrangên     "ù.  depuis  vingt  ans.  les  progrès  ont  été  les  plus  rapides  et  décisifs, 
m  peut  prévoir  l'heure  prochaine  où   la  peinture  américaine,  tout  à  fait 
et  indépendante,  deviendra  un  des  facteurs  actifs  de   l'art  univer- 
\      lé  de  portraitistes  déjà  bien  connus,  tels  que  M.  Whistler,  M.  Dannat, 
i;ent.  <l"iil  les  trois  envois   un  homme  d'affaires,  de  physionomie  éner- 
gique et  line,  son  cigare  à  la  main,  une  directrice   de  cours,   grave,    en  noir, 
une  dame  <lu  monde  avec  sa  fillette  dans  nu  salon  élégant  .  montrent  à  la  fois 
li  souplesse   de  l'artiste   et    la  sûreté  facile    de   son    goût  dans  la    forte    ap 
propriation  de  celle    souplesse  au  caractère  représenté,  on  peut  saluer  toute 
une  pléiade    de  nouveaux  venus.   La    pluparl   nous  sonl  déjà  connus  par  nos 
l"ii»  annuels;  mais,  ici.  le  groupement  de  leurs  œuvres  en  l'ail   mieux  saillir 
1ère  commun  qui  est  l'énergie,  saine  el  intense,  de  l'impression,  par 
yens  d'expression    très  simples   el   très   nets.    Le  Professeur  d'escrime 
e  Jeune  homme  quèlrè  qui  met  ses  gants,  par  M.  fia  ri  Melchcrs,  la  Femme 
uu  •hoir  /,/„.,.    de  M.  Chase,  les  trois  belles  toiles  de  M",c  Cecilia  Beaux.  Mère 
1/  fi /s,  M      Fisher,    d'une    facture    si    franche   el  si    sûre,    l.tt 

de    M.   Brush.    pénétré  des  traditions    hollandaises,    sonl 
exemples   d'un    art    qui    sait    prendre    des  conseils    auprès   des 
leures  écoles  européi  nnes,  mais  qui  dégagera,  de  plus  en  plus,  par  le  natu- 
'•I  eiïel  d'un  travail  sincère,  ~'>n  indépendance  et  son  originalité. 

Le  dilettantisme  du    vieux    i ide,    mythologie,    religion,    fantaisie,    ne 

1    pas   grande   place   dans    l'art   cl veau.  En  revanche,  les  études  de 

•s   populaires   \    sonl  nombreuses,    la    pluparl    d'après   nos    paysans   el 

aimes  de  Kranrc,  surtout    de    Bretagne,   quelquefois   d'après  les   paysans 

MM.  Mac  lïwcn.   Waller  fiaj    el    leurs  émules,   n'auront   qu'à 

iiix  lll.it  —  I  1 1 i ~  leur   vive   façon    de  comprendre  les  I s  gens 

i    d'intéressantes    représentations   de    leurs    compatriotes. 
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Dans  lepaysage,  l'école  nationale  esi  déjà  formée.  Les  marines  exquises  de 
M.  Harrison,  Crépuscule,  Mystères  de  lu  nuit,  Fnu  nu  so/eil,  ne  sonl  poinl 
sans  doute  des  marines  particulièrement  américaines  :  elles  onl  bien  pu 
être  faites  en  France,  mai-  la  poésie  en  estassez  rare  el  personnelle  pour  que 
la  nouvelle  école  s'en  puisse  Faire  honneur.  Quant  à  MM.  Winslow  Homer 
ri  i  îeorge  Inness.  l'un  plus  âpre 
ri  plus  violent,  l'autre  plus  subtil 
el  plus  lumineux,  tous  deux 
sonl  bien  franchement  de  leur 
pays,  il-  nous  apportent  des  sen- 
sations exotiques,  nous  commu- 
niquent l'impression  d'un  ail 
renouvelé  oui  commence  son 
évolution. 

La  petite  Belgique  continue 
à  tenir  grande  place  dans  le 
royaume  des  arts.  Dan>  aucune 
sect  ion  peut-être  un  ne  se  senl 
en  un  milieu  plus  compael  el 
naturel  de  vrais  peintres.  Le 
goût  il''-  sujets  simples,  l'habi- 
tude de  l'observation  directe,  la 
passion,  par  tempérament  el  par 
tradition,  pour  une  facture  forte 

1  A.   Baebtsof.n.         I'kti  ik   i:iti 

et  colorée,  y  donnent  à  presque 

toutes  |es  œuvres,  une  saveur  propre  el  indiscutable.  Quelques-uns  il«'> 
maîtres  qui.  dès  1855,  smis  la  forte  ri  -aine  impulsion  d'Henri  Leys,  avaienl 
préparé  «•elle  renaissance  flamande,  y  reparaisscnl  encore,  el  leurs  œuvres 
dernières  prouvent  l'excellence  des  principes  qui  ont  dirigé  loute  leur  vie 
Le  doyen  des  peintres  belges  esl  M.  Florenl  Willems  donl  les  cavaliers 
galants  <•!  les  dames  souriantes,  costumés  par  Tcrburg  cl  Mieris.  obtinrent, 
sous  !'•  second  empire,  dans  les  milieux  mondains,  un  -i  long  succès. 
«  Quelles  charmantes  tètes,  quelles  soies,  quels  velours  '.  »  s'écriait  Théophile 
Gautier.  Combien  rr  dilettantisme  aimable  ri  superficiel  semble  démodé  dans 
le   courant    de   naturalisn I    de   réalisme   qui    emporte  en    masse   l'école 
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I        ii . i- ii i -  uni  changé,  l'artiste  esl  resté  le  même    Mêmes  létcs  char- 

iics,  mêmes  velours  dans  son  fntrrinir  que  clan-  beaucoup 

petits  chefs-dicuvrc  précédents.    Hélas!    nos    cœurs    lie    sonl    |>lu-   là! 

Il  |.        ,  él  ni  aussi  un  dilettante;  il  a  toujours  été  hanté,  par  les 

loules  ses  peinlures  eu  gardent  une  saveur  archaïque;  mais 

c  \  ieux  Urueghel   cl  Pieler  de  II h.   étaient   de 

i.n-  cl  de  graves  observateurs.  Il  peint  moins  comme  eux  qu'il 

me  eux,   a  plusieurs  siècles  de  dislance,    les  gens  de  même 

;    milieux  semblables;  rien   de  plus  vrai   que  les  figurines   placées 

ni  dans  »e>  intérieurs,  si  vigoureusement  ri  chaudement  détaillés,  \'.\/r 

a  maison  hydraulique  à  Anvers.   C'est   un    vieux 

nul   ipii   ressusciti  de    ses  meilleurs   outils,   pour   en    appliquer 

.1   \  ir  contemporaine.  Si   ces   sortes  de   reprises,  intelligentes    cl 

Punc  bonne  tradition  nationale,  ne  consliluenl  pas  un  ail  nou- 

aiilenl  singulièrement    à    le    l'aire   naître.   Henri   de    Brackelaer, 

comme  Levs.  ■  •-!  de  ceux  qui  nul  le  plu-  contribue,  par  leurs  rappels  répétés 

au\  vaillantes  pratiques  des  aïeux,   à    réveiller,  dans   l'école    belge,   l'amour 

constant  des  colorations  fortes,  du   rendu    ferme  cl   complet,  de  la  peinture 

tranche  ■•!  saine. 

iui  -    LAFENESTR] 
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aurais  bien  des  motifsà  invoquer  pour  être  bref  : 
je  n'en  avouerai   qu'un    seul,    relui    qui    m'est 

»  MM      '  ■ -,     y\     f ni  par  l'Kxposilion   universelle   elle-même, 

x ..  yB*-         '*        "U  | i'  mii'iiN  dire,  par  m-  i;ih i m-uls  organisa- 
teurs. 

Dans    V  Avant-Propos    du    catalogue    officiel 
^    de  la   Centennale  de  l'ail  français    1800-1890  . 
j.-^,-  ^r  x    *>■    celle  section,  si  intéressante  à  divers  litres,  est 

^-  o  _/  v  n^^^^.  fort  justemenl  présentée  comme  nue  suite  natu- 
relle de  la  Rétrospective  installée  dans  le  petit  palais,  et  comme  la  préface  de 
la  Décennale  consacrée  aux  œuvres  des  artistes  vivants.  <  >n  s'est  donc  proposé 
pour  but  de  donner  un  tableau  général  de  l'art  français  durant  Loul  le  siècle 
i|ui  finit,  dans  ses  manifestations  multiples  el  sous  tous  les  aspects  :  on  n'a 
négligé  ni  la  gravure  en  médailles,  ni  la  miniature,  ni  l'cau-forlc,  ni  la 
sculpture  sur  bois,  ni  la  lithographie,  nila  céramique,  ni  la  décoration  mobi- 
lière. Aussi,  est-ce  avec  grand  étonnemenl  que  j'ai  dû  constater,  en  cher- 
chant à  rassembler  les  éléments  de  celle  causerie,  que  la  gravure  en  pierres 
fines  n'avail  aucune  part,  sauf  dans  les  titres  des  chapitres,  —  à  celle 
grandiose  manifestation  de  l'histoire  de  l'art  du  six'  siècle  cl  qu'elle  n'v 
ligurail  poinl  :  omise  par  inadvertance,  négligée  ou  dédaignée,  la  glyptique 
rétrospective  esl  absente  el  celle  exclusion  imméritée  m'a  prouvé  une  fois 
de  plus  que  la  plus  ingrate  'les  vertus,  la  modestie.  —  car  la  glyptique  esl 
modeste,       esl  la  mère  du  plus  ingrat  des  (ils,  l'oubli. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'esl  là  une  fâcheuse  lacune.  La  glyptique  a  brille  dans 
I  b Gloire  d'un  assez  vif  éclat  pour  que  le  tableau  de  ce  qu'elle  a  été  durant  la 
dernière  période  centennale.  à  coté  'les  autres  branche-  de  l'art,  ne  -"il  pas 
indifférenl  à  ceux  qui  ont  entendu  parler  des  Jacques  Guay,  des  Pichler,  des 
Jeuffroy,  des  Simon  el  de  toute  celte  brillante  école  qui,  par  Jacques  Guay. 
.- 1 \  ail  reçu  sa  première  impulsion  de  M""  de  Pompadour  elle-même.  Que  sont 
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[,•>  lils  i«|  le-  arrière  neveux  tic  its  délicats  urlistes  ?  Où 

es  délient  .'  par  quelles  traditions  les  graveurs  il au- 

-  illustres  ancêtres  .'  Il  oui  été,  je  crois,  fort 

nonlrcr  dans  ileux  ou  Irois  vitrines  donl  l'ensemble 

mètres  carrés  :   la  question  d'emplacement,   pour 

-i,.n  .l.iil  je  me  plains,  est  donc  a  priori  liors  de  cause. 

■  ,11   veino  de  réclamations,   on   me  permettra  d'en   for- 

fi  I  *. 1 1  is.  au  n    li  de  la  rue  Porlefoin,  dans  le  quartier 

\|      lis,  mit1  maison  de  modeste  apparence,  pour  laquelle  je  demande  une 

-  de  marbre  que  le  Conseil  municipal   l'ail  fixer  partoul  où  I  "ii 

quelque  souvenir.  C'esl  dans  cette  maison,  au  troi- 

-,  Guay,  cet  incomparable  artiste,  liabilait  el  avait  son 

r.  Il  y  demeura  loul  le  temps  qu'il  ne  séjourna  pas  au  palais  de  Versailles 

■    \l      de  l'ompadour  ;   c'esl   là  qu'il   forma  son  élève  préféré, 

.   qui  y    travailla   lui-même  sous  la    Uévolulion  el   le   premier 

>,  Simon  linil  par  acbelei  la  maison  el,  à  sa  mort,  en   1821,  il  la  légua 

IL  mi  ll'ik:  ce  dernier,   fabricant  de  bronzes  el  graveur  à  smi 

■'■  par  testament  en   18-ia  à  M.  J.-F.  Lclurcq  qui,  à  côté  de  ses 

li..n-  industrielles,  lui  aussi  amateur  de  pierres  fines  el  se  lil  l'historien 

.    Jacques  (îuny.   Voilà  donc  une  maison  qui  compte  dans  l'histoire  de  la 

_l\  | •  I ■  ■  1 1 1 •  • .    et  je   voudrais  que,  -~ 1 1 r  la   façade,    une  plaque  commémoralive 

le  nom  de  Jacques  Gua\   donl  les  œuvres,  qu'on  admirera 

nps  que  subsistera  le  culte  du  beau  dans  l'humanité,  onl  passé, 

la  plupart,  'lu  Cabinet  du  li"i.  sous  lr~  vitrines  du  Cabine I  des  médailles, 

nationale. 

•  établissements  publics  français,  le  Cabinel  des  médailles  csl  le 

sèile,  non  pas,       loin  de  là  !        les  éléments  d'une  histoire  de  la 

:  m  pierres  liin-s  au  \i\    siècle,  mais  quelques  œuvres  éparses  et  sans 

re  elles  de  celle  période  cenlcnnale;  cl  encore,  sont-ce  des  dons  indi- 

le  pur  hasard,  el  non  poinl  des  versements  réguliers  de  l'Adminis- 

i  en  ont  doté  nos  vitrines,  pourtant  si  riches  en  ce  qui  concerne  les 

eurs,  lii  sonl  allées    les   œuvres   commandées  chaque 

■le.   par  I  Étal  aux  graveurs  en  [lierres  fines;  dans  tous 

venir,  ii  \  aurait  il  pas  lieu  de  prendre  quelques  arrange- 

lialifs  pour  que  les  artistes  modernes   fussent    représentés  au 
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Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  aationale,  par  quelques-unes  de  celles 
de  leurs  œuvres  <|iii  appartiennent  a  l'Etat?  Ce  sérail  renouer  une  tradition 
trop  longtemps  interrompue,  écrire  par  les  monuments  le  dernier  chapitre  de 
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l'histoire  de  la  glyptique  et,  peut-être,  une  des  mesures  les  plus  propres  à 
encourager  cel  art  renaissant,  en  le  rattachant  à  son  glorieuN  passé. 

Si  l'on  en  juge  par  celles  de  leurs  œuvres  qui  sonl  conservées  au  Cabinet 
des  médailles,  1rs  graveurs  du  commencement  du  \i\  siècle  s'inspiraient 
exclusivemenl  de  l'antiquité.  Eût-il  pu,  d'ailleurs,  en  être  autrement,  alors 
que,  dans  la  sculpture,  régnait  Canova,  et  ilaus  lu  peinture,  Louis  David? 
Comme  tous  les  arts  mineurs,  la  glyptique  s'abandonna  sans  résistance  au 
mouvemenl  auquel  ces  grands  chefs  d'école  donnèrent  l'impulsion.  JeullVoy, 
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reoux.  lia        i      \    Mil  bel.  I     Marchant.  Lelièvro,  Tiollicr, 
i n -~i  graveur  îles  monnaies.  Sylvestre  Brun,    \nloine  Dosbioufs.  \;ili 

cxéi  m I < ■  i « ■  1 1 1  dans  le  goùl  anliijui'.   quelques  jolis  cai -  cl 

lillcs,  i|iii'  nous  trouvons  signalés  dans  les  livrets  des 
Sali >n~  annuels  du  roui mencenienl  de  ce 
siècle.  Plusieurs  d'entre  eux,  comme  Jeul 
fro\  el  Maver  Simon  se  montrèrent  les 
dignes  continuateurs  de  Jacques  Ciuaj  el 
ils  font  enci ire  bonneu r  à  I  école  l'rançn ise 
de  glyptique,  Mais  il  l'a 1 1 1  reconnaître  que 
ceux  i|iii  les  sui\  irenl  ou  tentèrent  de  les 
imiter  ne  produisirent  que  des  ieu\  res  très 
inférieures,  Ils  avaienl  à  un  moindre  de 
lire  que  leurs  maîtres  le  sentiment  antique, 
cl  ils  ne  surent  pas  remplacer  ce  qui  leur 
faisait  défaut  de  ce  côté  par  le  souffle  de 
I  inspiration  moderne.  S'ils  gardèrent,  dans 
la  pratique  de  leur  art,  1rs  procédés  bn 
biles  cl  le  tour  de  main  de  1  < •  1 1 1 •-  aînés, 
la  correction  technique  de  leurs  travaux 
ne  suffit   pas  à  pallier  leur  pauvreté  <\  in 

x"nli '    lrm'   froideur  de  style.  Voyez, 

par   exemple,   au    (]abinel    des    médailles, 
les  iruvres   d'Henri   Simon    qui   recul    do 

■s  r maiides  oflicielles  sous   la  Restauration  cl  le  règne  de  Louis- 

1'liilippf.   Aucune   chaleur,  aucune  expression  de   vie   n'anime    ses   portraits 

aucune  grâce.        el  la  glyptique  doil  être  avant  toul  un  art  gracieux, 

-l   répandue  dans    les   compositions   de    son    imagination    hésitante   el 

.  Ainsi  ••m  élait-il  ni.  ,"i  celte  époque  dans  l'arl  de  la  médaille. 

•cadence  artistique  cul  son  conlre-i p  immédiat  chez  les  amateurs, 

il    public    éclairé    se    détourna   de    la  glyptiij : •   de    la 

u^qu'au    jour  récent    où  celle   dernière    lui    l'objet  de   la   nouvelle 

•■  <|ui  illustre  les  ns  des  Ghaplain,   des  Itolj    el  de  leurs  émules. 

i     en  pierres  lines  des  Irois  premiers  tiers  de  ce  siècle  revenaient 
e   plaindre,    avec   moi,  de  l'omission   dont   ils  sont    victimes  à 
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l'Exposition  universelle,  on  serai!  peut-èlre  en  droil  de  leur  répondre  que 
c'esl  un  peu  par  leur  faute,  ear  ils  onl  véritablement  laissé  déchoir  entre  leurs 
mains  défaillantes  un  arl  auquel  leurs  ancêtres  avaient  réussi,  par  leui 
génie,  à  conquérir  la  première  place 
parmi  les  préoccupations  des  esprits 
cultivés  de  leur  temps.  Seule,  l'Italie, 
semble-t-il.  avait  encore,  dans  cette 
période  les  traditions  d'une  véritable 
école  de  glyptique  et,  à  l'Exposition 
universelle  de  1867.  les  camées  du  gra- 
veur romain  Girometti  furent  remar- 
qués; niais  en  général,  el  sauf  de  rares 
exceptions,  les  gemmes  n'étaient  plus 
gravées,  alors,  que  par  des  artistes  de 
troisième  ordre  qui.  cultivant  exclusi- 
vement les  \  ieilles  allégories,  fabri- 
quaient à  la  grosse,  avec  une  grande 
dextérité  de  main,  il  faut  en  convenir, 
des  camées  et  des  intailles  destinés  à 
alimenter  le  commerce  de  la  bijouterie 
populaire. 

Dans  les  dernières  années  du 
second  Empire  quelques  efforts  Furent 
tentés  pour  releï  er  la  glj  ptique  de  ses 
ruines  et  lui  faire  reprendre  un  rang 
honorable  au  milieu  des   producl  ions 

de  la  joaillerie  artistique.  Les  grandes  maisons  parisiennes  Kromenl-Meuriec 
el  Bapst  exécutèrent  des  bijoux  dans  lesquels  des  camées  s'harmonisent  élé- 
gamment  avec  de    riches  montures   e ou  en   émail.   .le  rappellerai,   en 

particulier,  le  somptueux  monument,  détruit  dans  l'incendie  de  II! 
Ville,  -i >i i ~  la  Commune,  que  Kromcnl-.Mcurice  avait  composé  el  dont  le 
motif  central  était  un  buste  de  Napoléon  III  en  aigue-marine,  supporté  par 
un  piédouche  de  jaspe  sanguin  incrusté  d'argent,  el  accoslé  de  deux  ligures 
de  femmes,  la  Paix  el  la  Guerre,  aussi  en  cri-la!  de  roche  I  e  buste  impérial 
éta  1 1    l'ueu\  re   de   .1.    Latcranae. 
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le  l'Exposition  universelle.  In  Direction  dos  Beaux-Arts  com- 
munia à  un  artiste  dislingin     Vdolpho  David    m*  on   1828,  I  on   189(5).  une 

.  il/    Xupoléoii  I  .  d'après  lo  plafond  d'Ingrosqui 
don  d'honneur  do  l'ancien   llôlol  de  Villo  do   Paris.  Lr   camée 

d'Adolphe   David,   terminé   seule ni   en    1  s 7  i   ost,   aujourd'hui,    expose*   au 

imiM'i'  du   Luxembourg  :  o'osl   lo  plus  grand  camée  de-  lomps  modernes,   il 
:  1 1 1 1 1 1 .  •  1 1 .  -  -m  22    lig.   1 1.  Exéculéo  avec  conscience  el  fermeté  de 

l  o ivonir.  se  ressenl  encore  des  caractères  que 

i-  loul  à  riienro  chez  les  graveurs  du  milieu  du  siècle  :  elle  es! 
Iiarme  :  no  semhlo-l-il  pas  que  le  eliar  Iriomphal  de  Napoléon,  loin  de 
envolée  vers  les  sphères  héroïques,  esl  en  voie  de  lomber  lourde 
s'abîmer  dans  les  llols  d'où  émerge  le  rocher  de  Sainte  Hélène  '  La 
île  l'Empereur  n'esl  illuminée  d'aucun  éclair  de  génie,  d'aucun  rayon- 
non  I  <l  un  un 'ilal  ilé  :  o'osl  L'  masque  froid  iln  tombeau.  Il  puis,  la  snrdoine 
sur  laquelle  l'artiste  a  gravé,  esl  d'une  leinte  sombre  avec  de  grandes 
i  iches  nébuleuses  du  plus  déplorable  effet. 

\  i  Hé  do  I   Ipof/irose  >i>    Va/toléon.  sont  exposées,  au  Luxembourg,  quel 
unes  des  (ouvres  d'un  grand  artiste,  enlevé  prématurément,  il  \  a  peu 

années,  el  dont  je  voudrais  voir  honorer  I; Imoire  comme  celle  du  pré 

eur  de  la   renaissance  de   la  glyptique  lerne.   Henri   François.  Nous 

reproduisons  ici  deux  de  ses  camées.  Andromède  el  Sap/m   sur  /<■  roc  fier  de 
' .  gravés  sur  de  belles  sardonyx  à  Irois  couches    fig.  2  el  3  .  Le  de-- in 
mposition    -<>nl  de    la   plus  grande  pureté,    les    figures  d'une   grûce 
•xqui>o,  l'oxéouliun  achevée;  les  mêmes  qualités  se  retrouvenl  dan-  Le  Génie 
t'inspirait/  de  la  véri/é.  Ces  œuvres,  devant  lesquelles  les  ama 
s'arrêtent  pas  assez,  doivent  être  comptées  parmi  les  meilleures  pro- 
-  do  la  glypliq le  ce  siècle.  Le  souflle  de  l'inspiration  anime   vrai- 
liste  el   l'allVain-hil  :   il  a  su  tirer  un  habile  parti  des  couches  mul- 

-    ni  m  i<  ■-  bien  choisies  ;  il  d n  un  mol  le  signal   précurseur 

rénovation  originale,  comparable  à  celle  donl  l'arl  de  la  médaille  élail 
1   mémo  époque;   moins    modeste,  Henri   François  eût  atteint  à    la 
île  novateur  et  do  ehel  d'école. 


E.    li  \  M  I  ON 


LA    RELIURE 


\  reliure  étrangère,  d'abord. 

Montre'c  par  un  seul    pays,   l'Angleterre,  où 
r    elle  esl  Iradilionnellc  cl  se  renouvelle  en  gardant 
ujours  [a  même  allure  -ni  yeneris  ri  comme  le 
même  air  de   famille   :    les    reliures  anglaises  à 
\    travers  le  temps,  a-l-on  dit,  sont  les  variantes  de 
fruits  d'un  arbre  unique.  Elles  sont  fori  incom- 
plètement représentées  à  l'Exposition  :  peu  d'ex- 
W^Bi  '  -  '•  '    posants   :    Zœhnsdorf   montre  les   de'cors  à    In  - 

gras  et  à  fond  de  pointillé  qui  sont  essentiellement  dans  la  manière  anglaise. 
—  envoi  très  typique  et  intéressant  :  Harslakc  divise  -r-  reliures  ru  t.  exécu 
tées  par  des  hommes  »  el  exécutées  par  des  femmes  »  :  ci'  côté  des  hommes, 
côté  des  dames,  en  reliure  d'art,  esl  inattendu;  liaggulev,  de  Newcastle, 
présente  d'élégants  décors  sur  doublures  hlanchcs  :  quelques-uns  'lu-  a  un 
français  fixé  en  Angleterre,  le  dessinateur-graveur  Solon,  de  la  manufacture 
île  Sèvres.  —  Le  tout  à  des  prix  sterling. 

Récemment,  la  reliure  anglaise  lui  montrée  au  complet,  avec  son  forl  ri 
son  faillie,  dan-  une  exposition  faite  chez  Boussod-Valadon.  Remarquable  en 
certaines  parties,  ri  d'une  saveur  étrangère,  elle  réussil  beaucoup.  Tout  se 
vendit.  Certaines  vitrines  furcnl  dévalisées.  Plus  d'un,  môme,  qui  ne  étail 
jamais  occupé  de  reliure  el  eût  été  embarrassé  de  dire  le  nom  d'un  relieur 
parisien,  tinl  a  se  signaler  par  un  achat  de  reliure  londonienne.  Tout  comme 
aujourd'hui,  à  l'Exposition,  un  s'établit  homme  de  goût  en  mettant  sa  carte 
de  \  isi.te  dcvanl  un  petit  pol  de  Copenhague. 

La  reliure  française. 

Splendidc  !  Art  en  floraison  el  en  renouvellement  complet  :  ayant  dégagé 
pour  uni'  époque  nouvelle  cl  il''-  livres  nouveaux    une  formule  nouvelle. 
Q l'efforts  à  travers  le  siècle  pour  en  arriver  là  '.  Combien  intéressants  à 
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•i  li  lin  .lu  xvin   siècle  l:i  reliure  française,  au  plus 
.  . .11.11  rr.-tui-  anglaise  l'I  îl      langlom 

ir    I.rllr    exposition     (VlltcnUalf,     OXclllsi  Vemeill    .  .  •  1 1 1 .  ■  1 1 1 1  ;  1 1 .  ■ . 

loin,  poussée  à   fond,    se  lût   imposer  '   Vilrinr  des  reliures    de 

maroqnii  jam  long,   à    décors    l'un   grand   art, 

h   si  vie  caractérisé.  Vilriiif  des  célèbres  frères  Bozérii I  de  leurs 

i,-  de  la  Bcstauralion  :  reliures  d'un  aspecl  tranché,  lourdes 

1 1.1.  ~  de   m. 'h. m  :   les  reliures  de  Purgold,  Simicr,  el        en 

il  parvenu  à  l'établir        la  réunion  complète  des  ornements 

"atelier  du  1res  illustre  Tliouvenin.  Vilri le  la  gaufrure  et  de 

luis  de  la  gaufrure,  île  la  reliure  i gothique,  golhico-romanliquc  el  «  à  la 

.  Vitrine  de  la  reliure  de  IN30-48,  époque  la  plus  pauvre  en  idées 
fi  quelques  ell'orls  i>..lé>  mérilenl  d'autant  plus   de  ne  pas 

;s  qu'ils    siuil    rares     Mè vitrine  .le-    reliures  industrielles,    a 

|,l  iques  illustrées:  celte  reliure  a  été  franchement  nouvelle,  el   elle  a  eu  ses 

d'ii'uvre   quedès  maintenant   le  musée  des  arts  décoratifs  se  préoccupe 

Vitrine  de  reliures  de  bibliophiles,  pré<  ises  el  martelées  :  reliures 

irable  Bauzonnot,  exquises  ihins    leur   simplicité  el    rehaussées  des 

eux  lilels       »  la  Bauzonnel     ou  »  lilots  xix   ».  Vitrine  du  milieu  du  siècle, 

copie,  mais  aussi  vitrine  de  la  virtuosité  :  livres  précieux  que  les 

-  bibliophiles  d'alors  fonl  restituer  dans  des  reliures  copiées  d'anciens 

s,  copies  par  lesquelles  se  sonl  l'orn -  des  mains  de  doreurs  d'une 

lahilcté   -an-   égale     el   t>    l'ère   des   grands   doreurs      depuis  ne  s'esl  poinl 

dorures  d'Ollinann,  de  Nicdrée  ;  cl   sur  les   reliures  de  Cape,        le 

r  du  second  I ! 1 1 1 1 . i ii - .  célèbre  quoique  mou  —  les  morceaux  d'élourdis- 

/•ctilion  d'un  doreur  incomparable  :  Marins  Michel   père.  \  itrinc  des 

itives  de   renouvellement   faites  par  un  jeune  ornemaniste,  Bossigncux, 

e  de  la  maison  Grue!  :  essais  remarquables  mais  prématurés; 

fruil  Ironie  ; 1 1 1 -  plus  lard.  Vitrine  d'un  relieur  fameux  entre  tous, 

s  bibliophiles  rélrospoctifs  .1  un  amour  exclusif,  iln  relieur  demi-dieu, 

i  de  la  Légion  d'honneur.  Vitrine  des  dorures  vigoureuses 

e   Lorlic,   chevalier  de  la  Légi l'honneur  à   l'Exposition 

Irine  de  Cu/.in,  f|iii  par  nécessité,  parce  qu'il  fallail  mettre  en  étal 

iceplionnels  des    livres    à    ligures  du    xvin     siècle,  créa    le 

il i*i    '  n/in     .  piii-   par  nécessité   encore,  évolua   vers 
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les   idées    i velles  el    des   l'ers  aouveaux    lorsque,   les  livres   anciens  étanl 

'puisés,  les  bibliophiles  n'apportèrent    plus  à  relier  que  des  livres  contcm- 
orains.  Vitrine  d'Amand,  de  Magnin,    de   l'évolution         par  des  spécimens 
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\{  M  l'ws  u;es  l'iiii-u 


'I  !l xécution  plus  ou  moins  estimable  el   d'une  conception  plus  ou  moins 

pure  —   vers   le  décor    <  parlanl       c'esl    i  dire  approprié  au  sujel    du  livre. 
Vitrine  des  excès   delà   reliure  parlante  el  symbolique;  illustrations 
tines  en   maroquin,  anecdotes  racontées  sur  la  couverture  du  livre,  reliures 
tableaux.  Vitrine  des  cuirs  incisés  el  des  cuirs  ciselés.  Enfin  vitrine  d'Henri 


LA   KK  VI'  I     l»l     l.'Allï 


\|     i  .1.  du  M. uni-  iK<  jadis,  i-  ii 1 1-    relieur  inquiet  s  efl'orçanl  Je  renou 
Hoir  ornementale,  el.  influencé  par  le  xvi   cl  par  Rossi- 
ilionsde  plus  en  pins  remarquables  qui,  à  l'Expo 
,n, ■!(,  ni   i'ii  1 1 1 . ■  1 1 1 . ■  temps  qui-  Cuzin   a  la  médaille d'honneur. 
I  ii  plus  qu'à  enchaîne:  avec  l'exposition  décennale... 

•s  dont-  du  \i\   siècle  avec  des  amateurs  rétrospectifs  qui  n  \ 
il   qu'une  seule   idée  :    remontrer   une    Ibis   île   plus    et 
|i   xvi".  remontrer  Le  i  iascon.  remontrer  Padeloup  ! 

n  .n  vint  à  répartir  les  espaces   à  altril r,  pour  la  reliure,   aux 

..    un   bibliophile       1res  pur       s'écria   d'un   Ion  de  dédain  : 
iii/r  i  cnliinvlrvs  t  rsL  assez . 

I' lérailla  dans  la  mégalomanie  îles  projets.  Comme  le  grenu 

dier  l'I. mil"'. m  île  rAii/lun,  on  lil  «du  luxe».  La  rétrospective  se  sépara  de  la 

:  la  Iricentennale  île  la   reliure  se  mil    sous  un   même    hall    avec 

le  du  livre  et  de  la  vignette,  la  hicenlennalc  de  l'alliehe,  la 

>   de  la  lithographie,  etc.  1.1    les  beaux  plan-  sur   le   papier,  se 

irenl.en  rail, étonnamment.  Se  procurer  l'équivalenl  de  la  galerie  ina/.a- 

!  rhimère.    ^vec  un   zèle  absolu,    des   organisateurs  dévoués  draguèrent 

•  m I-  app.'iiiN  ri-  :  il-  m'  purenl  ramener  ni  les  grands  »  seizièmes  »,  ni  les 

_i  ,iiii|-  I      Gasi   m    ni  les  mosaïques  de  Padeloup  à  trente  mille  Francs  la  pièce, 

!.*!••  > i  •  I    parce  que   les  collectionneurs  deviennent    récalcitrants  au   prêt,   H 

Mirtoiil  pane  que        axiome  -  -  :  depuis  ï exposition  de   188H,  la  difficulté,  de 

<nr  r.rifisilion  rétrospective  i/uelconouc  a  décuplé.  C'esl   la  lin! 

l'exposition  rétrospective  de  la  reliure,  bien  qu'estimable  el  contenant 

ne    l'ut,    ni   assez  éclatante   pour    arrêter  le  regard  des 

les,   ni   assez   originale    pour  émouvoir   les    bibliophiles. 

Venons  à  l;i  décennale. 

*  » ■  »  «lil   couramment    que  pour  la  gloire  de  la  reliure,  il  suffi)  il  avoir  un 

lis.  Présentement  nous  en  avons  <liv.  cl  il-  ne  suflîsenl  pas.  El 

dans  leurs  ateliers,   sonl  en   confection  des  reliures  de  mille,  deux 

ânes  el  plus.  Kl  louj s  sur  des  livres  contemporains.  C'esl  le  retour 

:   le    livre    d'un    temps   dans   la    reliure  de  son    temps    La 
copié  de  l'ancien  ne    lut,   en   -"mine,   qu'un   long  accident, 
■   dans    noire    xix'    siècle    de     la    curiosité    el    du    collectionnisme 
.  I.i  invariablement  sur  des  livres  contemporains  illustrés. 


Hf.i.ii'hi    "i    \I.\iiirs  Mii'.iif.i    srn      l.i    I '  v  —  \ >.  i   » 
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Depuis    1889,    l'activité    de   la    reliure  d'art    a    quintuplé.   Voilà    le    l'ait 


L'Exposition   de    1900   mel   au  comble    de  la    gloire    Marius  Michel.   Sa 

vitrh -I    une    réunion   de  rceaux  les  plus   précieux,  Le  Passant,  La  \  ie 

Rustique,  Mireille,  Les  Nuits,  Les  Ballades  de  I  Mon,  /''iris  qui  consomme, 
Paysages  parisiens,  Pastels,  etc.,  mon- 
trés en  partie  déjà  à  ces  Salons  du 
Champ-de-Mars  qui  furenl  si  bienfai- 
sants aux  objets  d'art.  Tout  a  été  ilil 
alors  sur  l'harmonieux  contraste  des 
tons  de  maroquin  amoureusement 
choisis,  toujours  dans  la  note  un  peu 
grave.  Toul  a  été  ilil  sur  l'élégance 
île-  décors  admirablcmenl  proportion- 
nés, établis  -m'  des  données  géomé- 
triques certaines,  ri  empruntés  a  la 
Bore  ornementale,  qui  va  de  la  rose  H 
de  l'œillet  au  chèvrefeuille  ri  à  l'or- 
chidée :  il  un  ail  absolumenl  nouveau, 
-an-  être  il'  c  l'Arl  Nouveau  »  un  du 

modem    styl lonl    .Marin-,    en 

pur   Français    qu'il    est,   a    horreur  : 

d'un  a  il   jamais  maladif  surtout,    el 

absolumenl  sain.  <  >n  a  ilil  de  Marins 

qu'il  était   le    relieur  le  plus  inléres- 

-aul    que    nous    ayons    eu    depuis    la 

Renaissance.  Grand  prix  pour  la  seconde  fois  il  vienl  d'être  fail  chevalier  de 

la    Légion  d'honneur,   tardivement,   car  dan-   la   reliure  d'arl   une  croix   esl 

autrement  difficile   à    emporter  que   dans   le   biscuit  ou    le  cirage,  Décoré   a 

temps,  il  eùl  été  officier  auj 'd'hui,  c me  Laliquc.  El  il  cùl   dégagé,   pour 

la   croix  île   chevalier.  Mercier. 

Marin-  représente  un  art  personnel.  Mais   il    \    a   eu   France   une   reliure 
traditionnelle,   à    filets,   a    1er-,  a   dorures   brillantes,   à    mosaïque   finement 

sertie.  Cette  reliure  esl  auj d'hui    représentée   par  un    liommc  d'un   goùl 

élégant    el    sûr,  el    d'une   habileté   de    main    prestigieuse   :   Mercier,  qui    a 

I.  v    lil.i  i  i:   DE  l'aiit.   —  \  Ml. 
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,|  |.n\    l'ii  l.nl.  il    esl    li>  successeur   lointain   îles   Lvc  el  de 

iiiimédiul  île  •  Itizin.  i|iii   remplaça  Traulz,  lequel 

Baiizonnct.  qui    suceéilii    à    l'nrgold.  Les  reliures  île    Mercier  sur 

Pas      -.  /.  /;  a  Vtmdaule,  Les  Contes  Rémois,  Les 

\  ,    (  «•«/■  simple,  Lu   I  ie  des  llou/ecards,  elc,    sonl 

-inlillauls.  îles  objets  précieux  à  loucher,  el    que   le  bibliophile 

[  de  posséder  el   se  ilélecle  à  regarder  el  à   manier.  Les   Valois, 

lt|is,  les  eusseul  recherchés,  pour  allerner  dans  leurs  bibliothèques  avec  les 

^rainN  morceaux  de  Marins.  Aujourd'hui  les  Valois  s"appellenl  Lacroix-Laval, 

(îirard.    Villeheuf.    de    Marsay.    l'radeau,    Borde  roi.    Villa,  Spenser,    Bordes, 

Vanillier,  de  Monlgcrmonl,  Barlhou,  t/.laude-Lat'onlaine,  elc,  elc.  I  ne  sorte 

lier  à  cenl  I  'les. 

■c  Marins  ri  Mercier,   ces  deux  grands  protagonistes,  l'elrus  Buban 
psi    lenn   ru    hante   estime.   Idées  nu  peu  moins  spontanées, 

travail   Im  el  serré:  il  vient  d'exécuter,  p '  le  musée  des  arts  décoratifs,  un 

1res  li.  mu  buvard  à  Heurs  ji s  sur  fond  vert.  Un  pelil  voln le  sa  vitrine 

miivelle  1res  lieureusemenl  le  décor  à  répétition,  par  I  emploi  du  myosotis, 
pe.  en  très  ^rand  progrès,  envoie  de  remarquables  reliures  sur  Xutisi- 
/.,./.    /  i  II.      lias  el    la    Prière    <ur  l'Acropole  ;  par    les    litres    des 

li Mes  un  devine  la  fantaisie  el  la  variété    des  décors.        Chambolle,  Magnin 
le  Lyon  .  David,  Bretaull,  sonl  des  relieurs  loul   prêts  à  rendre  à  la  biblio 
If  précieux  services.        Le  sympathique  président  de  la  chambre  syn- 
■ale,  Léon  Ciruel.  l.nl  des  infidélités  à  ses  livres  d'Heures  ri  évolue  vers  la 
•-  livres  de  bibliophilie;  exemple  :  un  très  heureux  décor  sur  Pleurs 
•i   donc    mi   atelier   nouveau    à    la    disposition   des  biblio 
;  ivsMiurcc  inlinimeiil  précieuse.  (îruel  expose  aussi  toute  une  -cric  de 
nirs  incisés,  très  lins    Mais  des  cuirs  incisés,  des  cuirs  ciselés,  nous  n'avons 
i     de   la    reliure,  c'esl  de  l'objel   indépendanl  encastré 
dans  la  reliure.  I)ès  lors  relevant  d'une  critique  spéciale  . 

rail  citer  encore  d'autres  noms.  Cuzin  (ils.  qui  n'expose  pas.  Kl<\ 

ir  .1  refusé  de  ligure r  à  I  I  uivei'selle,  pour  ouvrir  chez  lui.   dans 

m  ilu    boulevard  Malesherhcs,  une  1res  remarquable  exposition  de 

n-liiii'i's.  |)evoiis-iions   oini'tlre   Meunier,  parce  que  riîxposition 

h-  bahiille,  il    n  .i  pas   marché  au  ci .'Mai--  il  répond  : 

ni    prix    seul    vaut,    el  je    n'étais    pas    en    mesure   de 


'EXPOSITION    l   \  l  \  RRSELLE 


23a 


l'obtenir.  ■  Humilité  non  sans  orgueil.  El  il  ajoute  :  «  Pourquoi  voulez-vous 
(juc  je  donne  sept  ccnl  cinquante  francs  par  mètre  pour  exposer  des  reliures 
dans  des  vitrines  perdues  an  milieu  de  la  classe  des  livres  brochés,  luées  par 
ce  milieu  glacial  de  blanc  cl  noir  qui  éloigne  le  visiteur-?  Les  jours  où  il  \  a 
quatre  ccnl  mille  personnes  à  l'Exposition,  on  en  trouve  deux  tlevanl  la 
ivliniv.  cl  encore  ce  sont  des  relieurs  '. 


La  vérité  csl  que  la  reliure  d'art,  qui  a  été  cruellemenl  isolée  el  délaissée 
dans  l'Exposition    si   encore  on  en  avait  formé,  dans  le  salon  de  repos  de  la 

classe,  nu  seul    fonil  flamboyant  '.    a  droit  désormais  de  constituer  sinon  ■ 

classe,  du  moins  une  section  spéciale.  Elle  a  droit  d'être  exposée,  comme  au 
Champ-dc-Mars,  dans  le  chaud  milieu  des  objets  d'art.  Ou  loul  au  moins 
;i\  ec  I  (>iïè\  rciic  .. 

Non,   gardons  -   d' Lire   Meunier,    relieur   de  grand  avenir  el    de 

remarquable    présent,   d'une    fécondité    d'idées  extrême  :  el    qui   s'explique 


I.  \   i;r\  l  l     DE    L'A  Kl 

actérisliquc   de   noire    temps,  «  1 1 1  ;  1 1  )  j  i  •  1 1 1»  l  "  1 1 1 1  î    Mil    dcr. H'    ne    sert 

presque  jamais  qu'une  fuis,  cl  que  <nr  r/iaone  rolimie  />■  bibliophile  exige  mi 

.'  Sur  I.'-  cent    reliures  exposées  par   Meunier,  nu   bon  lin-  -mil 

le  valeur,  surloul   les   plus  lraiu|iiilles  d'idées  ;  les  décors  extérieurs   symé- 

lc>  doublures  Imitées  en  mosaïque  ;'i  répélilion.  Car  aujourd'hui  on 

si  loul  en  mosaïque.  Il  \  a,  riiez  les  bibliophiles,  une  sorte  de  frénésie 

bibliopégique  qu'aucun  lnii|>-  n'avail  encore  c ic. 

IJi   résuni 

•  entrelacs-arabesques  des  grands  artistes    inconnus.   A   In    fin 

-  compartiments  îles   lue,   plus  noins  remplis  (les  fanfares). 

subtils   pointillés   de   Le   Gascon.  Au   wm    les    mosaïques   de 

e  Monnier,  à  répélilion,  ou   inspirées  de  la  faïence  de  Rouen; 

•   dentelles   l'ompadour    inspirées   tic  la    serrurerie;  les  admirables 

laques  Louis  \ \  .  Au  \i\    le  malériel  de  fers  de  l'iïmpire  '■!  de  la  Rcstaura- 

■-  lî  loi  s  \i\  .  la  série  des  dorures  extraordinaires,  puis  les  recherches 

reuses  de  nouveau.    Au  commencement    du    w  .  le   style  établi,  dans  -;i 

prodigieuse  variété,  de  sa  reliure  à  llore  ornementale. 

llF.sm  i;i:ii  \  LDI. 


LES  TISSUS  D'ART 


TAPISSERIES      FRANÇAISES 


u  seuil  d'une  étude,  -i  rapide  qu'elle  soil  sur  les 

I  issu-  du  ri  lernes  à  l'Exposition  uni\  erselle, 

il  semble  impossible  de  ne  pas  citer  l'admirable 
suite  do  tentures  exposées  au  |>.-i\  illon  espagnol 
<\r  la  rue  des  Nations.  Tissées  d'or,  de  soie  el  de 
laine,  elles  uni  été  choisies  parmi  le-  sepl  un 
huil  cents  pièces  qui  composenl  la  plus  riche 
collection  du  monde,  celle  de  la  couronne  d'Es- 
pagne. Grâce  à  l'entretien  sévère  donl  elle  lui 
constammenl  l'objet,  grâce  surtout  au  climat  sec  des  plaines  sablonneuses 
environnanl  Madrid,  celte  collection  a  traversé  les  siècles  en  un  remarquable 
étal  de  conservation.  Les  ors,  -i  prompts  à  noircir  sous  notre  ciel  humide, 
nul  gardé  leur  éclal  de  mêlai  el  les  Imi-  des  laines  <>u  des  soies  n'onl  pas 
perdu  toute  leur  fraîcheur  :  si  bien  qu  à  leur  apparition  en  France,  sur  les 
parois  intérieures  de  l'éléganl  palais  conçu  dans  le  style  de  la  Renaissance 
espagnole  el  qu'on   dirail  spécialemenl  bâti  | ■  les  loger  avec  I unir,  les 


i  \  i;i  \  i  i:  i»i:  i.  \i;  i 

la  couroni I  été  ^.-tn-r  :i l.iii.i 1 1  accueillies  comme  une  révéla- 
dans  la  lui  le  qu'ont  enjïajïée   les  nations  pour   rivaliser  d'art  et  de 

I  I " - 1 > . » i- 1 1 . •  i|iu<  revient   li rite  d'avoir  crée  l'ensemble  le  plus 

■   |<>  plus  cslbétiquc ni  parfait.   Voilà    pourquoi  je  tenais  à  donner  à 


ou    li    I  I  ■luignr 

i-cs  li.'ll' -   Iniliii'i's  iinc  nu-nlioii  île  < I •  - 1 •  < 1 1 .    a  les  inscrire  pour  ainsi  dire   en 

i  . < I ••  •  1 1 ■  h 1 1 1 ■  ■!•  cl  l'appi'npriatioi]  technique  de  leurs  compo- 

i  i-  i'|  la  conscience  du  dessin,  par  le  jeu  pondéré  des  colo- 

■    il   |c  l.iill.ini  du  tissu,  par  leur  lumineuse   harmonie, 

elb's  i.;- ni.  suivant    le   mol  d' le  leurs  admirateurs. 


L'exposition   i  \  i  \  i:i;m:i.i.i: 

Avec  le  Dais  île  Charles-Quint,  on  a  surloul  <  i I . •  In  Passion  de  Jésus  Christ 
qui,  de  loulcs  les  -cric-  apparlenanl  à  la  couronne  d'Kspagne,  esl  la  plus 
richement  tissée  d'or.  Les  cartons  en  auraienl  été  Iracés  par  Quentin  Melsvs. 


M a«  !'■ 


pour  le  compte  du  célèbre  tisseur  bruxellois  Pierre  de  l'anneinaker  ;  mais,  à 
ces  œuvres  qui,  malgré  leur  beauté,  trahissent  legoùl  d'époque  |)ar  le  choix 
des  poses  cl  le  contourncnienl  des  gestes,  ne  doit-on  pas  préférer1  la  paire  de 

'  Je  me  trouve  eu  cela  d'ac I  avec  \l    .Iules  lîuillïey,  i|ui,  dans  un  1res  rceenl  articli 

des  Beaiu  ■  [ris,  3e  période,  I.  XXIV,  p  Bli  a  signale  la  place  exceptionnelle  i|u'occupcnl  les  chefs 
d'œuvre  d'Espagne  dans   I  i  nsi  tnblc  d  ail  de  I  Exposition. 


i   \  i;i  \  i  r  m    i    \  i;  i 


n  moins  riches,  dont  les  - 1 1 1 < ■  l -  se  réfèrent  à  la  1 1 1 i --- i< > n  divine  Je.» 

•I  i|iii  se  distinguent  entre  toutes  par  leur  belle  plénitude  exemple 

n.  par  l'harmonieuse  sim  i t <•  de  leurs  colorations  .'  D'un   caractère 

irmenlé.  d'un  i  ■  1 1  »  - 1  ■ .  *  I  de   dessin  j  ►  1 1 1  —   simple,   sans   avoir  moins   de 

oui  d'une  allure  plu-  noble  el  s'imposent  par  plus  de  calme  cl  de 

grand  -iir. 

denl  de  provenance  flamande,  achetées  -"il  par  le  père 
•--Uuiiil.  -"il  par  Charles-Quinl  lui-môme,  elles  évoquent 

>  •.pagne  le  souvenir  de  glorieuses  époques,  que   rappellcnl  aussi  quel 

e>de  gala  |)enduesan  mur  du  vestibule  cl  de  l'escalier  dans  le  palais 

e  des  >        us   l'ails  en  applications  de  drapd'argenl  el  d'étoffes  de  soie 

mis  de  velours  rouge,  ces  parements  d'armoiries  "I  de  trophées,  qui  scr- 

déeorer  les  balcons  ou  les  appuis  des  fenêtres,  sonl  d'un  ancien  travail 

•I,  -iiHiii  de  fabrication  madrilène  ;  il-  suffiraient  à  témoigner  du  passé 

le  l' Espagne,  beaucoup  moins  brillante  dans  le  présent;  Irisle  présent,  s'il 

ut  nous  en  rapporter  au  seul  élément  de  comparaison  qu'elle  nous  offre,  en  un 

m  perdu  du  premier  étage  des  sections  étrangères  aux  Invalides.  I  ne  manu- 

'••  royale  de  lapis  a  déballé    là    quelques  spécimens  de  sa  fabrication  en 

eux  slvlc  alourdi,  dans  les  Ions  mes.  Décadence  manifeste;  toutefois,  el 

son    excuse,  l'Espagne   n'a  [tas  seule  le  privilège  de  celte  splendeur 

vemenl  rétrospective.    Pour  s'en    tenir  aux  tissus  d'art,  il  ne  faut  pas 

élire  'Mi  parallèle  les  produits  actuels  avec  les  produit  s  anciens  exposés  dans 

•-  petites   expositions  cenlennales,    -i    l'on    ne   veut   constater   une  absence 

■  de  progrès,  une  déchéance  réelle.  El  voilà,  tel  que  l'Exposition  nous  le 

aille,  le  résumé  du  siècle,   le  bilan  d'art  de  Irois  générations  dont 

espril  créateur  semble  avoir  perdu  sa  direction  théorique  el   la  faculté  m ■  •- 

nientauce  de  la  relrom  er. 

>  don  le  les  c laissantes  pratiques  du  tisseur  d'arl   valenl   ce  qu'elles 

lient  jadis,  el  ce  n'est  pas  lu!  qu'il  faut  accuser  ;  aussi  bien  que  ses  devan 

le  loule  la  technique  de  son  métier  el,  sans  crainte  de  démenti, 
affirmer    que   pas    un   ouvrage   ancien    ne   dépasse   en  virtuosité 
ni v rages  sortis  de  nos  meilleurs  ateliers;  mais  ce  qui  manque  à 
mps,  | le  rendre  l'égal  du  temps  passé,  c'est,  au-dessus  de  la  mai 
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I   \   H  F.  VUE  DE   I     VU! 
i  mailrisc  dos  faiseurs  do  modèles,  l'u  dépil  des  créations 
|<  -\  es  par  milliers  à  Ira  vers  le  monde,  peut 
èlro  mémo  a  cause  de  ces  créa- 
lions     il    ne  -  esl   formé    nulle 
pari  des  peintres  suffisamment 

préparés  | '  réaliser  des  com 

positions  en  rapporl  exact  avec 
|,>-  nécessités  décoratives  de  la 
[apisscrie.  Les  excellents  spé- 
cialistes de  l'image  lexlile,  ca- 
pables de  construire  el  d'exé- 
cuter le  lablcau-tcnlurc,  sonl 
i  emplacés  aujourd'hui  par  des 
artistes  plus  ou  moins  célèbres, 
plus  ou  1111  > i 1 1  —  doués  de  lalcnl . 
de  génie   môme,    mais    qui    no 

savent  rie i  presque  rien  de 

l'office  pour  lequel  on  réclame 
leur  concours.  En  cela  comme 
en  bien  d'aul  res  manifestations 
d'art,  la  tradition  s'esl  perdue. 
l'A  ce  i|ni  doil  nous  faire 
regretter  davantage  celte  Iradi- 
I  ion.  c  esl  i|n  el  le  aurait  à  son 
en  ice  les  incomparables  inter- 
prèles dont  je  parlais  loul  à 
I  heure.  <  !cux  de  la  manufac- 
lnre  nationale  des  Gobclins 
notamment  sonl  parvenus  à 
celle    souveraineté    de    métier 

m  per I   de  traduire   les   modèle*   même   les  plus   rebelles  a    l'espril 

lie.    La    preuve    nous    en    esl    fournie  par  une  composition  lissée 

re  (letiuslave  Moreau,  lu  Sirhw  <■!  (r  Poêle.  Gustave  Moreau 

rt'-tie  pi  i  -   avanl    -m    nioil.   c'esl    dire   qu'il    \    mil 

I'    marque,    l'insaisissable  jeu    de    faclure'.'donl    il    a   \ suivi   la 
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recherche  pendanl   quarante   années   de   sa    vie.    Il    aimait    les  ligures  sim- 
plement   traitées,    presq -u   décorde   faïence,  qu'il  enlevait  sur  des  fonds 

nu    le    fluide    des    colorations,    vives    comme  ilr>    ions   d'émail,   se  mêlait 
capricieusement    à   des   grattis    de    brosse    rehaussés  d'accrocs   de    lumière. 


LA   REVUE  PI     i     \  i;  I 


s  les    algues,   dos   coraux,    dos  coquillages   enchevêtrent    le 

-  d'or,  cl.'  pourpre  cl  do  nacre  -m'  dos  roches   de  saphir 
■  .    l'.li  hien.   malgré  l'apparente  impossibilité  de  Ira- 
o  tin  lil  lo-  irisementsde  jour,  les  fondus  de  laque,  les 
el  de  pierres  précieuses,  les  grignolis  d'herbes  el  de  lichens, 
à  la  hauteur  du  modèle.  Pour  apprécier  ce  loin  de 
le  technique  pourront,  après  la  Fermeture  de  l'Expo 
silion,  aller  admirer  au  musée 
du    Luxembourg,    on    doil    se 
rappeler  que  la  tapisserie   n'a 
pas  la   liberté    de    la  broderie 
qui.  sur  un   I issu   de  soutien, 
sur  chaîne  el  sur  trame  d'em 
prunl.    Fait   courir,   en    chan- 
geanl  à    volonté   de  points  el 
de  reliefs,  les  plus  capricieuses 
onjoln  ures.  Tout  en  peignant 
en    laine-   de    couleurs   diffé- 
rentes  le    sujet    à    reproduire 
avec    un    point    constamment 

•■  nié la  tapisserie  rouvre  sa  chaîne  el  l'ail  sa  haine,  el  c'est  à  celle  servi- 

■   qu'elle  doit   son  apparence   un   pou    Froide,    propre  aux  tissus   plats  de 

uniforme.    Les    traducteurs    de  Gustave   Morcau.   pour  éviter  un    tel 

.   incompatible  avec  le  caractère  de  leur  modèle,  ont  usé  d'artifices  et 

h  huiles  le-  ficelles  il Hier,  jusqu'à  des  rehauts  de  soie  simulant 

•  -  de  [taie  que  le  peintre  plaque  sur  la  toile  en  accroche-lumière. 

elle  virtuosité  dont   lé igné    la  reproduction  de    la  Sirène  distingue 

'  la  manufacture.  La  plupart,  d'une  interprétation   peu 
.  réclamaient  île  l'artiste  tapissier  moins  de  souplesse   inventive  : 

•I  textile,  les  sujets  simples  sont  parfois  d' :  exécution  tout  aussi 

e.  L'excellent  administrateur,  M.  Guifi'rej  qui.  loul  en  étant  un  maître 

rlienl  à  la  race  si  rare  des  directeurs  qui  dirigent,  s'esl  \nn 

pisserie  au  principe  décoratif  el  de   l'arracher  à   l'imi" 

■  de  la  peinture,  à  cette  copie   servile  du   tableau  donl    le    peintre 

1  la  pratique  vers  le  milieu  du   xviu"  siècle  à  la   manufacture. 
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Dès  lors,  au  lien  de  modeler,  par  exemple,  les  ans  en  dix-huit  ou  vingl 
nuances,  de  faire  les  passages  des  ombres  aux  demi-tons  el  des  demi-Ions 
;iw\  lumières  par  le  dégradé  complexe  des  colorations,  on  modèle  ces  mêmes 
nus  en  trois  tons  qui  se  pénètrenl  en  liachures  dans  les  passages  :  et,  pour 
être  sommaire,  ce  procédé  n  en  exige  pas  moins  un  coup  d'œil  très  expert,  un 
tour  de  main  très  sûr. 

Ce  u'esl  pas  qm' la  tapisserie-tableau  n'ail  aussi  son  genre  de  beauté  très 
appréciable.  Moins  puissante  que  la  peinture,  qu'elle  s'efforce  d'égaler,  clic  a 
des  suavités  de  pastel  cl  s  assimile,  s  incorpore  la  lumière  qu'elle  laisse  -  ép;i 
nouir  en  clic  ri  qu'elle  ne  renvoie  pas.  à  la  manière  des  toiles  vernies,  en 
miroitement  de  glace.  Aussi  se  plaît-elle  au  jour  d'intérieur  ;  elle  est  le  vrai 
cadre  d'appartement  cl  les  spécimens  qu'expose  la  manufacture  ne  peuvenl 
qu'ajoutera  nuire  désir  de  ne  pas  la  voir  disparaître.  Témoin  la  Marie-Anloi- 
netle  el  ses  enfants,  tissée  d'après  le  grand  portrait  du  musée  de  Versailles  cl 
que  la  France  doit  offrir  à  l'Impératrice  de  Russie,  je  crois  :  témoin  encore 
un  médaillon  signé  Claude,  intitulé  Zaïre,  et  qui  fait  partie  d'un  ensemble  appar- 
tenant au  théâtre  Français.  Mais  si  la  tapisserie-tableau  possède  des  -race-  par- 
ticulières, elle  doit  recourir,  pour  rendre  les  modelés  subtils  de  la  peinture,  à 
l'infinie  variété  des  nuances  ;  elle  devient  alors  singulièremenl  fragile,  perd 
en  franchise  ce  qu'elle  gagne  en  délicatesse,  abdique  de  sa  force  en  renonçant 
à  sa  simplicité.  Et  ce  fui  encore  la  lâche  de  \l.  Guiffrcy  d'accoutumer  le-  tapis- 
siers à  changer  leur  œil  de  peintre  contre  l'œil  du  décorateur;  il  les  désha- 
bitua des  saveurs  trop  fades  pour  leur  faire  trouver  du  goûl  aux  effets 
robustes,  aux  accents  forts  qui  permet tenl  de  remplacer  par  des  tons  de  durée 
les  nuances  éphémères.  Ainsi  les  tapissiers  de  la  manufacture  sonl  prêts  à 
tisser  des  chefs-d'œuvre,  à  la  condition  qu'il  se  trouve  des  peintres  pour  leur 
en  l'ournir  les  modèles. 

La  Scène  du  tournoi,  donl  .M.  Jean-Paul  Laurcns  a  donné  le  carton,  esl 
un  essai  de  retour  à  la  tapisserie  simple  cl  colorée  :  mais  les  tons  sonl  vio- 
lents partout  :  ils  chantent  en  couleur  cl  non  pas  en  lumière.  M.  Laurens, 
très  supérieur  a  l'ail  du  décorateur  textile,  n'a  pu  songera  s'approprier  le 
procédé  de-  vieux  faiseurs  de  modèles,  qui  s'ingéniaienl  à  répandre  sur  toute 
leur  composition  une  même  coloration  de  lumière,  une  sorte  de  gris  chaud, 
de  grand  plan  ensoleillé  qui,  s'élalanl  sur  le-  .1  m-  .h-  i  arnalions.  des  cos 
lu -  el   de-  paysages,  laissail   le-  Ion-  d'ombre  cl  le-  colorations  vives  res- 
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■I  lr^  empêchait,  on  les  baignant   dans  l'harn io, 

-  uns  les  aulivs  cl  dp  blesser  Io  regard,  Huant  à  la 

dopléo  par  M.  Lauivns,  ollo  no  relève  pas  non  plus  du  parti  pris 

Irop  brusque,  l'ail  parailro,  derrière  Io  ^ r< > 1 1 1 •■  ■  principal  ei 

iilion    dos  personnages  loul  petits  qui  animeni  insuffisam- 

•  ■   porspoolivo  vraie,   qu'expliqueraienl  en  un  tableau  les 


cul  aérien,  convient  mal  à  la  tapisserie  qui  traduil  péniblemenl  el 
-  intérêt  los  jeux  mouvants  de  l'atmosphère.  L'espace  ne  s'y  remplit  pas 
du  ciel  el  do  l'air,  mais  avec  des  lignes  de  <  I  <  ■  -  -  i  1 1  el  des  plans  successifs 
. . 1 1 1 1 1 1 1 •  •  1 1 1  gradués  do  manière  ;i  ne  pas  en  rapetisser  le  caractère. 

's  modèles  do  M    Laurens,  La  mission  el  Le  départ  de  Jeanne  d'Art 

npporlcnl  diflicilomcnl  d'être  compi ,  au  point  de  vue  de  leur  valeur  tech- 

les   vieilles  lenlurcs  de   Saint-Rémj   pendues  à  côté  d'eux.  Le 
nage  leur  l.nl  tort.  Auprès  do  compositions  où  pas  un  pan  de  l'étoffe  n'est 
|><-idu  pour  le  style,  elles  semblonl  vides. 

'rance  en    l/'rit/ia:  de  M.    Itochegrosse   est-elle    mieux   établie  selon 

;lilo?La  France,  Illicite  et  gringalelte,  esl  si  décolorée  de  neu- 

•  chairs  el  sa  forme  de  spectre   translucide   se  détachenl    à 

md  :  elle  apporte,  soutenue  par  un  bataillon  de  soldats  coloniaux, 
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l'espril  de  la  paix  el  de  la  civilisalion  à  des  nègres  formanl  au  premier  plan 
un  groupe  assez  confus,  el  ce  groupe,  qui  l'ail  paquel  vers  la  gauche,  rend  plus 
sensible  le  néant  de  la  droite.  Sans  l'amusante  fantaisie  de  la  bordure,  la 
composition  manquerail  presque  d'intérêt. 

Je  ne  puis  citer  tous  ceux  des  modèles  qui,  malgré  l'active  direction  de 
l'administrateur,  ne  répondent  pas  au  grand  besoin  d'essor  de  la  manufacture; 


Tapis  bss  G :uxs,  ,!.,,,.■■  v  , i  i        mi 

mai>  je  ne  saurais  passer  sous  silence  un  essai  de  mise  sur  le  métier  il  après 
une  Danseuse  de  Chéret.  Le  tissage  est  remarquable  el  les  traînées  de  pastel 
sont  copiées  avec  une  surprenante  dextérité  d'imitation  :  niai-  c'est  de  l'arl 
de  vice,  de  la  tenture  pour  maison  louche.  La  tête  grimace  un  rire  canaille  ; 
le  décolletage  du  corsage  laisse  à  nu  des  formes  malsaines,  vidées  par  le  bal 
public  el  qui  miiiI  toul  au  plus  excusables  comme  piment  d'affiche.  En  notre 
temps  où  l'arl  a  besoin  qu'on  l'élève,  où  sa  plus  grande  détresse  csl  son 
manque  de  noblesse,  on  conçoil  mal  la  pensée  qui  l'abaisse  jusqu'à  lui  faire 
ramasser  dos  sujets  de  ruisseau,  le  long  des  trottoirs  de  la  nie 

Plus  dignes  el  plus  hautes  -mil  les  compositions  <]ii<'  M.  Joseph  Blanc  a 

peintes  pour   la  décoration    'le   la   première  chambre  de  la  c ■  d'appel  du 

palais  de  justice  de  Rci s.  Lc>  quatre  ligures,  la  Loi,  la  Justice,  la  Force,  fa 

Charité,  qui  reposent  surdos  nuages  au  centre  d'entourages  ornementaux,  -mil 
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mtomi  dans  le  raracloro.  Par  malheur   pour   l'a  ri   loxtilo,  donl 

•  - 1 1 1 xolusivomonl  ici.  M     lil;inr  ne  -  \  révèle  pas  coloriste  cl  généra- 

e  sens  juste  dos  valeurs.  Dans  la  présente  décoration  on 


nds  Icui   leinle  jaune  un  peu  sombre  cl  passée  légèrcmenl 
:  les  figures  onl  peine  à  s'en  dégager.   Les  tonalités  de  cer- 

1  Je  quelques  draperies  sonl  I 'des  :  cl  ccpendanl  tel  csl 

i  urL  telle  esl  la  valeur  d<  coralive  de  la   tapisserie  dans  les 
■   'I1"'  li"  l'cslituli le  la  salle  de  Uennes  el  la  présenlalion  des 
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nouvelles  tentures  dans  le  cadre  d'architecture  qui   les  l'ail  valoir  composent 
un  assez  bel  ensemble. 

El   -i  des  tentures  nous  passons  aux  lapis,  c'esl   pour  constater  que  les 


I     \  I  e,  lapissc-nr  cxi'-culi'o  pal 

modèles  ne  servenl  pas  mieux  l'excellence  de  la  texture.  Un  lapis  comporte 
des  tons  résistants,  sur  lesquels  prend  pied  le  mobilier  el  qui  soulienncnl 
|rs  pas  de   la  personne  :   mais   il  ne  doit  pas  crier  de  rulilance,  quitter  le 

parquel  pour  se  jeter  avec  éclal  aux  yeux  des  visiteurs- ;  qu'il  f ie  un  fond 

solide,  mai-  qu'il  reste  à  sa  place  en  parterre.  Tel  n'es!  pas  le  cas  du  modi  le 

LA    1IEVI  E   DI    L'ART.    —    VIII. 


i   \   i;r  \  i  i    pi    i    \i;  i 


M    Biiit'l.  l'architecte  si  discuté  de  la  porte  monumentale,  M.  Binel 

,-t  parti  île  ee  princi| mananl  île  je  ne  sais  quelle  mauvaise  rhétorique  d  art. 

saurait  marcher  sur  île   la   ronde-bosse  décorative,  sur  du 

iofs.  Il  a  donc  adopté  des  motifs  de  Ileurs  et  de  feuillages  absolument 

..  ni  lumières,  lels  qu'on  en  plaque  sur  les  murs  au  pochoir; 

ii  décor  néo-persan  hurle  de  rouge  cl  de  vert  criards,  on  en  reçoit 


l'api        M 


î t ■  ■  I > ■•  • — ■  •  •  i ■  que  produirait    une  décoration  de  café  d'Orient.  C'esl  à  l'Elysée 
-I  destiné  ce  lapis,  anti-français  de  si)  le.  de  couleur  et  sans  doute  d'appro- 

lion;  car,  ~'ii  doil    i mpagner   des   ubles    à    la   française,    comment 

1  il  avec  eux.  I.a  mode,  en  nous  habituant  à  nous  conlenler,  pour 

-  appartements,  de  tissus  faciles  à  recru  1er  dans  le-  c merce,  a  sur- 

1  :  elle  nous  a  fait  accepter  celle  idée  barbare  que  la  géométrie 

tonalités  brutales  du  lapis  lurc  ou  persan  peuvent  se  concilier 

urbes  élégantes  et  les  grâces  distinguées  du    mobilier  français,  et 

i  pu  s'imposera  la  manufacture  l'étrange  erreur  qui  consiste  à 

de  deux  à  Irois  mille  francs  le  mètre  carré,  quelque  pastiche 
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orienta]  dont  on  trouverail  l'équivalence  à  Irente-lrois  francs  le  mèlre  dans 
les  magasins  de  nouveautés.  Si  l'arl  \  iolenl  ou  baroque  de  H  irienl  |  eul  avoir 
une  pari  dans  nos  combinaisons  décoratives  de  France,  c'esl  seulement  celle 
que  lui  lil  accorder  au  xvm'  siècle  la  fantaisie  naissante  pour  les  objets 
de   Chine,    part   de  curiosité,    part  accessoire.   Et,    puisque  l'occasion  m'est 


L'HlVEH,     [a  .'i       I  i|>r&  M    : 

offerte  de  revendiquer  pour  le  lapis  français  le  rôle  d'art  qu'il  n'aurait  jamais 
dû  cesser  de  jouer,  j'ajouterai  qu'il  a  fallu,  pour  subir  le  règne  presque  absolu 
du  tapis  turc,  une  époque  où  s'élail  perdu  le  sens  des  ensembles  el  la  tradi- 
tion de  I  harmonie. 

Quant  à  prétendre  qu'il    faut    aplatir  le    dessin  sous   nos  pas   pour    nous 

éviter  des  trébuchements  imaginaires,  c'csl  là  quelque  I lade  d'homme  de 

lettres  improvisé  critique  d'art.  Matériellement,  est-ce  qu'on  ne  marche  pas 
sur  l'herbe  épaisse  dans  les  champs,  sur  des  palmes  aux  processions,  ou  sur 
des  fleurs?  Est-ce  qu'idéalement  notre  imagination  ne  peut  se  complaire  à 
fouler,  sur  le  décor  d'un  lapis,  la  surface  veloutée  d  un  parterre  de  roses  ou 
de  chrysanthèmes,  même   modelés  en    Irompe-l'œil.  me massés  en  touffes 
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guirlandes  ?  Depuis  que  l'aH  s'est  aviso   ilo  décorer  le  sol  des 

-.  qu'est-ce  ipic  l:i  fantaisie  n'a  pas  clair'  sous  les  pieds  des 

eues  de  gladiateurs  en    mosaïque    romaine,  jusqu'aux 

In  moyen  âge?  Kl  je  présume  que.  si  les  innombrables 

a  reliefs  apparents  avaient  l'ail  foureber  les  pas  et  broncher  les  jambes, 

il  pas  perpétués  jusqu'à  nous,  Kl.  dés  lors  qu'on  s'en  rapporte 

•  1 1 — « ■  logique  de  littérateur  qui  proscrit    I<>nI    relief  imaginativemenl 

mode,  peut -on  accepter  sur  un  siège  les lifs  de  fleurs  condamnés  sur 

e  pas  plus  dangereux  de  s'asseoir  sur  des  roses  que  de  les 

i ~;i ii t  de  la  se Ile  leurs  piquants  ?    Il    faudrait    donc  que  le 

faires  étrangères  annuel  il  est   destiné   renonçûl  au  meuble, 

fauteuils,  Il < ■  1 1 1- i  par  M.   Mangonnol  de  bouquets  et  de  guirlandes 

aclure  de    lîeauvais  qui    ne    se   reproche    pas    cependant    de 

exposé.  Surtout    il    faudra  il   rentrer  au    magasin   !<■  grand  canapé ,  si 

texture,  que  présentent   les  (îobelins  eux-mêmes  d'après  un  vieux 

les  fruits  variés  qui    e<miposenl    son   ornementation,  les  poches. 

-  el  le-  pastèques  ouvertes  pourraient  tacher  du  jus  de  leur  pulpe 

labits  de  cérémonie.   Non,  de    telles  théories,  destructives  de  toute  har- 

lécorative,  sont   décevantes.   L'art    ne  vil  pas  seulement  de  rhétorique 

ranserndante,  mai-  de  l'orme  el  de  relief,  et,  pour    ma    part,  des  trois  tapis 

i  manufacture,  s'il  en  est  un  que  j'eusse  aimé  m'  pas  rencontrer 

-i  b'   néo  persan,  aux   aplats   de   pochoir,  peint    en   tons   tout   cru--   par 

M.  Uinel.  Des  deux  autres,  donl  le-  carions  -mil  du-  à  M.   Liherl,  le  premier, 

l'mc    de  tonalités,    rappelle    malheureusement   par    sa    disposition    le 

oiipa^e  mécanique  on  l'cnlcvage  à  l'emporte  pièce  qui  u est  jamais  sympa- 

bique.  I..'  second,  d'une  belle  composition  à  grands  rinceaux  el  bien  centré 

-'■mi-  de  pivoines  qui   I  ■  i )   corbeille,  -r  perd  par  des  fadeurs  de  coloris 

s'il  m-  manquait    de  force,    il   serait,   de  lui-  le-  lapis  modernes 

ii    l'exposition,  h.   meilleure  pièce.  M.  Libert,  décorateur  habile,  tra- 

ammenl  | •  le  commerce    dont  il  subit  les  exigences;  il  s'esl  fait 

iremenl  une  pratique  de  métier  qui  le  domine  malgré  lui.  La  clien- 

nances  pal,-.  des    bleus  el    des    roses   mort-nés,  sur  lesquels 

nincs,  môme  les  plu-  délicates,  ne  paraissent  pas  éteintes;  el 

-  que  M.  Liherl    a    créés   pour  une  mai-un    de   Tourcoing,  qui  les 

conçus  selon  celle  visi le  chlorose,   panés  avant   le  temps, 
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ils  sont  au  goût  du  jour;  c'osl  [oui  ce  qu'on  peut  dire  d'eux  de  moins  déso- 
bligeant. 

Ce  besoin  de  décoloration  avait,  en  ces  dernières  années,  atteint  son 
paroxysme  morbide.  Nous  avons  vu,  par  réaction,  les  femmes  afficher  pour 
leurs  costumes  de  ville,  dans  les  tonalités  de  leurs  robes  ou  de  leurs  cha- 
peaux, tout  ce  que  l'aniline  peut  produire  de  plus  truculent.  Mais  le  mobilier 
n'a  pas  encore  eu  sa  part  dans  cette  rénovation,  qui  s'est  portée  d'ailleurs 
d'un  excès  vers  l'autre.  Les  tissus  d'arl  d'appartement  en  s,, ni  restés  à  In 
note  pâle,  et  les  industriels  tissenl  leurs  étoffes  à  l'unisson. 

M.  Hamot,  l'un  des  principaux  manufacturiers  d'Aubusson,  expose  deux 
tentures,  Vertumne  et  Pomone,  L'Aurore  et  Céphale,  qu'il  a  mises  au  métier 
d'après  les  célèbres  compositions  de  Boucher.  Les  modèles-peinls  de  ers 
compositions  appartiennent  aux  Gobelins  qui.  de  leur  côté,  les  ont  reproduits 
pour  le  compte  de  M.  Maurice  Fenaille,  richissime  amateur,  doublé  d'un  très 
délicat  connaisseur.  Or,  tandis  que  1rs  deux  Boucher,  directement  tissés  à  la 
manufacture  nationale  d'après  les  carions  originaux,  sont  haussés  de  tons, 
affirmés  de  contours,  les  mêmes,  que  M.  Hamot  a  dû  faire  exécuter  d'ail- 
leurs d'après  des  documents  secondaires,  sonl  traités  dans  le  genre  à  h ide  : 

ils  semblent   si  mangés  de  soleil,  si  passés  à  l'air  que  des  admirateurs  mal 

exercés  pourraient  les  prendre  | ■  des  tapisseries  du  vieux  temps;  et  c'est 

peut-être  ce  que  désire  l'acheteur.  Mais,  à  les  considérer  en  dehors  de  I  inté- 
rêt de  vente,  au  point  de  vue  plus  élevé  de  l'art,  on  peul  \  regretter  la  con- 
fusion des  valeurs  ;  l'œil  y  poursuit  en  vain  le  dessin  qui  s'efface,  les  plans 
qui  se  dérobent,  les  modelés  qui  s'évanouissent. 

Et  cette  tendance  au  pâle  devienl  blafarde  dans  les  panneaux  modernes 
tissés  par  M.  Hamot.  Je  laisse  de  côté  deux  vases  de  Heurs  signés  Madeleine 
Lemaire  el  qui  sonl  simplement  de  trop  grandes  aquarelles  à  la  navette  :  mais 
[a.  Conversation  au  bois  de. M.  Dubufe  est  si  cherchée  dans  le  délicat  qu'elle  en 
est   restée   veule   el    blême. 

D'autres  sujets,  exposés  par  le  même  M.  Dubufe  comme  modèles  d  art,  la 
Danse  ancienne  el  la  Danse  moderne  ont  une  semblable  apparence  maladive, 
qu'accentue  la  grâce  mièvre  du  dessin.  Des  artistes  qui  voisinent  avec 
M.  Dubufe  dans  celle  pailie  de  la  section  consacrée  aux  décorateurs  textiles, 
ne  lui  sonl  pas  supérieurs,  et  l'impression  qui  s'impose  au  visiteur  dan-  les 
galeries  industrielles,  c'esl  exactement  celle  qu'il  n  ressentie  dan-  les  galeries 
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«ion  de  découragement  devant  la  désespérante  insu  Ai- 

•e  des  dèles.   Dès  lors  a  quoi  sert  de  sacrifier  lanl    de  nobles  efforts  el 

.   _       de  si       rieuses  dépenses,  puisque   le   tapissier  le  plus   habile    ne 
le  beau  sans  le  secours  du  peintre  qui  lui  l'ail  défaul  ? 
El  eerles  les  tapissiers  de  l'industrie  sonl  des  gens  experts,  qui  rivalisent 
e  pratique  el  de  perfection  technique  avec  leurs  confrères  des  Gobe- 
en   a    la    preuve    immédiate   lorsqu'on   quille   des   yeux   les  essais 
i    les  copies  de  l'ancien,  excellemment   réalisées  par 
-  .1  Vubusson.  Sur  de  1res  beaux  lapis  Louis  XIII,  Louis  \IY 

I    Lou  -  W  I.   sonl  rangés   des    unies  imités  des   plus   belles  époques,  el 

irder,  on  ressent  comme  un  choc  d'arl  devanl  l'admi 
e  des  détails,  dont  le  [racé  si  ferme  el  la  vigueur  précise  onl 
fs  la  large  distribution  de  l'ombre  décorative  el  le  bel  épanouis- 
sement de  la  lumière. 

I.  Braqucnié  qui,  comme  M.  Ha I.  se  distingue  par  une  remarquable 

exposition  de  copies  anciennes,  produit,  de  même  que  son  émule  d'Aubusson, 
le  composition   moderne.  Il  en   a  demandé  le  carton  à  \l.  Wagrez 
m  triptyque  de  quatre  mètres  de  long,  a  représenté  quelque  chose 
comme  une  Journée  ri- m lionne.  A  vrai  dire  la  tonalité  générale  en  esl  soute- 
nue, mais  I  effet  esl  uniformément  égal,  les  colorations  s'isolent,  l'eau  même 
il  une  tache  sans  transparence,  tandis  que  les  palais  du   fond  ne  prennenl 
pas  de  parti  sur  le  ciel.   Le  grand  sujel  historique,    également   on    forme  de 

que  Van  Cîeels  a   peint   pour  le   même  M.   Braquenié  el  <| :elui  ci 

'nie,    dans    la    section  belge,  comme  une   production  de  son  atelier  de 
■•   esl    d'ordre    assez    pareil,    très    honnêtement    dessiné,  sans  masses 
lives  '. 
le  reproche  loul  contraire  qu  on  adresse  aux  Quatre  Saisons  de  Zuber. 

orment,   avec   le   sal lu    ministère  des  affaires  étrangères,   le    fond 

lion  de  notre  autre  manufacture  nationale,  celle  de  Beauvais.  Or  1rs 

M.  Zuber,  simples  vues  prises  au  Luxembourg,  sonl  remarquables 

i  sentiment,  de  vérité,  par  la  justesse  des  valeurs,  l'éclat  de  la  lumière 

ienne,  en  un  mol  par  l'effet.  Mais,  pour  réaliser  des  com- 

de   - i 1 1 1 1 •  I ■  -~  aquarelles  enlevées  en  quelques  coups  de 

vanl    la  nature,    M.   Zuber  a   cru  qu'il  n'avait    pas  besoin  de  leur 

lini  (| ■«•lui  de  ses  pochades;  il  s'csl  contenté  d'ajouter  ici 


L'EXPOSITION    UNIVERSELLE  253 

des  chrysanthèmes  sur  un  banc,  là  des  corbeilles  de  rhododendrons  sous  la 
aeige,  ailleurs  des  cerfs  ou  même  des  personnages,  el  je  ne  recommande 
pas  ces  derniers  à  la  critique  des  6guristes  de  profession.  Le  résultat,  si  l'on 
met  à  part  ces  pauvre-  Bgures.  est  un  quatuor  de  paysages  traités  en  décor,  ce 
qui  ne  veul  pas  dire  décoratifs  :   il-  prennent    le  regard    par  leur  aspecl  de 


La  Fête  or  Printemps 
tapisserie  Lissée   luécauiquenicnl  par  M.  l.-L.  on  île  M-  r,i 


réalité  vibrante;  il-  ne  le  retiennenl  pas,  car  l'exécution  apparail  lâchée  et. 

textilemcnt  parlant,   le  lâché   c'est  le   manq l'intérêt,   parce  <\ :'est   le 

vide. 

Et,   prêt    a  quitter  la   section    française  | '  pénétrer  dans   les  sections 

étrangères,  je  n'ai  pas  besoin  'l'un  grand  nombre  de  lignes  pour  résumer  ma 
visite.  Il  me  suffira  de  répéter  ce  que  j'ai  parloul  entendu  dire,  à  savoir  que 
-i  l'ail  textile  n'avait,  pour  -mi  salut,  de  beaux  modèles  anciens  à  recopier,  il 


la  m  i/Ain 


I  .pu  i-.iiiiiil  «I  d'anémie   .Ir  n'ai  le  droil  d'engager  personne,  mal- 
.■   grand  avantage  que  je  pourrais   trouvera  eiler   de  puissantes   aulo- 
eoiu'lu>ion  ;   il  m'est  du  moins  permis  d'invoquer  le 
ni  esprit  grave  el  clairvoyant,  l'.n  de  récents  articles  parus  à 
ii  de  l'Kxposition    universelle  el   dont  j'ai  déjà  cité  le  premier  [ » 1 1 1  — 
I,  M,  lîuilTrey,  si  bien  placé  pour  être  le  meilleur  juge  en  la  matière,  a 
msigné  -"ii  opinion  avec  tant  de  franchise  et  de  netteté  qu'il  nous  donne 
■  en  faire  usage.  Il  constate,  relativement    aux   époques  de 
gloire  el  d'apogée,  l'infériorité  présente  de  la  tapisserie,  mal   servie  par  des 
res  i|iii  -"iil    tous  inaptes  à  la  décoration  textile.  J'estime  trop  le  carac- 
■  jugement   de  M.  tîuilTrej  pour  ne  pas  me  déclarer  très   heureux 
d'une  consécration  < 1 1 1 i  me  justifie  d'avoir  répondu    sans  réticences  à  la  mis- 
sion de  confiance  dont  m'avait  investi  la  Reçue. 

I  i   CALM1ÎTTES. 
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LE     METAL 

LE    FER 


i.  sérail  malséant  de  le  nier:  Pour  la  plupart  de 
ceux  qui  connaissenl  la  technique  du  fer  el  que 
sa  métallurgie  intéresse,  l'Exposition  de  1900 

i iporte  un  gros  mécompte,  une  réelle  décep 

lion.  Depuis  1851  et  le  fameux  Cristal-palace 
de  Londres,  toutes  les  exhibitions  universelles 
qui  se  -mit  succédé  en  Occidenl  s'étaient  par- 
A;'  ']'  )  liriilii'iviiH'iil  ili-tin-iircs  par  de  curieux  el 
ô  v"  (L^—**^  croissants  progrès  dans  la  construction  en  fer. 
Déjà,  la  rotonde  immense  de  1867  si  ingénieusement  disposée,  si  logique- 
ment combinée  | ■  présenter  dans  leur  rationnel  développe rit  les  phases 

successives  de  nos  diverses  industries,  marquait  une  amélioration  mm-  la 
grande  carcasse  du  palais  des  Champs-Elysées,  bien  injustement  décrié  par 
les  architectes  acharnés  à  sa  destruction,  el  qui  cependant  —  on  commence  & 
le  reconnaître  —  c'était  pas  sans  mérite.  En  1878,  aune  conquête  '.  on  avait 
assisté,  avec  les  brillants  carrelages  en  relief  de  Leibnitz  el  de  Parvillée,  à 
l'union  de  la  céramique  et  du  fer.  —  I  nion  qui  nous  apparaissait,  comme 
devant  être  bénie  des  dieux  el  féconde  entre  toutes.  —  On  proclamait  que 
cette  alliance  des  émaux  resplendissants,  cloués  d'une  persistante  fraîcheur, 

'Cinquième  article.  Voir    la   Revue  des    10   mai   el    10  juin,  l     Vil     p    3511   il    '.  <  i     10  juillel  el 
10  aoûl  1900.  i    \  m.  p    13  el  91 
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.m\  profils  il'uiic  immuable  rigidité,  devait  conserver  à  noire 
uiuvelèe    un    impérissable  éclat,   une  jeunesse   éternelle, 
novalions,  nouvelles  victoires  el  redoublement  d'enlhou 
a   alors  les  mérites  des  deux   palais  Formigé  !  el 
senti  quelque  peu  ému,  louché  par   une  mélancolie 
quand  "ii  a  vu  disparaître  ces  pilastres  lleuris,  ces  frises  écussonnées 
oupules   réperculanl  dans  l'azur  du  ciel    les   rayons  du 
-  deux  témoins  qui  nous  restent  de  ce  gigantesque  effort,  la 
ir  Eill  la  galerie  de-;  Machines  si  audacieusemenl  conçue  par  ce  pain  re 

I   pour  abriter   loul   un   monde...   après   avoir  été    la  grande  attraction 
joui  dans  loute  l'Europe,  que  dis-je  "?  dans  l'Univers  entier 
seconde,  elles  sont  demeurées  un  objel  d'élonnemenl 
'■I  il  a.  lui  ira  lie  n  pour  les  visiteurs  <le  l'heure  présente. 

Il  semble  que  de  pareils  précédents  engagent,  el  à  la  suite  de  succès  aussi 

il  permis  de   s'attendre  aux   plu-  invraisemblables  prodiges. 

bons  esprits  s'étaient  même  laissé   aller  à   cette  espérance  que    le 

mx    siècle,  après  avoir,  au  milieu  de  sa  course,  assisté  à  l'inaugurati le 

urc  en  fer        avec  celte  merveille  des  Halles  Cenlrales  trop  peu 

riiez  nous  —  i-  donnerait,  à  son  déclin,  la  définitive  formule  de 

architecture.  Jobard  de  Bruxelles, .qui  aimait  à  vaticiner,  ne  s'était-il  pas 
quarante  ans,  que      la  race  des  anciens  pontifes  lilhotomistes  » 

éteindre  c ic  celles  des  mastodontes  el  des  plésiosaures,  pour  faire 

l'espèce  des  artistes  sidérurgistes  ■   .'  Il    n'en  a   rien  été   pourtant. 

■~  le  pou I  Alexandre  III  est  une  œuvre  magistrale  el  qu'on  ne  saurail  trop 

is  insuffisante  pour  clore  l'ère  des  innovations  héroïques.  Et  partout 

irs,  dans  cette  immense  Foire  du    Monde,  le   fer  aux    rigides  profils  est 

extérieurement  au  moins,  dans  ces  constructions  qui  forment  une 

'•  par  les  flexibles  el  molles  lulations  du  plâtre  immaculé,  éblouissant, 

e  blancheur.  Partout  la  sidérolechnie,  donl  on  attendait  le  renouvel- 

formes  aichitectoniqucs.  est  vaincue,  chassée,  bannie  par  le  staff, 

tlisseries  ! 

à  dire  que  l'emploi  el  le  ti  ivail  du  fer  aient,  depuis  1889,  subi  une 

'   Vucuncment,  Le  rude  métal  que  nos  ancêtres,  suivant  l'ex- 

bon   prédicateur   Kené   Francoys,   réservaient   avec   prédilection 

i-  de  lu  rb     i  |i     m .,    , le    guerres  ••.  csl  devenu,  en  cette  fin 
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de  siècle,  l'élément  de  civilisation  indispensable  par  excellence.  Jamais  —  les 
statistiques  en  font  foi  -  sa  production  ue  fut  plus  considérable.  Jamais  ses 
applications  ue  furent  plus  variées.  S'il  continue  de  distribuer  la  mort,  il 
fournit  à  toutes  nos  industries  de  l'alimentation  el  du  vêlement,  les  organes 


d'une  fabrication  intensive.  Il  porte  partout  la  pensée  et  la  vie.  C'est  à  lui 
qu'on  doit,  sur  terre  et  sur  nier,  la  rapidité  et  la  sûreté  de  la  locomotion,  la 
facilité  des  relations  dans  l'air  el  sur  le  sol.  Chaque  jour  son  action  s'accroît. 
Non  seulement,  comme  par  le  passé,  sa  présence  s'affirme  dans  nos  instal- 
lations domestiques;  uon  seulement  il  csl  la  parure  el  la  sécurité  de  nos 
foyers,  mais  son  intervention  a  permis  la  ~oluli.ui  normale  d'une  infinité  de 
problèmes,    devant   lesquels  nos    ancêtres    scraienl   demeurés    hésitants    el 


i  \  iikvi  i    i>r  i    \  i;  i 


.   -    I  ne   \isi(i<  au  pavillon  du  C.rcusol   ou  au   palais  de   la  navigation 

■.  quelques  instants  passés  au  Champ-de-Mars,  dan-  la  section  de 

celle   de   l'élecli  i . •  i l . ■ .    produisenl    une    inoubliable 

impression.    Vuleain    el    ses    infatigables 

eyclopes    —  «  •  t  »  (    en    Ira  in    de    devenir    les 

maîtres  du  monde. 

N'oie/  que  même  dans  les  faits  de  l'ha- 
bitation, le  rôle  du  fer  s'agrandit  chaque 
jour.  Dans  celte  serrurerie  d'art,  qui  doil 
nous  retenir  plus  spécialement,  on  ne  cesse 
de  lui  trouver  des  applications  heureuses  el 
nouvelles;  el  vous  avez  pu  le  voir  notam- 
ment, en  ces  dernières  années,  remplacer 
aux  portes  de  nos  maisons  t\r  rapport,  par 
des  clôtures  élégantes  el  graciles,  1rs  van- 
la  u\  massifs  en  épaisse  menuiserie,  el  com- 
muniquer de  la  sorte,  aux  habitations  les 
plus  bourgeoises,  un  air  <\r  richesse  ave- 
nante el  de  prudente  hospitalité. 

J'ajouterai  mêi |ue  c  esl  bien  plus  sur 

ces  remarquables  ou\  rages,  el  sur  ceux  du 
même  genre,  balcons,  appuis  de  fenêtres, 
rampes d  escaliers,  balustrades,  etc..  prodi- 
gués dan-  les  quartiers  opulents  de  Paris, 
qu'il  convient  de  juger  la  producl  i<>n  de  nos 
artistes-serruriers,  que  sur  les  morceaux 
séparés,  spécimens  ou  échantillons,  disper- 
sés an  Cbamp-de-Mars  ou  à  I  Esplanade  des 
ln\  alides.  \\  ce  les  ou\  rages   <\r    la   forge, 

•  se  trouve  plus,  •  ■ avec  ceux  des  bronziers,  de-  orfèvres,  en  lace 

iseutiellcmenl    mobiliers,   qu'il    faul     lenir   près  de    l'œil.    Le  fer. 

oupli  par  l'artiste   le  plus  rafliné,  garde  toujours  de  sa  nature  pre- 

<■  quelque  chose  d  ausli  re  el  de  mâle.  En  outre,  dan-  ses  applications  un 

.    il  devient   immeuble   par  destination.   Dès  lors,   c'esl   dan-  son 

e.  .-n  |d  m  e  el  -m    place,  qu'il  le  faul  considérer. 


i 
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De  même  qu'on  doil  l'aire  le  voyage  de  Nancy  pour  admirer  les  chefs- 
d'œuvre  de  Lamour,  el  se  rendre  à  Saint-Germain  l'Auxcrrois  pour  voir  la 
clôture  do  chœur  forgée  par  Pierre  Deumier.  ou  s'arrêter  au  palais  de  justice 
de  Paris,  devant  la  porte  monumentale  de  Bigonnel  ;  de  même  c'esl  au  rond- 
point  des  Champs-Elysées  qu'il  faut  juger  les  clôtures  superbes  exécutées  par 
Roy  pour  l'hôtel  Archdeacon,  à  Chantilly  qu'un  doil  étudier  la  rampe  fameuse 
due  à  la  collaboration  de  M.  Daumel  el  des  frères  Morcau.  el  c'est  au  palais 
des  Champs-Elysées  qu'il  convient  d'admirer  la  porte  si  remarquable  forgée 
par  Baril  in .  sur  les  dessins  de  M.  Charles  Girault. 

Répandus  ainsi  dans  nus  habitations,  un  prodigués  sur  la  voie  publique, 
ces  remarquables  ouvrages  ne  se  bornent  pas  à  charmer  nus  regards.  Ils 
jouenl  un  rôle  plus  considérable;  leur  contemplation  devient  éducatrice. 
Il-  concourent  en  effet  a  ce  que,  dans  -un  magistral  Rapport  sur  l'application  de 
f  Art  à  C Industrie  publié  en  1836,  le  comte  de  Laborde  appelail  le  maintien 
du  goût  par  les  embellissements  île  la  voie  publique  ».  Ajoutons  qu'ils 
méritent  d'autanl  plus  d'être  signalés  à  l'admiration  générale,  qu'à  une  con- 
ception hardie,  à  uni'  exécution  irréprochable,  a  une  observation  parfaite  des 
convenances,  il-  joignent,  chez  leur-  ailleurs,  une  abnégation  bien  rare  en 
tous  le-  temps,  el  qui  dégénère  presque  en  anonymat.  Combien  de  personnes, 
dans  le  grand  public,  connaissenl  aujourd'hui,  le-  noms  de  Pérès,  de  Courbin, 
de  Fayct,  de  Yevren-  dil  Vivarais,  de  Yalenlin  Fontaine,  .le  li.  Vallée,  de 
Doré  el  même  ceux  de  Pierre  Deumier.  de  Bigonnel  que  nous  tracions  à 
l'instant?  Ce  son I  pourtant  ces  grands  artistes  qui.  au  xvin'   siècle,   portèrent 

si  haut  la  réputation  de  la  serrurerie  française.  Alors  q les  peintres  de 

cinquième  ordre,  leur-  contemporains,  trouvent  des  biographes  prolixes,  leurs 
noms  demeurent  dan-  une  injuste  obscurité,  comme  si  la  pratique  de  leur  art 
contenait  des  satisfactions  assez  hautes  pour  l'aire  dédaigner  à  ceux  qui  -  > 
adonnent  les  joies  un  peu  suspectes  de  la  réclame  cl  les  dangereuses  séduc- 
tions de  la  vanité  ' 

Cela  semble,  au  surplus,  si  nature!  que  cel  art  remarquable  entre  lousdu 
fer  soif  perpétuellement  sacrifié,  que  ses  produits  à  l'Exposition  présente  - 
-mil  disséminés  partout,  sans  qu'on  puisse  trouver  à  leur  éparpillement  des 
rai-un-  bien  valables,  cl  -ans  qu'il  soit  venu  à  l'idée  du  public  el  des  inté- 
ressés de  protester  contre  une  dispersion  qui  rend  les  comparaisons  singu- 
lièrement difficiles. 
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ainsi  que  «lui-  l;i  section  de  lu  décoration  française       «'I  ici  ce  n'es! 

mis  remarquons    pour  ne  citer  que  les  oeuvres  les  plus  mar- 

:   I    la  belle  porte  que  M.  Bergeoltc  a  forgée  d'après 

e   notre  regretté   Paul  Sédille,   et  dans   laquelle  on  retrouve  — 

dépit  «le  tables  d'attente  en   marbre  qui  ne  sont  guère  de  serrurerie  cou- 

<:     il  cla  sique  d  arrangement,  celle  grâce  délicate  qui  caracté- 

e  talent  de  l'éminenl  architecte;  2    un  panneau   de  style    Renais- 

1  •  -•  I ii«-l  M.  lianlin.  l'auteur  de  la  clôture  « I ■  1  petit  palais,  a  | ssé 

>s  dernières  limites  :  •'!    un  départ  île  rampe  île 

ré  île  chimères  et  de  volutes  à  cariatides  et  dauphins,  d'une 

■e  vaillante  et  ferme;    i    de  M.  E.   Roberl   une  rampe  anglaise,  destinée 

is  île  Vildi/,011  le-  roses  argentées  alternent  avec  le-  chrysan 

'or,  dans  uni'  disposition  d'un  goùl   sobre  cl  nouveau  qui   sent  son 

ro  :  ei  enliu  ,i    M    Marron  de  Rouen       uni'  série  île  cadres, 

.  d'appliques  et  surtout  une  grille  de  clôture  fleurie,  où  l'art  de 

le  fer  se  montre  dans  sa  perfecl  ion. 

Mais  pourquoi  avoir   logé  dans  la   section  des  bronzes  les  torchères,   les 

.  les  lu-Ire-,  la   pendule  sortis  des   ateliers  de  MM.  Disclyn  el    l.inn. 

s  appliques  el  candélabres  de  M.  Renard,  les  grilles  d'intérieur,  les  panneaux 

te  damasquinés  el  ciselés  avec  amour  par  les  collaborateurs  de  M.  Bcr- 

M  pourquoi  dissimuler  dans  la  section  de  l'orfèvrerie,  le  petil  kiosque  en 

•  sur  le-  dessins  de  M.  Bliaul  par  M.  Hamct,  cl  dans  lequel  la  folle 

h-, h  des  vignes,  des   platanes,  des    marronniers,    des  ajoncs,    semble 

une    ingénieuse    carte    d'échantillons,    une    sorte    de    table    îles 

ressources  décoratives  I nie-  à  la  serrurerie  d'art 

par  la  botanique  :' 

/  qu'à    l'étranger,    la   même    dispersion    des  ouvrages   de   serrurerie 
i  difficulté  des  comparaisons   instructives.  C'esl  dans  les  jardins 

i   li    _iainl   palais,  que  se  dresse  la   grille    i i- 

,  chargée  d'enclore  le   palais   d'hiver  du  tzar.  C'esl   sous  le  portique 

oite  l'esplanade  des  Invalides  que  se  dresse  l'élégant    portail    du 

Iser  appartenant  au  comte  Bullhyany,  portail  exécuté  par  le  ser- 

I' ■■/-  nij     Hongrie  .   Dirigez-vous  ensuite  vers  la  section  de 

il  I > ■  •  I - . • .  | ■  voir  les  ferronneries  de  M  .  Van  Boeckel  de  Lierre. 

a   vous  rendre  dans  la  section  allemande,  où,  triomphalement 
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installé  à   la   place  d'honneur,  s'élève  le  superbe  groupe   en  fer  repou 
l'Aigle   terrassant  le   Dragon,  chef-d'œuvre  du  genre,  exécuté   par  les  frères 
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Armbruester    l'ui-  vous  ressortirez  ilu  côté  de  la  rue  Faberl,  pour  découvrir 
dans  le  grand  dépotoir  qui  occupe  celte  façade  sacrifiée  des  galeries  élrai 
—  entre  l'annexe  de  l'Allemagne  el    la  fondation  de  l'Impératrice  Marie 
la   belle  porte,  d'un  dessin   neuf  el   fleuri,  que  la  ville  de  Mannheim  a  fait 


la  m:  vii   m   i  ■  vis  i 


,.,i   Joseph  Xeuser  pour  servir  de  frontispice  à  son  Ecole  d  irts  Indus- 

■  qui  mérite,  par  l'ampleur  de  sa   décoration,    un  emplacemcnl   plus 

nvenahlc    Par  contre  il  Paul  pénétrer  dans  le  palais  vénitien  que  l'Italie  a 

éle\ é  à  l'entrée  de  l'a\ enue 
des  nations  pour  contem- 
pler les  ouvrages  exposés 
par  M.  Pasquale  Franci  de 
Sienne,  el  dans  le  j >;i  \  illon 
des  Etats-Unis  pour  décou- 
\  i  ir  les  charmantes  portes 
d'ascenseur,  d'un  ^m'il  sobre 
el  aimablement  classique 
exécutées  par  M.  W.-S.Tey- 
ler.  Si  vous  passez  devant 
le  palais  de  l'Autriche  vous 
serez  frappé  par  la  bonne 
lenuedc  sa  porte  el  derrière 
celui  de  l'Allemagne  par 
la  rampe  cl  les  candéla- 
bres de  M.  Kruger  de  lier- 
lin.  Enfin  \ ous  devrez  \ nus 
transporter  au  Champ  de- 
Mars  dans  la  section 
de  la  métallurgie  —  pour 
contempler  la  très  remar 
quable   porte  de   jardin,  de 

si \ le  I is  XV,  exposée  par 

M.  Edouard  Alpar,  de  Buda- 

pcsl  :  cl  cette   autre  porte 

non    moins    énorme ,    dans 

laquelle  MM.   Erhardl  el  Sehmer,  de  Saarbruck,  se  -oui  essayés  à    imiter, 

-  li-  travail  du  fer,  les  libres  complications  du  modern-slyle .  Car  les  nou- 

-  qui  se  l"iii  j ■  dans  les  diverses  branches  de  l'ameublement,  d  onl 

■  épargné  les  ouvrages  de  la  forge;   el  aux  enroulements,  retours,  queues 
..<■-.  cornes  de  bélier,    volutes,  rinceaux  el   autres  ornements 
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classiques,  désignés  dans  le  vocabulaire  de  la  serrurerie  d'arl  sous  le  nom 
générique  de  contours,  on  en  ;i  ajouté  quelques  aulrcs,  les  rubans,  les  serpen- 
tins, 1rs  pattes  île  crabe,  chargés  de  rajeunir  l'aspccl  de  la  serrurerie  d'arl 
contemporaine. 

De  tous  ces  ouvrages  >i  singulièremenl  dispersés,  il  eu  esl  deux  surloul 
ijiii  méritent  de  nous  retenir,  non  sculemenl  ù  cause  de  leur  importance  peu 

commune,  mais  par  le  grand  caractère  d'arl  qui  s'en  dégage,  ri  par  une  i - 

veauté  d'application  qui  ne  manquera  pas  — élanl  imitée  certainemenl  par 
la  suite  — d'avoir  drs  conséquences  heureuses  dans  l'avenir.  Le  premier  de 
ers  ouvrages  est  la  clôture  exécutée  pour  le  palais  d'hiver  de  l'empereur  de 
l!us>ir,  le  second  c'est  la  grille  du  petit  palais  des  Champs-Elysées,  dessinée 
par  M.  Girault  dont  nous  avons  déjà  ici  même'  célébré  le  goùl  remarquable 
ri  le  talent  si  distingué,  à  l'occasion  de  la  clôture  en  for  exécutée  jadis 
pour  le  monument  Pasteur. 

Jusqu'à  présent  les  grilles  monumentales  chargées  de  clore  ri  de  protéger 
1rs  jardins  royaux,  1rs  cours  d'honneur,  1rs  monuments  les  plus  divers  — 
depuis  la  grille  fameuse  dont  Richelieu  gratifia,  sur  le  p<>nl  neuf,  la  statue 
de  Henri  IV,  pour  préserver  la  royale  effigie  des  Irop  odorantes  familiarités 
de  Sun  bon  peuple  de  Paris,  jusqu'aux  grilles  du  parc  Monceau,  en  passant 
par  celles  justement  fameuses  de  Versailles,  de  l'hôtel-dieu  de  Troyes,  ri  du 
palais  de  justice  de  Paris,  etc.  —  toutes  ers  grandes  ri  belles  grilles  étaient 
conçues  ri  exécutées  d'après  un  dispositif  qu'on  aurait  pu  croire  immuable. 
Elles  consistaient  en  rangées  de  hallebardes  ou  de  piques,  à  la  hampe  unir. 
ronde  ou  carrée,  s'amortissanl  en  flèches  nu  en  pointes  ouvragées  ri  dorées. 
Os  piques  posaient  ordinairement  sur  un  petit  mur  en  bahul  à  hauteur 
d'appui.  Elles  étaient  réunies  à  la  base  et  au  sommet  par  des  traverses  plus 
ou  moins  ornées,  ri  qui  dans  1rs  grilles  de  luxe  affectaient  parfois  l'impor- 
tance d'une  petite  frise. 

M.  Robert  Meltzer,  l'auteur  de  la  clôture  du  palais  d'hiver,  a  résolumcnl 
rompu  avec  cette  disposition  aussi  monotone  que  traditionnelle.  Au  mur  bas 
ri  sans  ornement  il  a  substitué  un  mur  de  granil  de  2n  ,bû  de  haut,  robustc- 
nienl  mouluré,  et  coupé  de  distance  eu  distance  par  de  solides  pilier-,  mou- 
lurés eux  aussi,  el   surmontés  d'un  ample  fleuron   lambrcquiné.  Entre   ces 

1  Voir  Revue  de  VArt  ancien  et  moderne,  \    I.  [>.  SI. 
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rèlo  gigantesque,  surir  do  laitage   monumental,  de 

!.  enrichi   île  volutes  lloiirios,  .1  bli<  dessin,  1res  décoratif, 

roulements    li  ni lieux    sorvoul    de    supports    ;iii\    armes  do 

Kussio,  i|ui .  ruissoliin les  de  dorure, 
détachent     la    splendeur   de    leurs 
formes  héraldiques  sur  I  orncnicn 
lalion    monochrome    <lu    1er    cou 
lourné  el  rele\  é. 

La  porte  qui  complète  relie 
belle  clôture  développe,  avec  plus 
d'ampleur    encore   el    de    richesse, 

ce  un' parti  de  décoration.  Elle 

ajoute  par  la  magistrale  grandeur 
,1,.  ses  lignes  à  la  majesté  cossue 
de  I  ensemble.  I  ïràcc  à  nue  série 
de  photographies  exposées  à  la 
section    de     rameuhlemenl     russe, 

M.  Rnhorl   Mell/er   -  fail  péné 

lier  dans  les  ateliers  qu'il  a  impro 
\  isés  sur  place  pour  I  exécul  ion  de 

ce  gigantesque   cl    magniiiqu i 

\  rage.  Uemercions  le  d'a\  oir  asso- 
cié   ses    collaborateurs   à    la    gloire 
que    lui    vaudra  celle    belle  entre- 
prise, menée  à  si  bonne  fin. 
lolurc  de  la  porte  il  honneur  du  pelil  palais,  forgée  avec  une  rare  mai- 
-■  par  M.  [jardin,  d'après  les  dessins  cl  maquettes  de  M.  Ch.  Giraull  —  donl 
nous  reproduisons  ici  même  une  élude        vienl  confirmer  ce  que  nous  disions 
licle    relalil   .1    Y  Orfèvrerie,    de    ces  circonstances  en  appurence 
s,  qui  aboulissenl  à  la  réalisation  de  cerlaines  formes,  dans  un 
•mille  n'avoir  pas  avec  elle-  Je  rapports  précis.  M  esl   clair  que  ni 
ie  porte   du    pelil    palais,   ni  aucune  de  ces    portes-cochères  en    fer 
■  fui  ajoutent  a  la  beauté  de  nos  lai  aile-  parisiennes,  n'auraient    pu 
u-inenl  exécutées,  si  le-  m  a  nu  lac  I  lires  de  Sainl  Gohain  cl  d'Anichc 
il   parvenues,   en  ces  dernières  années,   à   produire  des  glaces  de  très 
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grandes  dimensions  à  des  prix  très  abordables.  Bien  mieux,  dan-  la  clôture  si 
remarquable  du  petit  palais,  la  dimension  extrême  des  glaces  qu'on  pouvait 
lui  fournir  n'a  pas  été  sans  influer  directe ni  sur  la  division  générale  que 
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'architecte  a  donnée  à  ses  surfaces.  Il  a  'lu  partager,  à  cause  de  cria,  sa 

•n  trois  grandes  travées  verticales,  cl  horizontalement    il  l'a  di \  is n  i 

>arts  :  la   portion  inférieure  1res  ouvragée  el  remplissant  ainsi   son  rôle 
ecleui'  de  défense  el  de  fermeture;    la    partie  supérieure   formant  impi 
inaccessible  par  conséquenl  el  à  cause  de  cela   pouvant  demeurer  libre.  I 


•n\ 
ro- 
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raison,  au-dessous  du  fronton  qui  amorlil  la  porto  proprement  dite, 

a  division  on  trois  parties  inégales  a  persisté,  formanl  une  ouverture  princi- 

deux  vantaux,  el  deux  poternes  latérales.  Ajoutons  qu'en  proportionnant 

ùons  do    oelte  énorme   baie,   M.  Giraull   le-   a  rapprochées  de 

o  humaine  el.de   la  sorte,    a  concouru  à   mieux   mettre  en   évidence 

l'immensité  do  la  construction. 

El  voilà  comme,  sous  le  crayon  d'un  éminenl  artiste,  la  difficulté  «lu  pro- 
,•    à    exécuter   devient   le   poinl    do   dépari  do  recherches   aboulissanl 

-  i  redoublement  de  beauté.  M.  Girault,  en  effet,  a  été 

ieuremenl  stimulé  par  les  obstacles  qu'il  avail  à  surmonter.  Cette  gigan 
1  u il-  à  dessin  de  guipure  car  de  loin  elle  fail  un  peu  l'effet 
l'un  monumental  poinl  do  Gènes  —joint  à  la  robustesse  nécessaire  à  sa 
notion  loule  la  grâce  qu'on  j >> •  1 1 1  souhaiter  d'un  pareil  ouvrage.  El  ces  deux 
grandes  ailes  une  trouvaille  —  qui  en  garnissent  les  côtés,  achèvenl  de  lui 
donner  un  caractère  d'élégance  rappelanl  les  |ilu^  fameux  maîtres.  Depuis 
Eordrin  nous  n'avons  rien  vu  d'aussi  magistralement  composé. 

I!  \  aurait  ingratitude,  loutefois,  à  ne  pas  associera  ces  éloges  et  M.  I  î:i  r- 

ilin  chargé  de  réaliser  le  modèle  de  M.  Girault,  el   le  bataillon  de  cyclopes 

nonymes,  qui.    manianl   avec    une    sérénité   superbe  el    une  énergie   sans 

eeiiiule,  le  marteau  à  devant,  le  marteau  à  main,  l'élampe,  le  burin  el  la  lime, 

•  •lit  fail  jaillir,  du   fer   rougi  el    frappé   à    tour  de    bras    sur   l'encli el    la 

ces  barres  formidables  gracieuscmenl  recourbées  el  ornées  de  rcuil- 

issouplis  au  poinl  de  faire  penser  à  i lentelle.  Leur  réserver  une  pari 

p-  félicitations  c'esl   simplomenl  acquitter  une  dette  de  reci aissanec 

■s  des  collaborateurs  aussi  modestes  que  vaillants,  auxquels  dans   l'anti- 

'ii  ne  craignait  pas  d'accorder  lo  glorieux  entre  lous  de  fabrr.  el 

M     en  Age  celui  do  frrrn,  considérés  l'un  et  l'autre  comme  le  titre  d'artisan 
X.  idlenoe. 


I,  m.  i    IIAVARD. 
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pm£Jl £. frjR  jfr !k.  1-, C j  1  i    premier   ela^e  ,lu   l',mll,„i   <i>ij>,'-i  i.,1   allemand. 

en  notre   Exposition  universelle,  quatre  salons 

V  y   ■      ■    S      nous  accueillent,  inégaux  cl  divers,  totalemenl 

différents   de   ce   (jui    les   entoure,  (lest    rnnimc 

a5çf      '■' uli'ée    soudaine   au    l'otsdam    du    Grand 

ïï'Hl  Frédéric  Ici  la  chambre  de  musique;  là.  le 
J,^|  cabinet-bibliothèque;  à  gauche,  un  petit  salon; 
P^|  un  C(),|ucl  boudoir,  à  droite.  Il  n'y  a  point 
— ■ — I     copie  pi'opi'crnent   dite  :    il  n'y  a  qu'évocation. 


rappel,  suggestion,  quintessence.  Tel  détail  vient  du  grand  château  ;  tel  autre 
de  Sans-Souci.  L'architecte  a  cru  devoir  argenter  certains  entrelacs  stuqués 
des  plafonds  pour  les  mettre  en  accord  avec  ces  fauteuils  enrichis  d'applica- 
tions d'argent,  chers  au  fondateur  de  la  grandeur  prussienne  —  cl  ce  n'esl 
peut-être  pas  une  très  heureuse  idée.  Mais  la  belle  affaire  si  l'ensemble  n< >u- 
saisit!  Aux  murailles,  rien  que  des  tableaux  français  —  les  tableaux  de 
Frédéric.  Devant  nous,  disséminés,  en  fonction  vivante,  des  meuble-  histo- 
riques, trahissant  une  double  origine  —  les  uns  venus  de  France,  les  autres 
faits  à  Potsdam,  sous  des  inspiration-  françaises  bien  reconnais- aide-  eu  leur 
style  alourdi.  Je  néglige  les  reproductions  el  les  bagatelles. 

Nous  sommes  chez  le  roi  philosophe.  Voyez  plutôt,  au-dessus  de  la  che- 
minée, son  portrait  peint  par  Antoine  Pesne  en  forme  de  médaillon.  Il  n'avait 
encore  que  vingt-sept  ans  quand  le  peintre  le  figura  ainsi  d'après  nature,  au 
château  de  Rheinsberg  :  cheveux  poudrés  el  frisés,  uniforme  bleu  à  parements 
rouges  brodés  d'argent,  corps  de  cuirasse  coup,'  en  biais  par  le  cordon  de 
l'Aigle  noir  et,  brochant  sur  le  tout,  manteau  royal,  en  velours  rougefourré 
d'hermine.  Avec  cela,  l'air  d'un  homme  parfaitemcnl  résolu  à  ne  s'embar- 
rasser de  rien.   Le  me air  se    retrouve   en  celle    statuette,  posée  sur  le 

chambranle,  où  Gollfried  Schadow   l'a  évoqué  vieilli,    bonhomme  el    inirai 

laide,    le    bicorne    \er-    l'oivil  le  dl'oi  le.  le  poing  gauche   à   la    hall,  lie.   -'appuyant 
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ne,  \<  .lie  jusqu'aux  cuisses  cl  entouré  de  ses  chions  favoris. 

On  lui  raisail   observer    les  dirais   faits  autour  île   lui  par   ses  levrettes;    cl 

uissanl    les  épaules  :       Mes  chiens   déchirent  mes   fauteuils.  Si  je  les 

loiler  anjourtrhui.ee  sérail  à  recommencer  demain..,  Ii;ih  !  une 

arquise    de    Pompadour    me    coulera  il    bien   davantage   el   mo  sérail    bien 

moins  attachée.      Les  relations  du  grand  monarque  avec  la  Franc I   sus 

des  c ntaires.  Ce   génie  si   neltemenl   germanique    aimail    en 

■-  I.--  idées  ouvertes  el    les  instincts  progressistes,   eu    noire  langue 

iheresse,  en  notre  peinture  le    senlimenl    poétique    non 

I.  mai-  vraimenl  inspiré  de  lui.  En  ou  Ire,  ses  achats  de  beaux 

ublcs  parisiens  avaient  pour  lui I  de  procurer  des  I n-  utiles  el  des  sujets 

-    arriérés   artisans  de    Prusse.   A    cel   égard  ces  calculs  ne 
hn.nl   puiiil  déçus.    Il    \  cul,   bientôt,  à   son  service,  des   maîtres  es  arts  de 
nenl  :  rébénisle-bron/ier  Melchior  Kambly,  l'ornemaniste  Nahl,  le 
' n I j>li'u r  -iir  bois  UlVenhaupl.  .   Ainsi,    quelque  jugement    qu'on    porte  sur 
les  n'iivres.  l'arl  allemand  eul  -a  première  fleur  moderne  el  -on  premier  sou- 
rire —  ■  .ii—  le-  auspices  de  l'art  français. 

til  que  S.  M.   I  Empereur  Guillaume  II  a  eu   la  bonne  gràçe  de 

loir  commémorer  par  I  envoi  en  -mi    Pavillon   impérial   du  quai  d'Orsay 

invrages  mobiliers  de  l'une  ri  de  I  autre  origi ne-»  indiquées  |ilu-  liant.  Mais 

•ourloise  ne    s'esl    point   arrêtée  là.    Les  -alun-  .le  Polsdam  el  de 

..■ni  .le  toiles  de  nu-  maîtres  au  xviu'    siècle,  de  marbres  ri 

iron/.es  de  nos  sculpteurs.  L'Empereur  a  ordonné  qu'une  notable  pari  des 

lions  .lu  lirand  Frédéric,   formées  jadis   à    Paris,  revînl    à  Paris  el.  -i\ 

ranl,  lui    placée  -..u-  n..-  yeux  -au-  nulle  diflicullé  d'approché.  Il  faut 

i'  que  celle    manifestation  a   la   gloire  de    la    fiance  organisée   par    les 

Allemands  ne  manque   m  d'originalité,   ni  de  charme. 


M  lima,   dans  lu  sculpture,   les  bustes  où  se  survivent    les  per 

siitinalilés   humaines  el   les   fantaisies  décoratives   qui   rehaussent   un  palais; 

•  la  peinture,  seules  le-  douces  el  capricieuses  \  isions  de  l'école  de  Wàt- 

louehèreul.  Elles  déchargeaient   un  inslanl  son  espril  'le-  contraintes 

■l'existence:   elles  découvraient  à  -"ii   imagination   ce  qu'il   appelail  n   l'île 

ien\   ...   L'étrange  magie  uni    s'en    exhala i I    pour    lui  aux  heures 

s'en  exhaler  encore  pour  ses  descendants.  On  ne  pouvait  donc 


I.  I.\  l'ns!  |  |m  \     |    m  \  KUMl.  |.|; 


'attendre  à  voir  déplacer  à  notre  profil  la  collection   entière.  Ni  1rs   circons- 
mees  absolues,  ni  les  convenances  relatives  n'eussent  permis  pareil  démena 
emenl.  V Embarquement  pour  Cylhère  deWatleau,  interprétation  définitive 
c  l'extraordinaire  esquisse  du  I vre,  orne,   maintenant,  à  Berlin,  le  salon 


Watteai  .  —  L\   1)  vnm:. 

de  l'impératrice.  De  môme  les  deux  parties  du  légendaire  ■    plafond  de  bou- 

liq i  du  marchand  de    tableaux    Gersaint.   Ces  peintures,  ei  bien  d'autres, 

n'uni  pas  déserté  leur  pan  de  mur  '.  A  l'endroit  de  l'enseigne,  je  me  défends 
mal  il 'n  n  regret.  La  critique  savante  au  rail  pu,  devanl  cette  composition  unique 
divisée  en  deux  panneaux  en  des  conjonctures  restées  mystérieuses,  se  poser 
maintes  auesl ions  intéressantes,  avec  chance  d'en   tirer  au   clair  an    moins 


1  Sur  la  collection  du  Grand   Frédéric,  Cf.  Œuvres  d'art   fra  S     11 

reuv  d'Allemayne,  par  \l.   l'aul  Seidel,  traducl françaisi    de    MM.   I'.  Vitrj  ri  .1    .1    Marquet  de 

\  asselol 
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i|iirl<|ih'-  unes.  Les  plus  parfaites  photographies  ne  sauraient  conduire  à   tel 

iVMiltal.  Si  jamais  se  réalise  l'ancien  rêve  d'une  exposition  générale  de  l'œuvre 

divin  pei      >•  de  Valeneiennes  à  Pari-,  tout  au  moins  pourra-l-on  prendre 

lenls  de  discussion  la  copie  de  l'enseigne  exécutée  par  Pater  et  pos- 

.  ir  M.  Stern  ;  le  fragment   représentant    la    conversation  autour  de    la 

le    tableaux  qu'on  déhalle  el  qui  appartient   à  M.  Léon  Michel-Lévy; 

nie  gravure    d'Aveline.    Le  morceau  de  M.    Michel-Lévy  csl 

h  petit  palais  des  Champs-Elysées.  Il  accuse  tous  les  caractères  d'un 

■riginal  enlevé  en  pleine   verve.    Le  maître  avait-il    répété  sa    composition'? 

i  la  présence  de  la  peinture   de  lin-lin   cùl   provoqué  d'utiles  obser- 

vations  et  peut-être         fourni  de  renseignements  décisifs  '  ! 

Au  surplus,  quatre  chefs-d'ieuvre  de  Watleau  s'offrent  îi  nous  :  Les  Uer- 

r.<.  L'Amour  à  la  campagne,  La  Leçon  d'amour  el  La  Danse.  Seule  La  Leçon 

-  ulTerl  des  injures  du  lemps.  La  matière  en  csl  craquelée  el  ridée. 

l'ourlant  les  ligures  n'onl  rien  perdu  il''  leur  poésie  exquise  el  l'harmonie  des 

tons  in1   s'esl    point   évaporée.   Les  trois  autres    toiles  sonl  dans  le  illeur 

étal  il'  conservation.  Toutes  nous  ouvrcnl  le  monde  enchanté  où  se  compta  i- 
t  le  génie  de  l'artiste.  Je  ne  crois  pas  qu'il   \  ail   nulle  part   un  plu-  pré- 
cieux tableau  que  L'Amour  à  la  campagne,  ilil  aussi  L'Amour  paisible.  Quel 
groupe  que  celui  de  la  jeune  femme  en  bleu,  au  corsage  si  galam- 

ni   échancré,   écoutanl   les   lendres   paroles   de    I  I lc  allongé    auprès 

d'elle,  pendant  que,  toul  proche,  un  guitariste  semble  semer  de  L'idéal  dans 
l'air!  I!n  regard  de  ces  apparitions  si  vraiment  humaines  dans  leur  fantaisie 
.  symphonies  de  rêve  '•!  de  grâce,  confidences  de  chimères  énamou- 
traduiles  d'un  dessin  de  raffinemenl  suprême,  d'une  couleur  de  pur 
ravissement,  toul  pûlil  cl  devienl  secondaire.  Il  y  a,  certes,  bien  des  peintres 
dignes  de  gloire  :  il  n'j  a  qu'un  Antoine  Watleau. 

Les   Lancrel    -uni  au  nombre  de  dix  an  Pavillon  impérial.  Chacun  a   ses 

-   <-\   sur  l'un  —  chose  ran lil  le   nom  de  l'auteur  el  la  date 

l'exécution  :   Lancrel,  11 -l'J .  C'esl   /.  .\tit>ntr  à  la  campagne.  L'Oiseleur,  /.>■ 

Maillant,  La  Danse  devant  In  fontaine  de  Pégase,  !.<■  Montreur 

tplif/ur  ri.  surtout,  le  portrait  de  la  danseuse  Cupis  de  Camargo, 

enguirlandée,   essavanl    un    pas   dans    un    jardin,  attestenl    un   goûl 

.h    une  Étude  sut  \\  atteau 
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charmant,  une  habileté  peu  commune.  Mais  on  lienl  à  bon  droil  pour  la  meil- 
leure pièce  de  la  série,  cl  même  pour  le  chef-d'œuvre  de  Lancret,  la  danse 
sous  les  arbres  intitulée  Le  Moulinet.  Encore  que  lypes.  physionomies,  attri- 
buts et  combinaisons  de  groupes   procèdenl   évide ni  et  diroclemeni  du 

magicien  des  Fêtes  galantes,  il  esl  clair  que  tanl  de  liberté  cl  de  franche 
élégance  ne  se    rencontrenl  guère  en  des  ouvrages  d'école. 

Six  tableaux  de  choix  ri  quatorze  sujets  d'illustration  pour  le  Roman 
comique  font  juger  du  talenl  de  Jean-Baptisle  Pater  en  ses  bons  juin-.  La 
plus  importante  composition  esl  la  Fête  en  plein  air.  Une  centaine  de  petits 
personnages  y  jouenl  spirituellemenl  leur  rôle.  Des  musiciens  s'avancent, 
des  masques  défilent,  un  escamoteur  l'ail  de-  tours,  des  couples  joyeux,  de 
conditions  ri  d'apparences  diverses,  s'entretiennent,  se  reposent,  dansent, 
regardent,  hune  porte  de  parc  sortent  une  voilure  et  un  cavalier.  Là-bas  on 
a  dressé  des  baraques.  Le  clocher  du  village  s'entrevoit  plus  loin.  L'agréable 
c  bambochade  ■  .  signée  ri  datée  de  1733.  esl  -aie.  variée,  piquante  à  souhait 
cl  de  conservation  irréprochable.  A  un  degré  inférieur,  la  Réunion  devant  le 
mur  il' un  parc,  les  Baigneuses  et  le  Colin-Maillard  ne  laissenl  pas  d'avoir 
grand  prix.  Les  sujels  d'illustration  pour  le  Roman  comique  se  distinguent 
par  une  foule  d'idées  ingénieuses  cl  d'amusants  détails.  Kous  en  connais- 
sions dès  longtemps  la  suite  par  le-  gravures  de-  Surugue,  d'Edme  Jeaural, 
de  Scotin,  de  Lépicié  el  de  l!.  Audran,  lesquelles,  vérification  faite,  tradui- 
sent à  perfection  l'espril  de-  originaux.  Il  ne  manque,  en  somme,  à  I  ail  de 
Lancret  el  de  Pater  qu'un  peu  de  spontanéité. 

III.  Une  collection  du  xvmc  siècle  serait  incomplète  si  le  grand  Chardin 
n'v  avait  -a  part.  Chardin  el  Watteau,  en  de-  genres  tout  différents,  sont  les 
plu-  pures  gloires  de  la  peinture  française  en  cette  période,  I.  un  évoque 
l'idéal  el  nous  l'ail  vivre  dan-  l'enchantement  de-  mirages  :  l'autre  nous  lienl 

dans  la  réalité  humble  el  sévère  du  petit  le  bourgeois.  Le  Grand  Erédéric 

a  possédé  de  Chardin  trois  chefs-d'œuvre  que  l'on  nous  montre  :  le  Jeune 
dessinateur  <)  jaquette  blanche  qui  taille  son  crayon  :  /'/  Pourvoyeuse,  exquise 
répétition  du  tableau  du  Louvre,  el  l'admirable  Rôtisseuse  de  navels.  Ces  trois 
morceaux  tranchent  -ur  tout  le  reste  en  offrant  aux  yeux  un  autre  côté  de 
l'esprit  français,  nu  autre  aspect  de  la  société  française  '. 

'  Indiquons  .1   .--11'-  place  que  le    ?o   ffleu      le  Chardin,   donné  jusqu'ici,  d'après  un  papier  du 
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île  Charité  \nloine('o\|>el.  esl  une  assez  lionne  élude  en  manière 
il»-  poitrail  d'une  jeune  femme  devanl  son  miroir.  Je  m-  peux  que  mentionner, 
failli-  île  plare.  la  /  /«  de  .lean-Franeois   de    I  i  >\   el   les  doux  groupes 

île  imilrails  en  acli l'Ainédée  Van  Loo:  la  Famille  tir  Carliste  aire  (a  boite 


I i       i     ITKl'l 


tCtiji/ii/nr  el    la  /■  trtistt    aert    le*  bulles  de  savon.    Mais    il    sied  de 

souligner  d'un    Irail    [dus   vif  les  leuvres  d'Anloine   Pesne.   Nous  avons  déjà 

lé  du  polirai!  ovale  de  Kréilérie,  [icinl  au  cluUeau  île   lllieinsberg  en   1739, 


C;l  iin|i-  l  Ix-r.'s  unie  reprd 

ne.  -I  iffiiurc  présculi  un  ni     m   i|in  Is  iloc nls   piellcs  Iradil 

nniifîi  upliie  i|ii  il  «i  i :|  I""1  d'élucider. 
Ivv|      iiinii     il   semble.    Imi tcfuis,  qu  elle  ail   souf- 
ncut  cxpnsi    nu  |"  lil  pal  li      p 

n  lin :   h  iIhi    i  Diij.'c    deliout,  mi  violon 

ii.-in  l'iincicn    uuiil     du    I vrc,  esl  fnrl 

illi  iliutinii li  u r  de   In  Pnui 

<        n  d'être  pinuvce. 
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par  cet  académicien  do  Paris,  fixé  à  Berlin  vers  171(1  el    I  dans  celle  ville 

en  1757.  I  m'  seconde  loile  signée  el  ilalée  do  lui  en  ITi.'i  nous  l'ail  voir  La 
danseuse  Mariami'f  Coc/wis.  dansanl  on  un  paysage,  aux  sons  de  la  llùle  H 
du  lambourin,  dovanl  plusieurs  spectateurs.  C'esl  a  pou  près  la  même  scène 
que  nons  prcscnlail  Lancrct.  toul  à  l'heure,  avec  -a  Camarqo,  mais  l'exécu- 


\.  <  oïpel.  —  L.l    i i     d'ainCs   la  -i  ivure  Je  Lïpicm  . 

li le  Pesne  esl  moins  facile  el  plus  insistante.  L'artiste  nous  osl  peu  fami- 
lier. Il  esl  fâcheux  qu'on  ne  nous  ail  pas  apporlé  un  plus  grand  nombre  de 
ses  tableaux  pour  mieux  établir  notreopinion  sur  son  compte.  Sa  carrière  en 
Allemagne  a  déjà  préoccupé  quelques-uns  de  nos  confrères.  A  coup  sur  An- 
toine Pesne  étail  liommc  de  lalent. 


IV.  —   Les   oeuvres   de  sculpture   sonl    do   Iransporl  malaisé.  A  peine  en 
a-t-on   pu  envoyer   six  ou  sepl  au  Pavillon  impérial,  en  dehors  de   quelques 


I    \    UKVI  l     lit     I     \  i;  I 

•-  d'ornementation.  Toul  au  moins  dois-jo  constater  l'intérêt   supé- 
ir  ilt>  quatre  bustes  historiques.  Los  doux  premiers  son I  dos  chefs-d'œuvre 
e   lloudoii  :    un    marbre  do   Voltaire,   un   bronze   du  prince  llonri  du 
Prusse  on  eoslume  romain.    Doux  morvoillos  do  caractère,  d'intime  interpré- 
tation, do  probe  cl  forme  travail.  In  autre  bronze  d'impérieuse  beauté  \  i  <  ■  1 1 1 
U,„i  bardon  :  le  buste  do  Charles  Xll  de  Suède.  Le  portrait  du  cardinal  de 
11,  en  marbre,  est   porté  de   longue  date  a  l'actif  de  Giraldon  sans  le 
ommencomonl  de  prouve.  Losavanl  conservateur  des  collections  de 
l'olxlani  -■■  demande  -il   n'y  faudrail    pas  voir  le  buste   du  cardinal  sculpté 
lo  liera  in  <•{  dont  on  a  perdu  la  Irai  e.   Ce  serait,  en  ce  cas,   l'un  des  plus 
■aux  ouvrages  do  l'artiste  italien.  M  ;  «  i  -  le  problème  reste  à  résoudre. 
I.nliii.   pour  rendre   témoignage  do  l'arl  gracieux    el    léger  du   temps,    -i 

iiix  mythologie*  de  dilettantisme,  voici  tète  de  Neptune  a  la  barbe 

aux  cheveux  couronnés  de  roseaux,  taillée  dans  le   marbre  d'un 
adroil  ciseau  do  décorateur  par  Lambort-Sigisbcrl  Adam,  de  Nancj  ;  un  pelil 
groupe  en  marbre  non  exompl  d'affectation.  L'Esprranee  nourrissant  l'Amour, 
du  vieux  Tassaert,  anvorsois  d'origine,  parisien  de  technique,    morl    à    Bér- 
et un  autre  où  se  \"il    la  déesse  Vénus  assise  dans  u :oquillc, 

i.'  par  des  amours  ol  traînée  par  des  dauphins,  œuvre  de  PfalT  d'Abbe- 

||e.  i  !.■  l' l'a  11.  au  bizarre,  s'appelait,  on  réalité,  le  baron  de  Pfaffenho>  en 

capitale  do  i  A 1 1 1  ii<-  li  ■■  avait   été  son   berceau.    Une   méchante    affaire  de 

I    le  chassa  de  Vienne.  Il    vécul   chez   nous    en  honnête  artiste  el   même, 

~  1 1 1  ■  ■  1 1 1  ■  eu  Picardie.    Notre  collaborateur  M.    Vilrj   a    publié  naguère,    ici 

lèmo,  une  notice  fort  curieuse  à  son  sujet  cl  à  laquelle  je  renvoie  le  lecteur. 

Aussi  bien,  -  il  faut  résumer  en  deux  mots  ih>-  impressions  sur  les  collcc- 

-  du  (irand  l'rédéric,  telles  qu'elles  nous  apparaissent  dans  le  beau  rac- 

:  du  Pavillon  impérial  du  quai  il  Orsa\  cl   à   Iravers  le  livre  substantiel 

M     le  doi  leur  Seidcd,  je  dirai  que  l'arl  fiançai--  du  wm'    siècle  \  donne  sa 

fsiire  eu  des  expressions  Ivpiquos.   Le  conquéranl  de  la  Silésie  lui  un  ama- 

'iii'  subtil  comme  il  lui  nu  liaul  politique  ri  un  fier  capitaine,  el  nous  som- 

■s  d  heures  charmantes  à   S.  M.  l'Empereur   Guillaume   qui  a 

>iivé  moyen,  du   mèi 'oup,  d'honorer  son  illustre  ancêtre  cl  de  saluer  le 

rais  en  nous  enlr'ouvranl  le  trésor  de  Polsdam. 


L.   DE   mi  Ki   \  l  li. 
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Le    national   Gallery.   par  Sir    Edward   G.    Poy.nter,    Direclor   of  llie    national 
Gallery,  membre  eorrespondanl   de  l'instilul   de  France.  —  Londres.  Cassel  ul  C 
éditeurs. 

Si  les  fonctionnaires  anglais  sonl  dignement  rétribués,  il  faut,  du  moins,  leur  rendre 
celte  justice  qu'ils  ne  considèrenl  pas  leurs  fonctions  comme  de  simples  sinécures.  Il 
n'j  a  pas  si  longtemps  que  Sir  Edward  G.  Poynlera  pris  la  direction  de  la  national 
Gallery,  et  déjà  deux  superbes  volumes  on!  paru  de  sou  catalogue  illustré,  qui 
comprennenl  toutes  les  écoles  étrangères.  Le  loine  III.  qui  s'achève,  sera  consacré 
à  l'école  anglaise.  Nous  aurons  ainsi  un  monument  complet. 

El  quel  monumenl  !  Ici,  pas  d'exceptions  ni  de  réserves  :  pour  chaque  artiste, 
la  date  de  sa  naissance  el  de  sa  morl  :  pour  chaque  tableau,  une  courte,  mais  sub- 
stantielle notice  descriptive,  avec  les  dimensions  exactemenl  mesurées,  la  date 
d'entrée  au  musée,  l'origine,  don  ou  achat. 

El  ce  qui  esl  plus  rare,  pour  chaque  tableau,  en  face  de  la  notice,  une  repro- 
duction en  simili-gravure  toujours  soignée,  le  plus  souvenl  loul  à  l'ail  réussie. 

Un  tel  travail  fail  honneur  à  tous  mi\  qui  >  onl  collaboré,  au  savant  directeur  du 
musée,  M.  Poynter,  qui  l'a  entrepris,  à  la  maison  Cassell  qui  lui  a  prèle  son  puis- 
sant concours,  à  M.  Edwin  Baie,  l'un  des  chefs  de  la  maison  Cassell,  qui  n'j  : nagé 

ni  Sun  temps  ni  sa  peine. 

El    invinciblemenl    un  rapprochement   s'impose  :  quand   aurons-nous  semblable 
travail  pour  notre  Louvre  ? 

A.   M. 

Poèmes  et  légendes  du  moyen  âge.  par  Gaston  Paris,  de   l'Académie  française. 
Taris.  Société  d'édition  artistique  ipavillon  de  Hanovre  .  1900,  in  s 

Ce  volume  est  composé  d'articles  qui  ne  rentrent  pas  Imis  au  même  degré  dans 
notre  cadre  :  néanmoins  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  le  leur  avoir  signalé,  car  il 
les  intéressera  surplus  d'un  poinl  el  pour  plus  d'une  raison 

Peu  de  sujets  ont  fourni  matière  plus  abondante  aux  peintres  cl  aux  sculpteurs 
que  ces  vieilles  chansons  de  geste,  si  familières  à  M.  Paris;  peu  onl  tenté  aussi  fré- 
quemment le  crayon  des  illustrateurs.  Chacun  se  rapellera  une  édition  qui  lui  est 
chère  :  pour  nous,  nous  citerons  seulemenl  —  puisqu'il  esl  précisémenl  question 
ici  de  M.  Paris  —  le  délicieux  poème  d'Aucassin  et  Niculelte,  illustré  par   Bida, 

en  1878,  édition  aujourd'hui  introuvable,  el  la   chans le  //«  iux,  qui 

paraissait  récemmenl  avec  des  enluminures  d'Orazzi. 

D'autres  onl  tenté  les  musiciens  :  nous  ve s  de  parler  (  \icoletle, 

qui  servil  si  fréquemmenl  de  thè aux  librettistes  'I   >]  [ue    nous  \  ajoute- 


l.\  it K  v i  r  m    i    \  i;  i 

If,  l'admirable  légende  a  laquelle   M.  l'aris  consacre  une  longue 
is   si'iili'imiil   mu'    i  ;i^.< ■  superhe  ili>  crilitjno  <lu    poème,  mais   m 
|>s  une  pénétrante  étude  musicale. 

un   livre  plein  de  choses  el  .1    lire:   on   \   trouve  certaine ni 

•lui-  .'I  loul  ;ui   mnins  de  se  persuader  que  la  poésie  csl 
%ii 

La   librairie     l'édition  musicale,    la   presse,   la  reliure,  l'affiche  à  l'Exposition 
universelle  d  dune  notice  historique,   par  Lucien  Layus 

bri '    11)  0,  in  '.  . 

1  livre,  c'est  la  synthèse  du   livre  moderne,  el   l'on  \  trouve,  après 
\l     Layus,   le  dévoué  secrétaire  de  la  classe  13,  un  aperçu  forl 
-  ,         ipales  branches  de  la  librairie  française. 

assez  étrange,   mais   il  Lire  son   inlérèl  de  son 

11  effet,  chaque  maison  se  raconte  elle  mè résume  son  histoire, 

projets   U    plus       et  c'esl   là   l'originalité  du   recueil        chacun 
i   iprès  les    procédés  les  plus  divers.  <  » 1 1    \    trouve   un   peu 
gravure  au  burin  jusqu'à  la  --i  in  il  i  gravure,  en  passanl  par 
iiolithographie.  l'héliogra\  tire,  etc. 

ne  ~  ■  lit  pas  comme  un  ruina ries,   mais  cela  se  garde  comme  une  sorte 

ioiiiiaire  1res  vivant  el  qui  deviendra  sans  doute,  dans  quelques  années,  sug 

I    CnUSIlItcl' 

Artistes  et  amateurs,  par  M    Georges  Lakenestiu:,  de  l'Inslilul.        l'aris,  Société 

11  artistique    pavill le  II; vre),  litOO,  in  8  , 

\|     Lafeneslre,    moissonneur    prudent,    prend    soin    d'engranger    ilrs    récoltes 

! grain  fui   semé  en  des  champs  divers,  à  des  dates  éloignées;   il 

•  >us  élail  diflicile  de  le  retrouver  el  1 s  devons  être  satisfaits  du  livre  où  m  mis  le 

lésormais  rassemblé  pour  l'a>  enir. 

-  dont  la  plus  ancienne  date  de  l's7.';    Théophile  Uaulier,  critique  d'art 

■cenle  de  IKÏI'.I    l"rt/i  Dyck  en  France),  réunies  sans  ordre  apparent,  sans 

! .  1  —  1 1 1  •  •  1 1 1   méthodique  ni   chronologique,  n'onl  d'autre  lien  que  la  haute  érudition 

M     Lafeneslre  a    coutume   de    traiter    loul    sujet    qu'il    aborde,   qu'il 

le  Titien  "u  du   marquis  de   (îhennevières,  d'ui xposition  ou  d'une  bio- 

l>     1  nous  a\"iis  signalé  ici  même  un  autre  recueil  d'articles  el  d'études  'lus  à  la 

nservaleur  de  la    peinture   ai isée   du    Louvre;    ce   volume 

tenait  notamment  un  long  chapitre  sur  L'école  françai  e  à  l'exposition  uniuer 

chapitre  auquel   le  livre  d'aujourd'hui    apporte  un   complémenl 

,1   leur  tour   passés  en  re\  nr    el  avec  une 

ni.  1 lelle  uni  lé  de  critique  el  des  comparaisons  si  justement 

■  il  ne  peut  s  cm  pêcher  de  regretter  que  les  deux  éludes  n'a  nui  pu  paraître 
-i  mieux  apprécier  loule  la  portée, 
danl  que  notre  émincnl  collaborateur  ail  achevé  •  I •  ■  marquer  dans  la 
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Revue  le  mouvemenl  des  écoles  étrangères  el  leur  situation  depuis  1889,  il  esl  d'un 
intérêl  toul  actuel  el  d'un  profil  durable  de  relire  el  de  méditer  1rs  pages  dans 
lesquelles  M.  Lafenestre  montrail  les  progrès  accomplis  par  l'étranger  depuis  ls:,',. 
el  la  renaissance  des  études  techniques  el  historiques  entreprises  presque  parloul 
miiis  l'influence  des  exemples  français 

Le  Primatice,  peintre,  sculpteur  et  architecte  des  rois  de  France.  Essai  sur  la  vie 
el  1rs  ouvrages  de  cel  artiste,  suivi  d'un  catalogue  raisonné  de  ses  dessins  el  de  ses 
compositions  gravées,  par  L.  Dimier.  —  Paris,  E.  Leroux,  1900,  in  8 

On  apprend  beaucoup  de  choses  à  lire  ce  livre  de  M.  Dimier,  o  la  première  histoire 
qu'on  ail  essayée  du  Primatice,  depuis  Vasari  et  ceux  qui  l'ont  copié  ».  L'auteur,  il 
esl  vrai,  ne  s'esl  pas  contenté  d'une  biographie  faite  de  redites;  il  a  rorl  habilement 
usé  d'une  mine  de  documents  jusqu'ici  bien  négligée  :  les  dessins  du  mai'lre  «race  à 
l'élude  minutieuse  el  à  la  comparaison  desquels  il  esl  parvenu  a  reconstituer  1rs 
œuvres  disparues. 

Celte  seule  biographie  d'un  artiste  donl  <•  quarante  ans  durant  el  sous  quatre 
règnes  différents,   l'influence  s'esl  exercée  chez  nous  dans  le  domaine  de  huis  les 

arts  »,  suffirait  à  di er  une  id le  l'importance  de  ce  livre;  M.  Dimier  a  voulu  le 

compléter  en  donnant  une  chronologie  et  une  description  des  umvres  du  Primatice, 
ainsi  qu'un  catalogue  de  ses  dessins  el  de  ses  œuvres  gravées 

C'est  donc,  corn m  voit,  un  travail  de  grande  envergure,  où  l'on  trouvera  Mir 

1rs  origines  de  la  Renaissance  en  France,  sur  le  développement  el  1rs  inlluences  de 
l'école  de  Fontainebleau  des  pages  documentées  qui  soulèveront  mainte  discus- 
sion, mais  donl  1rs  travailleurs  feront   leur  profit. 

L'Art  des  jardins,  par  Georges  Km  Bibliothèque  de  l'cnseignemenl  des 
Beaux-Arts,  publiée  sous  la  direction  de  M  Jules  Comte  —  Paris,  L. -II.  May,  1900, 
in-16. 

Ce  livre,  c'esl  comme  le  bilan  d'un  art  qui  s'en  va!  Si  le  jardin  public  a  pu  résister 

à  la  o  démocratisation  »,  habile ni  composé  qu'il  esl  d'éléments  empruntés  à  toutes 

les  époques  el  à  tous  1rs  genres,  le  jardin  privé,  grâce  au  loul-puissanl  mauvais 
goût  ou  à  la  déplorable  inertie  des  propriétaires,  se  meurt. 

De     relie     l'eu  1,1  n  |  lie,     M.     liial     aurait     1 1 1 1     tirer  des    lledllrliolls     |io||  r   1 1  nll  s   |  M  'U    flat- 

l eiises.  lui  qui  excelle  à  rapprocher  1rs  formes  des  jardins  des  conditions  de  la  vie, 
dans  chaque  pays  el  pour  chaque  siècle.  Mais  il  a  voulu  nous  épargner  cette  honte  : 
il  a  préféré  toul  simplement  nous  renvoyer  à  la  nature,  en  terminant  un  livre  au 
l'ours  duquel  il  montre  comment  tous  les  jardiniers  du  monde  uni  use  cl  abusé 
d'elle,  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours. 

Il  le  montre  preuves  en  mains,  d'ailleurs,  el  les  innombrables  citations  d'auteurs 

qu'on  trouve  dans  cel  ouvrage  témoignent  claire ni  d' ■  c laissance  approfon 

die  du  sujel     Les  dessins  pittoresques,    alertes    el    fort    nombreux   également  <|ui 

r mentent  le  lexte,    sonl  un    autre   argument   a   l'appui    des  démonstrations  de 

l'auteur. 

C'esi  d là  un  excellent  livre;  on  pourrait  pourtant,  après  avoir  loué  M     R  in  I 
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-    souvent  l'encyclopédiste  le  plus  au  rail  de  son   sujet,   regretter 
savant  un  peu  moins  et  jardinier  davantage. 

La  Vie  artistique,  par  liuslave  Gekkroy.  6'  série.  —  Paris,  II.  Floury,  1900,  m  16. 
parmi   l'amas  des  publications  courantes,   certains    livres   qu'on    espère, 
,    pris  sa  place  en  nos  bibliothèques  et  l'on  se  surprend 
-  quelque  impatience  à  ne  pas  la  voir  plus  rapidement  s'augmenter. 

est  de  ceux  là  Six  volumes  tantôt  parus  nous  résument  tout  le 

d'art  de  cette  lin  de  siècle,  ave  ■  les  salons  annuels  el  les  i mbrables  salon 

qui  leur  servent  de  satellites.  Souvent  aussi  on  \  trouve  des  retours  instructifs 
passé  ,  une  mort  d'artiste,  un  anniversaire,   une  exposition  rétrospective 

à  des  études,  solides  el  brillantes,    mais  où  se  révèle  à  chaque 

,•  une  admiration  enthousiaste  pour  la  probité  de  l'artiste,  l'I Ueté  el  la  robus- 

.  •  ru'uvre. 
Ici.  par  exemple,  il  passe  de  ce  •■  <!<>n\  indépendanl  »  de   Prudhon  à  Constantin 
icr.  ce  vaillant  tailleurs  d'images,  el  de  Gustave  Moreau,  l'idéaliste  douloun  ux, 
;ui\  impressionnistes,  ces  poètes  du  réalisme. 

D'autres  grandes  ligures  apparaissent    çù    et    là       Rembrandt,  Goya,    Puvis  de 

mue;  cl   le  livre  se  termine    sur  i apothéose  du  Balzac  de  M.  Rodin,  où  le 

dilhyraml laie  avec  u onviclion   lelle  qu'elle  en  rail  presqi iblier  l'exagé- 

Psychologie  d'art    Les  maîtres  de  la  fin  du  XIX    siècle,   par  Kiin Rhicon.  — 

M        1000,  in  Iti. 
In  livre  de  nuances  délicates  où        toute  idée  de  décadence  écartée  dès  le  débul 

on  se  il ie  le  plaisir  <l  envisagi  r  ce  -ht],'  Unissant  à  travers  le  Lalenl  de  quelques 

rlisles  rares  ri  de  le  trouver  parfait.  Subtile  incursion  dans  I ';' les  peintres,  fine 

pénétration  de  leur  pers lalité,  définition  exacte  de  leur  lalent,  el  surloul  amour 

ardenl  ■■!  passionné  de  la  vie,  voila  ce  qui  caractérise  chaque  page  de  ce  volume. 

Admirablement    ouverl  ■•[  renseigné  sur   ce  temps  qu'il   ai l'auteur  en  sait 

l'esprit  inquiet,  préoccupé,  maladif:  il  connail  e  1; vrose  moderne  •■  :  du  peintre  il 

tu  littérateur  ■•!  au  musicien,  rapproche  un  distingue,  avec  le  souci  conslanl  de 
trouver  en  ses  comparaisons  une  étincelle  qui  éclairera  davantage  la  physionomie  de 

dont  il  veut  | sser  l'élude  à  fond. 

Kl  pour  préciser,  il  dégage  les  qualités  lypes  de  chacun,  accolanl  à  chaque  nom 

•   mol   qui  [■•'"-uni''  les  tendances:  c'esl  Carolus-Duran,  le  peintre   de   l'élégance; 

le  peintre  de  la   vie;   llenner,  le  peintre  de  la  chair;   Helleu,  le  peintre  de  la 

-i  ;m~vi  Carrière  el  sa   tendresse  inquiète,  Besnard  H    sa  sensualité 

uni    tous   Les  autres,  résumés   en   un   chapitre  de  vingl  pages, 

■  <-■  1 1 1  en  dis  li^nrs  on  d'un  mol  ri  appréciés  suivanl  >'■  critérium  infail- 

rapprochemcnl  de  lu  vie,  •■  l'expression  vivante  de  l'humanité  ■>■ 

Kmilr   Dacii  ii. 
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|~§^S     l:i  facture  robuste.  Quanl  à  Alfred  Slevcns,  uni 


^  \f    vp.c    los   deux   Slevens.    nous   s nés  en    pleine 

»  \i''!  Les  deux  peintures,  déjà  anciennes.de  feu 
^^  Joseph,  le  Marchand  Je  wbic  el  le  £/</>«  «  A/ 
W%  mouche,  nous  rappellent  combien  cel  animalier, 
i    J       aussi  puissant  que  naturel,  contribua,  au  temps 

de  C bel,  à  développer,  de  l'autre  côté  de  la 

H -.;     Ironlière,   le  goût    ilu   réalisme  populaire  el   de 
robuste.  Quanl  à  Alfred  Sle\  eus,  une 

lui  il   toiles  nous   n Ire   une    fois  de 

plus  la  glorieuse  évolution  de  ce  bel  artiste,  el  sa  science  toujours  grandis- 
sante dans  l'intelligence  des  élégances  modernes,  depuis  les  sentimentalités  de 

sa  première  période  r antique  jusqu'au  dilettantisme  raffiné  de   ses  années 

dernières.  Quatre  de  ces  tableaux  appartiennent  au  musée  de  Bruxelles;  l'un 
d'eux,  L'alelier,  qu'on  admirail  naguère  dan-  la  collection  Kums  à  Anvers 
(une  jeune  femme  blonde,  en  longue  robe  jaune,  s'apprèlanl  à  poser  devanl 
un  peintre  assis  sur  un  divan,  dan-  un  milieu  coloré  de  lapis,  tentures  el 
bibelots  >.  esl  une  ueuvre  de  maturité,  savante,  savoureuse,  complète,  où,  dans 
une  peinture  d'intérieur,  l'artiste  du  six  siècle  déploie  la  même  franchise 
narrative  el  la  même  virtuosité  de  rendu  que  ses  grands  prédécesseurs  du 
xvn  .  les  Pieter  de  II h  el  les  Mel/u. 


Second  article.  Voir  la  Revue  du  1 lobre,  l.  \lll.  p   2u'J, 

Il     RI  '.i  —  \  III. 
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-    dans  un  milieu  moins  iiimnLilc  cl  moins  raffiné,  parmi  les  soutirants 

les,  avec  un  sens  |>lus  grave  des  émotions  humaines,   que  la 

lisles  belges  semble  ilevoir  désormais  chercher  ses  sujels. 

M.  Struvs  a  été  l'un  îles  artistes  les  plus  louches  par  ce  ma  ml  sou  flic  de  pitié 

•es.    parmi    I.'    pullulemenl   îles  littératures  ordu 

rières  el   des  diletlanlis- 


ines  insalubres,  a  suscité 
déjà  lani  île  nobles  œm  res 
d'une  protestation  gêné 
reuse  ri  il  mu'  -aine  \  ni 
lilé.  Depuis  1889,  depuis 
son  Gagne  pain,  M.  Slruj  s 
m'  s'esl  pas  démenti.  Son 
Drst  tpéré  un  prêtre  por 
lani  le  \  iatique  dan-  une 
chambre  de  malade  .  su 
<  'onfiam  e  en  Dieu  une 
\  ieille  femme  près  de  son 
m  i  m  agonisant  .  sa  Maria 
\laan  i  n  ne  vieil  le  femme 
prianl  dans  son  inté- 
rieur .  onl  loutes  ces  qua- 
I  i  lés  de  -i  m  plicité  sa  vante 
dan-  l'arrangemenl  des 
figures  émues  el  le  choix 
des     détails     expressifs. 

en    In  m  |  , 

comme  dans   la    vigueur 

'iilc le   l'exécution    pittoresque,    qui    fonl   les   œuvres  supérieures.  <hi 

|>eiil  espérer   que   M.  Struys    ne  sera  jamais  troublé,  dans  sa    contemplation 

humaines,   par  des  accès   inattendus   d'allégo- 

nie  le  lui   \[.  l'rédéric,   d  ordinaire  si    ncl  el   -i  franc,  le  jour  où 

n  le  dédiant  à  Hcclhoven.  son  étrange  Iriplyqne,  Le  ruisseau!  Dans 

-  pèb  i        nus,   sj  mbnlisanl   peul  -être    la    naissance,    la 

niais    donl     les    intentions,    profondes    el     subtiles,    exige- 

•  ommenhiiiv,   on  retrouve   bien    la  décision  ànre  el   expressive   du 
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dessinateur  viril,    savant,  sensible   à  qui    l'on   doil   Lant  du-iivres  originales. 
Cependant,   deux  simples  études,  les  Ecureuses  el   \r-  Pe/euses  de  pommes  de 
terre  donnent   une  plus   juste  idée  de  ce  Inlonl  bien   local,   énergique,    plé 
béien,  intransigeant.  L'Aveugle  et  ['Ivrogne,  de  M.   Laermans,  qui  se    ratla- 
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chent  hardimenl  au  vieux  Brueghel,  le  Tir  à  l'arc  de  M.  Baes,  ia  Femme 
à  la  baratte  de  M.  Direcks,  les  Enfants  de  la  //»/.  .le  M.  Luyten,  le  Vialimie 
et  les  Z>o«  fermières  de  M.  Martens,  rentrenl  dans  celte  donnée  de  réalisme 
populaire  qui  ;i  toujours  porté  bonheur  aux  peintres  flamands. 

Dans  le  portrait,  dans  le  paysage,  dans  la  peinture  d'animaux,  c'esl   par 

la  même  franchise  d'accent,  la  même  énergie  des  for s  et  des  couleurs,  que 

les  Belges  gardent  leur  rang.  C'esl  une  grande  perle  pour  eux  que  la  mort  -i 


i  \  iti  \  i  i   ni   i    un 

urée  d'Evenopool  iluul  le  Portrait  tir  M.  lliirrino    ['Espagnol  à  Paris 

uporlio  morceau.  Il  siil'lil  d'admirer  la  solidité  et  I V,  lai  persistant  des 

-         \|    Slnldiaorls,  .lan~-.ii  Intérieur  d'établi  i'l  -a  Cour  de  ferme, 

[lie  i>l  vivante  do  M.  Clans  dans  son  Passage  des  vaches,  la 

,   la  sensibilité,  la  science  technique.    d<>  MM.  Baorlsoon,   Vcrstracle, 


helvin,   Buyssc,    Iloymans,   Willacrl    cl    bien   d'aulres,  dans   leurs  paysages, 

com  ainerc  de  la  \  italité  de  I  ail  flamand. 

I -2 ■  i  l-  dl    la    France,    l'Angleterre,  la    Belgique,   l'Allemagne,  qui 

lii'iil    - •  ■  1 1 1 1 ■  -  des   écoles  actives  de   peinture.    Partout    ailleurs,    sauf 

-  i  1 1 •  l i \  [dualités  isolées  et  formées  presque  toujours  à  Paris.   Munich, 

ci    n'était  que   production  routinière  dans   les  vieilles  écoles,  el 

lie/  les  peuples    lointains    ou   neufs,   quelques    tâtonnements   enfantins,    le 

iiivenl  l'indifférence  ou  l'inertie  complète.  Lu  situation  a  bien  changé 

I        Klals  I  nis   'I  Amérique,   qui  n'avaient  point  d'arl,  s'élanl   mis  à 

i   Vieux-Monde,  sont   en   train,   nous   l'avons  vu.  de  prendre,  à  leur 

e  personnel   dan-  l'évolution  générale.   C'est    le   cas  aussi  delà 

I  •  1 1  —  îi-.  il.ni  |c~  envois  en  1867,  1878,  el  même,  sauf  quelques  exceptions. 

portaient  encore,  dans  leur  ensemble,  l'empreinte  d'une  soumission 

enseignements   de  I  éclectisme  parisien  ou  munichois.  La  sec- 

e    [irésenle   avec  quelques  artistes   plus   audacieux    H   plus 

ni  |.a-  sans  doute  nos  vieilles  el  aimables  connaissances, 


Zûiin.  —  .\1i\i  m.  2-S  ii  i\    Mon  i 
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M.  Harlamoff,  habitanl  de  la  place  Pigallej  M.  Makowski,  de  [académie  de 
Saint-Pétersbourg,  malgré  leur  extrême  habileté,  qui  nous  semblent,  le  mieux, 
préparer  l'évolution  nationale.  Le  dilettantisme  de  M.  Makowski,  savanl  el 
souple,  tour  à  tour  senti niai,  épique,  réaliste,  caricatural,  malgré  quel- 
ques œuvres  plus  vives  el  très  russes,  comme  la  Communion  des  enfants  et 
la  Procession,  paraîl  trop  instable  pour  s'approfondir.  C'esl  d'ailleurs  la 
remarque  à  faire  pour  beaucoup  d'artistes  slaves  :  leur  facilité  extraordinaire, 

mais  bile  et  superficielle,  d'assimilation,,  en   l'ail  de   procédés   pittoresques 

comme  en  l'ail  de  langage,  donne  quelque  inquiétude  sur  les  résultats  défi 
nitifs.  En  tout  cas.  ce  qui  est  visible,  c'esl  l'extraordinaire  agitation  d'espril 
qui  mel  en  contact  chaleureux  el  fécond  les  peintres  russes  avec  les  maîtres 
anciens  ou  contemporains  et  qui  permel  de  signaler,  chez  eux,  dans  tous  les 

genres,  des  recherches  actives  H  des  trouvailles  heureuses.  Dans  l'hisl ou 

le  genre  historique,  MM.  Victor  Wasnczow  Quelle  route  prendre?  .  Nesterov 
Les  moines  .  dans  le  portrait,  M.  Elie  Uepine,  M""  la  princesse  Erisloff  Kazak, 
dans  1rs  études  familières  ou  populaires,  .M.  Korovinc  (Les  Espagnoles), 
M.  Arkhipow  Le  rieur  cl  Sur  lu  Vol'jd),  M.  Kassalkinc  Couloir  du  palais), 
M.  Rasmarilzine  La  dernière  relouche,  Le  musicien  .  .M.  Pasternac  I  la 
de  îexamen  .  montrent  de  l'habileté  ri  de  l'observation.  M.  Pasternac  est,  en 
outre,  fauteur  d'une  remarquable  série  de  dessins  destinés  à  l'illustration  de 
Résurrection  par  le  comte  Tolstoï,  où  I'1-  types  locaux  sonl  soigncusemenl 
observés  el  vivemenl  mis  en  scène.  Parmi  les  paysagistes,  M.  Tkatcbenko, 
habitanl  Paris,  se  montre  peut-être,  dans  ses  excellentes  loiles  Effet  de  lune 
cl  Calme  sur  fa  mer  Noire  .  un  peu  trop  imitateur  de  MM.  Zuber  cl  Harrison, 
mais  d'autres  tels  que  MM.  Sviaeoslavsky,  Stabrovski,  sonl  plu-  direcle- 
menl  impressionnés    par  l'aspecl  local. 

Les  deux  meilleurs  peintres  que  celle  exposition  nous  aura  révélés  sonl 
MM.  Serov  el  Maliavine.  Les  trois  portraits  de  M.  Serov,  l'un  en  plein  air. 
jusqu'aux  genoux,  celui  de  >.  .1.  le  fjrand-duc  l'uni  [lexandroioitch,  près  de 
son  cheval  que  tient  un  écuyer,  l'autre,  à  mi-corps,  d'une  fillclle  dans  une 
salle  à  manger,  sous  une  lumière  fraîche,  vue  à  contre-jour,  l'autre,  dans  un 
salon  sombre,  d'une  jeune  femme  ru   pied,  en  robe  jauni'  garnie  <!<■   Heurs, 

assise   sur  un  canapé  noir,   -uni   lous  les   ln>i>  de   forl    beaux   ceaux  de 

peinture.  La  physionomie,  l'allure,  le  lempérament,  le  costume,  l'ambiance 
des  personnages,   \  sonl  observés  cl    rendus  avec  aulanl  de  verve   que  leur 
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lion  | . i 1 1 < •  t <•-.( 1 1 .  rl.ui.i_,',  divers     L'enseignement  vionl  de 

de  liegnault.  de  (îervcx  ;   mais  M.  Soro\   n'est  plus  un  élève,   c'est  un 

ilre  brillant,  savoureux,  vivant.  M.  Maliavine  ne  se  dégage  pas 

autant  des  souvenirs.   L'influence  de   MM.  Besnard    et    Zorn.  dans  ses 

pavsuuncs  en  rouge  éelalanl  de  rire  au  milieu  d'un  pré  vert     Le  rire  .  nolam- 

;se/   visible,    lomnie  ailleurs   celle  de  quelques  autres  prali- 
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iens.    routrlois  e'esl    un  beau  leinpéranienl,  éclatant  et  vigoureux,  qui   joue 
à  merveille  l'air  de  bravoure  et  qui  trouvera  sans  doute  son  originalité 
"les  qu  il  appliquera  avec  suite,  coni il   semble  vouloir  le  l'aire,  celle  vir- 
tuosité à   l'interprétation  des  types  de  son  pays.  C'est  en  effet  à  l'exaltation, 
la  confusion,   des  divers  tempéraments   nationaux,    pur   le  contact    et 
races  diverses,  que  doivent  aboutir  les  expositions  universelles, 
ivons,   dans   la   section   russe   même,   un    exemple    frappant    de    la 

raie,  dans  les  petites  patries,  com lans  les  grandes  nations, 

iflirmer,  d'autant   plus,  l'individualisme  local,  qu'on   se  sent   plus  menacé 

le  cosmopolitisme   c rcial    et    scientifique.    Les  artistes    finlandais 

l    mi  firoupi      pécial,   d'un   caractère    parliculier,    très  remarquable 

i-ilé.  son  sentiment  respectueux  et  profond  de  la  nature  cl   de   la 

traditions   indigènes  d'un    art    un    peu   rude,  mais   ferme 

M    Kdelfell,  que  nous  estimons  depuis  longtemps,  ne  représente 
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pas  complètement  lui-mômc  cel  esprit  finlandais  dans  loulc  sa  simplicité  ou 
toute  son  àprelé.  Il  faut  surtout  étudier  avec  soin  les  ueuvres  si  caracléris 
tiques  de  M.  Axel  Gallen,  ses  portraits,  ses  éludes  de  paysans,  ses  décora- 
tions dans  li'  pavillon  de  Finlande,  et  celles  de  M.  Jaernefclf.  portraits,  scènes 
rustiques,  paysages.  C'est  là  el  chez  quelques  autres  de  leurs  compatriotes 
qu'on  saisira   cette  vitalité   intense,  discrète',  profonde,   de  l'âme  finlandaise. 


qui.  comme  toutes  les  âmes  Scandinaves,  semble  une  réserve  de  noblesse, 
de  simplicité,  de  santé,  pour  notre  Europe  centrale  fatiguée  par  ses  excès 
d'imagination  égoïste  el  sensuelle. 

C'est  un  fait  déjà  remarqué  en  1 878  ol  1889  qu'en  remontant  vers  le  Nord 
l'art  des  peintres  devient  |>ln~  simplement  humain,  plus  naïf  et  plus  tendre. 
Si  l'on  compare  les  Pays  Bas  à  la  Belgique,  on  est  déjà  frappé  de  la  diffé- 
rence, autant  dans  la  technique  que  dans  le  choix  des  sujets,  En  Belgique, 
des  scènes  extérieures  ou  pittoresques,  une  pâte  solide,  des  couleurs  tran- 
chantes et  éclatantes;  *'ii  Hollande,  des  scènes  intérieures  el  de  vie  ordi- 
naire, une  palette  brouillée,  des  harmonies  fondantes  el  grises.  M.  Joseph 
[sraels  a  été  l'un  des  inventeurs  de  celle  peinture  terne  el  triste,  d'aspect 
indécis  et  pâteux,  mais  patiemment  el  délicatement  animée  par  toutes  sortes 
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-   I  il  mi  no  u  ses    el    ilo   vibralions   expressives    ne    per llanl     pas 

r  qu'un  osl   au  pavs  do  lie  m  bru  mil.   Le   Marchand  <!<■  bric  à  brac,  à 

le  dans  sa  pénombre  grouillante.  niurqui1  l'extrême  limite  où  doit 

■mjilui  ilo   ce   procédé,   si    l'on  ne  voul   supprimer  toul  senlimenl 

il  môme  temps  que   toute  variété  el  vérité  des  couleurs.  Aussi 

c   |>laisir,   tout  en   retenant.   îles  exemples  du    maître,   son  grand 

goul  harmonique  el  sa 
fine  sensibilité,  beaucoup 
de  ses  compatriotes  cher- 
cher dans  la  nature  des 
mouvements  plus  \  ils  et 
des  nuances  moins  obsli 
némenl    attristées.   Avec 

MM.    Bloi ers     L'été), 

[Icyberg    Près  du  poêle  . 
Briel    (  Jeune   ménagère  . 
Josselin  de  Jong    Pur/mit 
de  famille,  Dans  lu  fon- 
derie),    Neuhuys      Inté- 
rieur .  Marions  (  Le  nuits  . 
Hciiki'i'    l'on ,,], ,n  in  conseil),  etc.,  les  Hollandais  rentrent,  avec  un  sentiment 
-    moderne,    mais  une  forme   plus   libre,  dans  la   tradition   complète  dos 
Pays-Bas  qui  osl  aussi  bien  celle  de  la  bonne  humeur  cl  des  belles  couleurs, 
le  de  la  sincérité  cl  de  la  gravité.  Parmi  les  paysagistes,  M.Mesdag,le 
lé  Joseph   Maris,   MM.  \V.  Maris,  Gabriel,  Kevcr,  trouvenl   maintenanl 
•s  ii\;ni\  dans  des  praticiens  plus  hardis  tels  que  M.  Soest,  l'auteur  d'une 
1/                        el  M.  \\  eissenbrucb    La  plage  . 
Le  Danemark,  la  Suède,  la    Norvège,  comme  In  Finlande,  semblenl  mar- 
■.  'I  un  pas  plus  i — lu.  d  ms  les  voies  nouvelles.  <>u  n'\  fail  guère  que  «le 
-  purlrails,  des  scènes  familières,  des  paysages,  pour  les- 
fail  pas  faute  de  demander  des  conseils  techniques,  en  France 
avec  quelle  liberté  réfléchie,  quel    beau    fonds  de   lempéra- 
I ici-,  ou  rci;oil  cl  on  utilise  ces  conseils  !  Presque  partout,  quelle 
observation,   quelle   analyse   émue    des  eboses   vivantes  se  joignent 
prof leur  de  la   sensibilité   morale!   Comme  on  se  senl 
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luin  des  conventions  de  coleries  el  des  préjuges  scolaires  !  En   Danemark,  ce 
m-    sonl    pas    seulemenl   MM.  Kroycr   el   Johansen  qui   excellenl   à   Iraduire, 

dans  un  intérieur.  les  expressions  de  [a  lumière,  nalurclli artificielle,  el 

celles  de  la  figure  humaine,  à  nous  inspirer  l'amour  de  la  gravité,  du  recueil- 
lement, des   labeurs   honnêtes   el    des  sentiments   simples.    Ce    sonl   en 

vingt  autres,    MM.    Tuxcn,    Irmingcr.    Hammershoj,   Skovgaard.    Tl isen. 

M  el  M.  Ancher,  MM. 
Helsted,Paulsen,dont  les 
œuvres  révèlent  un  rare 
espril  d'anal)  se  au  service 
de  vrais  tempéraments 
de  peintres.  De  môme  en 
Suède  où  M.  Zorn,  avec 
■—  <  » 1 1  morceau  capital,  la 
Nuit  ihi  2  i  /nui  à  Mora. 
des  |i;i\ sannes  dansanl  au 
soleil  de  minuit,  est  en- 
touré par  un  pelil  groupe 
de  peintres  presque  aussi 
habiles  que  lui  à  trouver 
la  poésie  dans  la  vérité 
(1rs  choses,  animées  ou 
inanimées,  MM.  Larsson, 
Bergh,  Bjorck,  S.  A.  li.  le 
Prince  Eugène,  MM.  Pau- 
li.  Wilhemson.  Dr  môme  en  Norvège,  "ù  le  célèbre  /'  llenri/c  Ibxen  a 
trouvé,  pour  le  peindre,  de  face,  il'-  trois  quarts,  ni  redingote  noire,  en  palc- 
tol  brun,  ci:  pardessus  blanc,  trois  excellents  artistes,  MM.  Heyerdahl,  Nils 
Gude,  Werenskiold.  L'œuvre  de  ce  dernier  esl  vraimenl  supérieure  ri. 
comme  ses  Enfants  de  Vil/ar/c,  d'une  originalité  bien  marquée.  Nous  citerons 

encore  parmi   d'autres    bons  portraitistes,   tels    que  .MM.    Sli Thorne    el 

M'"  Laache  Thorne.  d'intéressants  peintres  de  mœurs  locales,  tels  que 
MM.  Soot,  Stenersen,  Jacobsen.  Eicbakke,  M  llarriel  Backer,  MM.  Krolig, 
Wentzel  ri  de  nombreux  paysagistes  tels  que  MM.  Tbaulow.  Hjerlow. 
Holml Jorde,    Diriks.  Millier,    M      Kielland  qui.  presque   tous,   dans  leur 

LA    REVI  I     DE    I  M:  I        -    VIII. 
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■   un  peu  I,. iii,|,..    parfois    maladroite,    mais    Ira  ni- 1 1    l'urlo  cl    sou 

de   rendre  |i>urs  sensations    conservent  un  accent   libre  cl 

lis  qiif  les  peintres  ilu  Nord,  soumis  sans   révolte  aux  influences  natu 
-  île   leur  milieu  physique  et  social,   se    meuvent    paisiblement   dans  le 
iv le  limité  m.  des  inspirations    familières,  combien    plus 
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inquiétudes,    d'incertitudes.    d'agitations,   tantôt    fée les,    lanlôl    stériles, 

. i _: i l •  •  1 1 (  les  sili'l  ••'  -  de  l'Europ  '  centrale  "I  méridionale,  où  d'anciennes  Iradi- 
.  d'un    arl    plus   compliqué   cl    plus   imaginalif,  lulleronl   probablement 

les   tendances  contemporaines,  d'un  arl    plus    ii ">dial  cl   plus 

implisle.  soil  plus  sensuel,  soi  I  plus  intime!  Depuis  \H')l),  l'Autriche,  la  Suisse, 

l'Italie.  I  I  -]    .i       le  I'  ni  l'ail  de  laborieux  efforts  pour  prendr 

nqirendre  dans  la  peinture  nu  rang  supérieur,  cl   nulle  pari,  ces  efforts  n'onl 

Néanmoins,  dans  l'Aulricl I  la  Suisse,  pays  de  langues  diverses 

néralions    ethniques,    des  écoles,    vraiment    nationales,  semblent 

i'  qiiclq  lier;    la    pluparl    des  ouvrages   \   gardent    une 

i  Irangèi  es    cl   le  disparate  des  tendances  el   des  rechor- 

ii   h section   \  contraste  avec   celle   unité    d'esprit    que    |  »  i .  '• 

il     mble,   les  salles  allem  unies,  anglaises,  presque  toutes 
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les  salles  du  Xonl  cl  même  déjà,  boaucoup  plus  qu'on  I  s  M  » .  colles  de  l'Ilalie 
,•1  de  l'Espagne. 

L'Autriche    et,    avec   elle,    la   Hongrie,   se  déballonl,  avec   conscience   el 
anxiété    entre    les    traditions  classiques  el    les    modes  ulti  3,  sans 

parvenir  à  se   former  une  conviclion.  Les  bons     les   excellents  morceaux  n'y 
manquenl  pas,  mais  presque  lous  onl  un  air  si  exotique  qu'on  ne  sérail  pas 


Segant.m.  —   L.\    Moht;  panneau  (Il 

surpris  de  les  Irouver  à  coté,  soil  en  France,  soil  en  Allemagne.  Il  \  a,  dans 
ces  deux  pays,  une  virtuosité  courante  el  facile,  hardie  el  brillante,  par 
laquelle  on  peul  être  justement  séduit,  mai-  qui,  jusqu'à  présent,  ne  cons- 
titue pas  mi  caractère  spécial.  Ce  qu'il  esl  juste  do  constater,  néanmoins, 
c'esl  que  ce  dileltantismc  austro-hongrois,  aux  goûts  cosmopolites,  depuis  >li\ 
ans,  s'esl  allégé  el  rajeuni  au  contact  des  écoles  nouvelles,  que  son  goût,  en 
l'ail  de  couleurs,  jadis  porté  au  noir,  au  juteux,  au  suranné,  au  renfermé,  tend 
a  se  rafraîchir  :  on  n'j  méprise  plus  au tanl  ni  les  couleurs  claires,  ni  1 
phère  naturelle,  ni  l'aération  dans  les  intérieurs  el  les  paysages.  MM.  Vngeli 
Portrait  de  S '.  M.  l'Impératrice  Frédéric),  Deulsch,  Hynais,  Millier,  peignenl 
très  bien,  mais  il-  peignenl  comme  on  peinl  à  Paris.  II  en  esl  de  même  en 
Hongrie  de  MM.  Benczur   S.E.  le  cardinal  Schlauch.  S.  M.  I  ' 

Lâszlô    le  chancelier  Prince  de  Hohenlolte    el  bien  d'autres,  comme  aux  bons 
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■s  el    peintres   estimables  de  scènes  historiques.  A n>>i.  trouvons- 
r.  là  à    M.    Meliolh       (  i/ciise)  el    ù   M.    Moll     le 

M,  Um'i|<,  ipii  procède  \  isiblemenl  de  noire  Uagnan- 
llom  oivl .  mais  qui  applique  hcu- 
lousomenl  son  éducation  pari- 
sienne à  des  l\  pes  bien  hongrois. 
La  Suisse  ollrc  mi  spectacle 
,i  pou  près  semblable.  Comme 
M.  Kliml  en  Autriche,  qui  lail 
une  si  él  ra  ngc  mixl  ure  de  soin  c- 
nirs  classiques  cl  de  désordre 
i  nipressionnislc,  M.  I  b  ni  1er,  a\  <■{■ 
une  grande  dépense  de  volonté 
el  de  sa\  oir,  cherche  à  renom  c- 
ler  I  a  il  décoratif  cl  historique 
par  des  làlonncmenls  ili\  ers  dans 
l'archaïsme  allemand  ou  l'ar- 
chaïsme préhistorique.  A  cûlé  de 
ce  dilettantisme  inquiet  dont 
M  Carlos  Schwabe,  dans  ses  des- 
sins cl  aquarelles,  esl  le  repré- 
sentant le  plus  délicat,  de  très 
bons  portraitistes  el  liguristes, 
M"1  Brcslau  toujours  en  tôle, 
MM.  llinderling,  Rolhlisberger, 
des  paysagistes  sincères,  MM. 
Sandrculer,  Jeannerel .  <  îos,  Tho- 
Mi, mu.  etc.,  cherchent,  dans  un 

isme    intelligent,    une   expression   des   choses   plus    vcllc   '•!    ]  >  1 1 1  - 

vivante.  Nous  y  retrouvons,  cela   va  sans  dire,   avec  leurs  qualités  connues, 

MM.  Ciron.  Uieler.  Uurnand,  Eugène  cl  Paul  Girardel,  M      Uoedcrstcin,  habi- 

le  ii"-  Salons  :  mais,  comme  artistes,  ce  sont  pour  nous  des  compatriotes. 

I        .i-.    qui  avaicnl   lanl    à   l'aire  pour  remonter    vers    leur 

■  ■ni  mises,  celte  fois,  résolument  en  marche.  Déjà,  ''ii  I889i 

-   constaté,    dans    la    Haute-Italie,    un    mouvcmenl    accentué   de 
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retour  vers  des  études  plus  vigoureuses  cl  plus  approfondies,  d'après  la 
nature  cl  le  milieu  environnants.  Xous  avions  applaudi  aux  premiers  succès 
de  MM.  Morbclli.  Scgantini,  Carcano.  etc..  Seganlini  esl  morl  trop  loi  cl 
son  œuvre  posthume  montre  commenl  l'imitation  primitive  de  Mille!  s'était 
depuis  transformée  chez  lui  en  une  puissance  opiniàlrc  d'observation  intense 
et   rude,    très    imposante  cl   très  personnelle.  MM.   Morbelli    Jour   >/< 


l.i    loi  H   m    iin     v    i  'iiosi'Ii  i    Tl!l\  i  i  /.i"    \    Mm.  in 


l'hospice  Trivulzio.  —  Le  viatique),  el  Carcano  Campagne  d'Asiaf/o  uni 
encore  fortifié  ri  mûri  leur  talenl  sévère  el  grave.  Il  en  esl  de  même,  dans 
le  Mi.li,  pour  M.  Michetli  qui  s'esl  complètement  transformé,  cl.  après  avoir 
été,  dans  ses  pochades  pétillantes  cl  ensoleillées,  le  rival  heureux  de  For- 
1 1 1 1 1 \    cl  de  Nittis,  semble   vouloir  prendre  les  allures  d'un  peintre  épique  cl 

ethnique.  Se-  deux  grandes  processions  des  Serpe/Us  cl  des  Estropiés,  d'i 

exécution  un  peu  lourde,  mai-  souvent  grave  cl  puissante,  conliei ni  quel- 
ques morceaux  d'un  grand  caractère  dans  leur  réalisme  naïve nt  audacieux. 

L'école  vénitienne  poursuit  aussi,  avec  entrain,  sa  marche  '-^  avant,  com- 
mencée par  Favretto  cl  N >.  C'esl  elle  qui,   jusqu'à  présent,   semble    avoir 

le    mieux    profité   de-  premiers  exemples  d'émancipation    cl    ,{,■    retour  a    la 

clarté  cl  an  charme  pittoresques  d :s  depuis  longtemps  par  M.  Dôme 

Morelli    Le  Christ  au  désert,  spécimen  insuffisant  de  son  grand  lalenl    :  c'esl 


i  \   i;r\  i  r  \>\:  i   \  i;  i 
-l    |i<    |,lu-    vile    rajeunie.    Los   cinq    lal)lr;iux    tic   M.    Klloro  Tito 
1  -  ii>  iii'   l;i    f'tiî.l   (llt.l    Soufra  il 

-..ni  ilos  iruvivs  coh  expressives,    vraimenl    ila- 

ennes.    Si    l'un  ni  lite  les  ien\  res  île  MM.   Botta.    Ba/.zi.    Pio  .loris, 

('.al  île  ri  ni,  ïavernier,   i>n    aura    eonlianee  ilans   révolution    italienne   vers   un 

n  el  pin  ml  i| «lui  îles  Italiens  île  Pai  is, 


i 


le  M.  Buldini  cl  M  Juana  Romani,  dont  la  virtuosité,  si  brillante  el  habile 
qu'elle  -"il.  môme  en  produisant  des  chefs-d'œuvre  (comme  le  Portrait  de 
M.  Il  hisllcr  par  M.  Boldini  .  reste  stérile  pour  leurs  compatriotes, 

Iji    1 1 - j - .- 1 1^ 1 1 < -  el   en    Portugal,    même    mouve ni   d'indépendance,   mémo 

■s   traditions  indigènes,    plus   librement   continuées.   L'aspccl  de  la 
ncombrée  de   i  ada\  res   el    de    tonalités   sombres, 

ds.    pittoresque     éclatant,    i ivemcnté,   vivant,  ^ràcc    surtout    à 

toiles  joyeuse ni    ensoleillées,   puis  à   MM.   Mo- 

i.  Menender-I'idal,  Fables,   Pinazo-Marlinez,   Vasqucz  }    Ubida, 


LEXPOsn  ion  l'.Mi  i:i;si:i.i.i: 

ri    à   ces  deux  admirables  illustrateurs,    d'une    verve   inépuisable.  1  rrabiela 
Vierge    H   Jose-Jimerrez  Aranda.  etc.    Il   ne  manque  souvent,  pour  être  des 


l 


œuvres  vrai ni  supérieures,  à  ces  improvisations  éclatantes,  qu  un  peu  plus 

d'approfondissement    <•!   de    tenue.   Dans  le   Portugal,   le  goùl    de   la   forte  H 


i  \  i;i:\  i  i    m    i    \w  i 

iiture.   se  rattachant   à  Yclasquez  ou  lîoya,    s'aflirme  dan-  1rs  por- 

iits  de   M     Carlos    tteiz.    de    M       la   . . >ni I. — ••   Ail..   Moarim    ol   surloul    de 

no.  tandis  que  la   tradition   parisienne  esl  habilemenl   représon- 

i-  |.;u-  MM.   Souza-l'inlo  el   *■  el    par   S.    M.    Don   Cari..-  I   .  mi  de 

Portugal,  donl  la  h  *  sérail  parloul  une  exeellenle  peinture, 

1e  -.ni  pas  seulement  les  grandes  nations  donl  -  avons  parle  trop 

il  qui  ..ni  voulu  prendre  pari  au  grand  cône 's  de  la  peinture.  I.a 

Itusnie  llerzéguvinc,    la   Bulgarie,   la   llépubliq le  l'Kqualeur.   la   Grèce,    le 

Luxcmh   ni.,  la  litiunianie.  les  Itépubliques  de  Saint-Marin,  île  San  Salvador, 

i   Mexique,  la  Turquie,   oui   l'ail   aussi   leurs   envois  spéciaux.    Le  Japon   y 

-ii'iirs  salles  el    les  occupe  lu  ri   bien  :  on  a  forl  remarqué,  parmi 

■  .    ceux  qui   savenl    le   mieux   garder    leur    saveur   indigène,   dans 

ouvenl  eoinpromellanle  du  goût  européen.  MM.  0.  Ila-lii.  Araki, 

lla-lii lu,    kawahala,     Kuruda.    Imao.    etc.    <>n   a    dû    me rganiser  des 

-    internationales  | ■  les  provenances  moins  importantes  .In  Brésil, 

i.  de  II  ruguay,  etc.  Il  faut  donc  plu-  d'une  promenade  attentive  pour 

imailrc  dans  ce  pêle-mêle  d'umvres  disparates   mais  le  plus  souvenl 

lisantes.   Nous  avons  du    nous  cuutenter  d'indiquer,   pour    les  centres 

importants,    les  caractères  principaux  de  l'évolution   qui   s'accomplil  dans  le 

nuiidi'  en  lier.  On  retrouvera,  presque  parloul,  les  mêmes  signes  :  celle  même 

le  il  habitudes  anciennes  el  de  tendances  modernes,  ces  mêmes  aspirations 

usantes  vers  la   vérité  .■!  la  simplicité,  ces  mêmes  efforts  vers  l'indépen- 

ilionale   .•!    l'originalité   persoi Ile,   -.m-    l'influence   constante  el 

supérieure  de  l'école  française.  Celle-ci,  en  effet,  qui  avail  pris,  au  commen- 
cemenl  du  siècle,  par  David,  la  direction  de  I  ail  universel,  après  l'avoir 
'••■  par  Ingres,  fiéricaull,  Delacroix.  Decamps,  Théodore  Rousseau,  Corot, 
Millet,  la  relienl  encore  aujourd  hui  par  nos  maîtres  contemporains  donl  les 
expositions  eenlennah'  el  décennale  onl  désormais  consacré  la  gloire  aux  yeux 
de  leurs  rivaux. 


(JEonr.Es   I.  VFENES  iRE. 


LA  GRAVURE  EX  PIERRES  FINES 


I 


-fjftj  côté  du  regretté  Henri  François  vienl  se  ranger 
toute  la  pléiade  actuelle,  celle  donl  les  œuvres 
sonl  réparties  entre  le  musée  du  Luxembourg  el 
la  Classe9de  l'Exposition  universelle. Cette  école 
esl  peu  nombreuse  el  poinl  tapageuse;  une 
douzaine  de  noms,  tout  au  plus.  Les  camées  el 
les  intailles  qu'on  a  le  plus  admirés  aux  Salons 
*  ■♦-Hcr-  IfTfS  ■."  *  '\  annuels,  dans  ces  dernières  années,  se  rclrou- 
*&>— Wè  -•  venl  là.  rapprochés  et  permettant  de  se  rendre 
compte  de  la  féconde  influence  de  II.  François,  de  l'heureuse  évolution  du 
génie  de  chaque  artiste  el  de  l'étal  actuel  de  la  glyptique  française.  En 
voyant  ces  œuvres,  dignes,  pour  un  bon  m. min,.,  des  époques  les  plus 
brillantes  de  la  gravure  en  pierres  fines,  on  senl  qu'il  y  a,  dans  le  lalenl 
de  ces  artistes  des  ressources  ignorées  du  public  el  l'on  se  demande,  en 
vérité,  pourquoi  le  goùl  des  amateurs  esl  allé  el  va  encore  plulôl  vers  la 
médaille  que  vers  le  camée,  ou  mieux,  pourquoi  le  camée  n'a  pas,  en 
même  temps  que  la  médaille,  reconquis  la  faveur  el  la  vogue.  Nous  dirons 
tout  à  l'heure  les  principales  raisons  de  ecl  abandon  immérité  el  trop  long- 
temps persistant.  Pour  l'instant,  admirons  sans  réserves  les  belles  œuvres 
de  MM.  Georges  Lemaire,  G.  Tonnellier,  Emile  Gaulard,  Galbrunner,  B.  Hil 
debrand  el  de  leur-  émules.  M.  <i.  Lemaire.  le  grand  prix  de  l'Exposi- 
tion, a,  au  Luxembourg,  plusieurs  camées  remarquables.  Flore  el  Zép/iii  <  .  sui 
une  belle  sardonyx  à  deux  couches,  esl  une  des  iru\  res  les  plus  gracieuses  de 
l'école  contemporaine  :  la  composition  simple  el  bien  ordonnée,  ainsi  que 
l'exécution  sonl  dignes  de  la  matière.  A  côté  de  ce  joyau,  deux  autres  camées 
du  même  maître,  /.'/  mort  de  Sun  isse  el  /.'/  main  chaude,  exécutés  avec  un  lalenl 
égal,  ~i >n I  malheureusemonl  sur  des  gei es  donl  les  nuances  peu  heureuses. 

>  uxième  articli  .  VIII 

.  .  >    IIE  I.'  \  Il  I       -  \  m. 


- 


i  \  i;i\  i  F.  nr  i    \i;  i 


\  .  nui  son  I  à  l'cllel  ilo  la  gra\  ure.  Parmi  le; 

iruvros  do  M.  ti.  Lomairo  au  (irund  Palais,  nous  avons  remarqué  les  portraits 

roux  et  expressifs  M ii  général  Février  ol  do  M.  Philippe  Gillo  ;  Message}  ■ 

Morouro  ol  l'Amour)  sui   une  grande  gomme  de  leinte  bleuâtre,  m 


pou  pâle:  Ut  lh    '</>■■    h.    i    cl  Or/ihér /irritant  Eari/dicr,  importantes  c po- 

ilions  qui  plaisent  moins,        surtout   la  dernière,        à  cause  de  l'infériorité 
/    I///W-,  camée  de  plus  polîtes  dimensions,  avec  une  figure  de 

mu'  souriante  et   d' superbe  envolée,  sur  une    belle  sardonyx  à  deux 

/.   \<i/',t/uir  gracieuse ni  agenouillée  au  milieu  de  ceps  de   vigne 

lisins  lig.  .",  .  Toutes  ces  gravures  sont  exécutées  avec  une  liberté 
calosse  de  louche  vraiment  exquises  sur  dos sardonyx  qui.  saut  une 
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llMIX  regrettables  exceptions,  sonl  d'une  richesse  de  nuances  qui,  utili- 
sées avec  habileté,  soulignent  le  dessin  toul  en  caressanl  agréablcmenl  le 
regard.   M.  G.  Lemaire  a  voulu,  en  entourant  plusieurs  de  ses   plus  beaux 

camées  d'une  imposante  monture,  en  l'aire  des  joyaux  de  vitrin l'étagère 

el  tenter  ainsi  les  amateurs.  C  esl  une  innovation  intéressante  el  je  ne  chica- 
nerai poinl  trop  le  goût  qui  a  présidé  à  la   forme  de  ces  riches  encadrements. 


Fig, 


L'ArTOMXK 
iclics.  par  M    »,      I 


Les  deux  importants  camées  sur  sardonyx  de  M.  G.  Tonncllier  au  Luxem 
bourg,  Le  passage  du  Slyx  el  Le  pressoir.  ce  dernier  d'un  dessin  un  peu 
lourd.  —  sonl  des  œu\  res  fortes,  aux  amples  proportions  :  elles  onl  dû  coûter 
an  consciencieux  artiste  un  rude  labeur.  L'irrégularité  des  contours  a  été  res- 
pectée à  dessein;  bien  enchâssées  sur  les  parois  d'un  coffrel  à  bijoux,  ces 
gemmes  seraient  d'un  excellenl  effet.  Au  Grand  Palais,  il  l'a  ni  surtout  admirer  : 

lih/llr    jeune    fille   conseillée   par  l'Ai ir    mu-  une  belle   sardonyx  à  deux 

couches,  el  l'œuvre  principale  qui  a  valu  à  M.  Tonncllier médaille  d'or  el 

la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  U  enlèvement  de  Déjanire,  sur  jaspe  sanguin. 


I  \   i;  I  \  i  i    |)|    i    un 

li  el  ~  .  Il  \  ;i   là  non  ~<-u I «•  ii i < - 1 1 1   île  grandes  difficultés 

!«'(-lutii|iit's  haliilt1 ni    surmontées,    mais   un   ell'orl   artistique  vigoureux  et 

I.  Il  faudrait  un  Itou  venu  lu  ('.cl  Uni  pour  mon  1er  ce  grouj a  couron- 


li.    —    L'kxi.k\  K.MEX  I    l'I,    Itl .1  VNIIll 

,,„  M.  ii.  Tok 

l  il'une   grande  aiguière  un   de    quelque  autre    monument    important 
•I  iiiIV'a  rerie  artistique. 

I     même  sujet  a  été  traité  en  can par  M.  Emile  Gaillard    lig.  8  ;  l'artiste 

('  pari  ries  différentes  couches  de  la  belle  el  grande  gemme  qu'il  a 

-il  choisir;   il  y  a   même  dans  -"ii  a: livre  de   la  profondeur  comme  dans  une 

médaille  de  Roly,  el  l'archer  qui  vicnl  de  percer  d'une  llèche  le  centaure  Nes- 

ii  placé  dans  le  lointain.  Mais  M.  Gaillard  a  aussi,  au  Luxembourg, 

ivre,   l'htlni-,  gravée  sur  un  minerai  d'opale  que  je  ne  saurais 

lalgré  l'opinion  d'autres   critiques;   la  gemme,  sans  doute,  a  de 
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curieux  et  abondants  reflots  qui  produisent  sur  notre  a-il  des  chatoiements 
d'arc-en-ciel,  mais  le  travail  de  gravure  se  perd  au  milieu  de  ce  Feu  d'artifice 
multicolore  qui  esl  comme  une  décomposili le  l.i  lumière  solaire  à  travers 


le  brouillard;  cette  gemme  sérail  aussi  bien  placée  dans  un  musée  miner; 


Au  Grand  Palais,  M.  Gaulard  qui  a  obtenu,  comme  M.  lonnellicr,  une 
médaille  d'or,  a,  entre  autres,  un  délicieux  camée  intitulé  Y  Idéal  fig.  Il  :  c'est 
le  rêve  d'un  musicien.  Le  sujel  esl  poétique  el  la  composition  en  esl  pleine 
de  sentiment  et  d'émotion;  on  —  < ■  1 1 1  l'inspiration  dans  l'attitude  de  ce  jeune 
homme  agenouillé  sur  le  plus  haut  sommet  d'une  montagne  el  qui  étend  les 

bras  en  brandissant   sa  lyre,   lundi-   qu'au-dessus  de   lui.  c :hée  dans  les 

nuages  et  bercée  par  eux,  la  Gloire  endormie  lienl  un  rameau  de  laurier. 


LA   HEYl'E   Dl     I     \  l;  I 

lèmo  artiste  »  encore  exposé  d'autres  œuvres  importantes,  mais  où  son 

rouvo.  parfois,  contraria  par  1rs  nuances  pou  heureuses  des  gemmes. 

il   a   déployé    beaucoup  de    science    leehniquc  el  d  arl  dans  nu  grand 

ri-t  en  jade  vorl  sanguin,  donl  la  iniaiiee  terne  esl  loin  de  l'aire  ressortir  le 

mérite  de  la  gravure.  I.  //  r/tér  ueee  r Amour;  L'Aurore  entre  deux  i'em 

,v  un  lion  à  ses  pieds;  l.<   retour  du  vainqueur;  Après  la  lutte,  sont 

es  qui  alteslenl  la  fécondité  de  l'habile  graveur,  mais  ["'.ln'iil  comme 

uatière  ou  romn ITel  lire  dos  différentes  couches  des  gemmes  employées. 

M.  (îalbriinner  a,  au  Luxembourg,  une  allégorie  de  di nsions   modestes, 

intitulée  Lrs  offrandes à   Mim-rrr  (lig,   10    :  le  sujet,  correctemenl   traité,  rap- 

lai ns  camées  de  la  Renaissance  italienne.  Le  même  artiste  a  exposé,  au 

(■Rind  Palais,  un  excellenl  buste  de  jeune  fille  en  ronde  bosse,  sur  une  calcé- 

couleur  mine  de  plomb,  teinte  sombre  el  mate  qui.  malheureusement, 

■ni'  \  c  à  l'irm  ro  loule  espèce  de  char 

L'Andromède  délivrée,  de  M.  Bernard  llildchrand,  avail  été  remarquée  au 
Salon  de  18H3  :  c'était,  avec  Le /jaxsaae  du  Sli/i  de  M.  ii.  Tonnellier,  l'œuvre 
I  ■  ^lyptiqu  •  I  i  plu-  importante  de  cette  année-là.  Je  la  trouve  néanmoins  un 

peu  lourde  de  style  el  la  sardoinc  esl  de  nuances  médiocres.  Le  ma artiste 

i  encore  exposé  :  Promèlhèe  ;  Eor;   Vénus  et  l'Amour,  camée  exécuté  sur  une 
_•  mme  rongeai re  de  second  ordre. 

Ues  trois  camées  de  M.  Louis  D  >mas,  élève  de  II.  François,  nous  distin- 
guerons particulièrement  son  Mercure  enfant,  dérobant  à  Apollon  berger  ses 
flèches  dans  son  carquois.  Les  intailles  de  MM.  Alphonse   Lechcvrel  el   lins 
lavc  Lamberl  ~"iil  accompagnées  d'empreintes  en  argcnl  qui  pcrmeltenl  d'ap- 
la  linesse  de  louche  de  ces  deux  artistes.  La  Tète  de  Méduse,  de  M.  Le 
lievrel.  ferail  un  excellenl  pend-à-col  si  la  gemme  n  étail  partrop  médiocre: 
la  mouture  exécutée  dans  le  style  Renaissance  esl  fort  élégante.  Les  intailles 
M    Ufrcd  V'audel  ne  peuvenl  être  appréciées  qu'à  l'aide  de  la  loupe,  obscr 
vation  f|ui  n  en  diminue  pas  le  mérite  artistique. 


Ue  la  revue  s maire  qui  précède,  il  se  dégage  deux  considérations  d'ordre 

I   ijue  nous  non-  permettrons  de  soumettre  aux  maîtres  habiles  donl 

i-  de  citer  les   principales  œuvres.    La    première,   c'esl  que  pour 

1  i  glyptique  ii  la  place  d  honneur  qu'elle  a  perdue,  il  esl  nécessaire 

-  mettent  le  soin   le  plus  scrupuleux  dans  le  choix  des  gemmes 


I.T  KPOSITIO.N    l   \  I  \  GRSEL  LE  ;..: 

sur  lesquelles  ils  veulent  graver,  et  qu'ils  s'appliquent  à  tirer  le  plus  heureux 

effet  des  différentes  c :hes  de  ces  gemmes.  Les  camées  étant  surtout  destinés 

à  jouer  un  rôle  décoratif,  doivent  être  agréables  à   l'œil   dans  leur  substance 
même.  La  plus  belle  des  gravures  appliquée  sur  une  gemme  de  nuances  peu 


Flu'.  8.  —   L  i.m.i:\  i:\ii:\  i    i<r.   Ukiwiui: 
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harmonieuses   perdra  son  effet    décoratif  et.  parlant,  tout  attrait  auprès  des 

amateurs.  On  rsl  vraiment  peiné  de  constater,  soit  au   Luxeml 'g,  soil  au 

Grand  Palais,  que  des  œuvres,  donl  le  dessin  est  il<^  plus  corrects  et  l'exécu- 
tion des  mieux  enlevées,  soient  condamnées  à  l'insuccès  par  leurs  auteurs 
eux-mêmes,  soil  à  cause  de  la  laideur  de  la  pierre,  soil  à  cause  du  désagréable 
effel  des  tons  et  des  nuances.  Ne  nous  lassons  point  de  le  répéter  :  de  tous  les 
arts  plastiques,  la  gravure  des  camées  esl  celui  qui  est  le  plus  esclave  de  la 
matière;   c'est   presque   peine   perdue  pour  un  graveur  de  travailler  sur  une 


LA  Kl'\  il'  Il  R  I    \  i;  l 


■  ■  médiocre.  <■!  la  grande  difficulté  do  col   .ni  consislo,  pour  l'artiste,  à 
r  .1  heureux  elTols  ili'-  couches  superposées  que  mottonl  progressivement  à 
mi  -.'ii  t iv pan  ou  -;i  boulorollo. 

Pourquoi  ii"-  meilleurs  artistes  lornos  onl  il-  dos  loris  a  se  reproche] 

rapport  ?  IJu'ils  considèrent  los  plus  admirés  des  campes  antiques  ou 
ilo  la  Renaissance,  ou  l'uni  vro  <-n  I  i<  r  do  Jacques  Guay  :  ils  ne  trouveront    ni 
une  connue  médiocre,  ni   le  moindre  effet   fâcheux   produit   par  nue  nuance 
onlreusemenl  placée  par  la  nature  dans  quelque  partie  de  la  composi- 
tion de  l'artiste.  J'ai  parlé  plus  haut  de  l'aspect  disgracieux  de  V Apothéose  de 
•  m,  qui  provient  en  grande  partie  des  nuances   ternes  el  nuageuses  de 
a  sardoinr  employée  par  Adolphe  David.  Des  camées  d'un  travail  remarquable, 
le  II    I  rancuis  lui-même,  par  exemple  -"ii  Amour  filial,  cl   un  peu  aussi  son 
h   Priiitiirr   ^'inspirant  dr  lu   Vérité,   au   musée   < 1 1 1    Luxembourg, 
n'échappent  pas  à  cette  critique,  et  j'ai  fait  remarquer  tout  à  l'heure,  en   pas 
sant,  que  de  belles  iruvres  de  MM.  G.  Lemairc,  Tonncllicr,  Gaillard   el  d'au- 
Ires,  eneouraienl  la  même  observation  :  voyez,  entre  autres,  le  Retour  du  Vain- 
iir.  de  M.  Gaulard.  el  \"ii-  constaterez  combien    nuisibles   au    travail   de 
i;ra  vu  ri1  sont  les  couches  de  la  gemme  qui,  au  cou  Ira  ire.  devraient  mettre  en 
valeur  la  composition  de  l'artiste.  N'est-ce  pas  une  gageure  contre  la  nature 

même  q l'exécuter  en  i le  bosse,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Galbrunner,  un  beau 

portrait  de  jeu  ne  tille  dans  une  calcédoine  enfumée  "?  On  remarque,  au  Grand 
l'a  lais,  dans  une  vitrine  spéciale,  une  Minerve  en  cristal  de  roche,  œuvre  déli 
cate  de  M.  fJhéreau.  Le  travail  en  esl  excellent  el  la  pose  de  la  déesse  pleine 
de  noblesse  ;  mais  la  matière  empêchera  toujours  que   l'cflbrl  el   le  lalenl  de 

lient    tppréciéspar  le  public  co  m il-  mériteraient  de  l'être.  Le  choix 

le  pierre  est  autrement  délicat  el  important  pour  le  graveur  que  le 

oix  'I  un  beau  marbre  pour  le  sculpteur  :  quant  au  parti  à  tirer  des  nuances 

-■miiir.  c'est  allai  re  de  goût  el  de  lalenl  de  la  paît  de  l'artiste;  c'est  la 

-'■  difticullé  inhérente  il  son  a  ri,  ce  dont   il  doil  s'appliquer  à  triompher, 

-"U-  peine  il  échouer  dans  son  iisuvrc.  C'esl  en  cela  que  reposent  les  deux  tiers 

•'■-.  '•!   les  grands   maîtres  anciens,   qui   le   savaient   bien,    se  sont 

montrés  impeccables  à  ce  poinl  de  \  ue. 

ronde  réllexion  que  je   voudrais  présenter,  c'esl   que  les  artistes  ne 

oublier  que  le  camée  n'es)  pas  l'ail  | ■  être  admiré  seul  el  en 

il  n'es)  qu'un   élément  décoratif  qui   prend   place   au   milieu  des 
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produits  variés  de  la   bijouterie,  de  l'orfèvrerie  et,  en  général,  des  arts  indus- 
triels, dans  ce  que  ces  derniers  onl  de  plus  riche  el  de  plus  délicat.  Il  n'est 
l'"!»1    comme  une  statue,  un  tableau,   un  vase,  une  médaille,  que  l'on  con- 
temple pour  eux-mêmes  el  pour  leur  effel  propre,  ni   même  comme  tous  ces 


bibelots  d'étagère  ou  de  vitrine  qui  llattenl  aussi   bien  celui  qui  en   fait  éta- 
lage que  relui  qui  les  regarde.  Le  camée  n'a  jamais  rempli  qu'un  rôle  s<  con 

daire  el  subordonné  :  par  sa  nature  mê sa  destination  esl  d'être  employé 

dans  la  décoration  d'un  autre  objel  d'art,  ou  bien  utilisé  dans  la  parure  per- 
sonnelle. 

Cette  double  affectation  esl  facile  à  démontrer  par  les  camées  de  l'antiquité. 
Le  grand  camée  du  Cabinet  des  Médailles,  consacré  à  la  glorification  de  Gcr- 

manicus,  el  qui  esl  dépourvu  de  sa  nture  seulement  depuis  le  c lence 

ment  de  ce  siècle,  décorail  1res  vraisemblablemenl  l'une  des  parois  du  coffret 


I.A    HKVI  K    DE    I     W 


I.  \   Kl'\  I   I    DE   I     \i;  I 

uns   lequel    Agrippine    lil    renfermer    les   cendres    du    héros 

niées  antiques    nous  sont  parvenus  entourés  de  leurs 

.    i|iii    prouvenl   qu'ils   servaionl    d'agrafes  à    de   riches    manteaux, 

•rs,  de  chutons  île  bagues,  de   motifs   décoratifs  sur  îles 

;  îles  ustensiles  de  grand  luxe 

l'ail  que   perpétuer,   à   ce    poinl    de   vue,  la   Iradition 

h   mieux  qu'il  put.  Pour  s'en  rendre  c pic   il    suffit 

-  île  l'Exposition  rétrospective,  au  Petil   Palais.  Nous  \ 

camées  antiques  enchâssés  sur  le-  vêlements  de  la 

-ai  ni.'  Koy.  il  m  trésor  île  doriques,  sur  les  châsses,  les  reli- 

•-  ciboires  et  toute  la  vaisselle  liturgique.  A  la  Renais- 

nème  :  axer  plu-  île  goùl  p|  il  élégance  > 1 1 1  au  moyen  âge, 

hapes,  I.'-  mitres,  les  liares,  I.'-  couronnes  desévèques,  des 

-.  Ii'-  chaperons  des  personnes   ■<   la    mode;   un   les  entoure 

le  en  or  et  en  émail,  pour  en  l'aire  des  pend-à-col  ou 

-  incruste,  comme  jadis,  sur  les  pai  <>i-  de  coffrets  a  bijoux  ou 

tluils  de  I  ai  l  industriel.  Renvenulo  Cellini  utilisa  ainsi  de  

niées  dans  -■•-  uu\  rages  d'orl'ê\  rerie  ri  de  fine  bijouterie. 

■  ■-I  I,-  rôle  du  camée  dans  les  manifestations  de  l'élégance  officielle  ou 

-a  place  modeste  dans  l'histoire  rie  l'art.   \  partir  du  jour  où  on  a 

ssigner  une  autre  destination  et  le  faire  admirer  pour  lui-même, 

il    I  éi  mu.  m  même  litre  qu  une  médaille,   un  bronze 

h   loul  autre   bibelot,  il   a   cessé  de  plaire  el   d'être  recherché  : 

n   li    goûté  du  grand  public  à  ce  poinl  de  \  ue. 

féminine,   le  camée  a  été   remplacé  par  le  diamunl  el   les 

taillées  à  facettes  el  plu-  éclatantes  que  le-  sardoines,  mais 

lislique  est  nécessairemcnl   bannie;  nu  doil  donc  déplorer 

telusive.  Les  tabatières  élégantes,  le-  boni nières, 

•  u\  •ait  été  décorés  d'émaux  el  de  miniatures  a   la  place  île 

n  relief:  aujourd'hui  même  on   préfère  un  travail  de  cise- 

Si  'lu  temps  de  Marie-Antoinette,  le  .-nul  de-  camées  eût 

l'époque  d'Agrippine  un  de  Catherine  de  Médicis,  la 

■elle  reine,  actuellement   exposée  au  Petit   Palais, 

-  de  camées  au  lieu  de-  médaillons  en  miniatures 

I  enl  . 
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l  ii  buste  comme  la  Gallia  de  M.  Moreau-Vaulhier,  au  musée  du  Luxem- 
bourg, qui  esl  décoré  d'émeraudes  el  de  topazes  en  cabochons,  eût  eu,  à 
d'autres  époques,  quelques  camées  discrets,  incrustés  dans  son  casque,  ses 
épaulières  ou  sa  cuirasse.  L'antiquité,  dans  une  œuvre  pareille,  u'eùl  eu 
garde  de  négliger  cel  élément  de  riche  parure,  et,  pour  préciser  davantage,  la 
tète  de  Méduse  qui  esl  ciselée  en  cuivre  doré  au  milieu  de  la  poitrine,  eùl  été, 
à  coup  sûr,  une  grande  gemme  gra^  ée.  Un  Pyrgotèlc  ou  un  Diosdoridc  eussenl 
enchâssé  à  sa  place  quelqu'une  de  ces  belles  tètes  de  Méduse  en  calcédoine  i|iii 
sonl  aujourd'hui  sous  les  vitrines  de  dos  musées  d'antiques. 

Mais  la  mode  u'esl  plus  aux  camées  ni  à  ce  genre  de  décoration,  el  cel  aban 
don  ''-I  certainement  imputable  en  partie  à  l'infériorité  des  graveurs  des  deux 
premiers  tiers  de  ce  siècle,  el  à  la  médiocrité  des  gemmes  qu'ils  employaient. 
Le  dernier  grand  effort  pour  restaurer  le  camée  dan-  la  parure  féminine,  fui 
tenté  par  Napoléon,  en  1 808,  quand  il  chargea  Nitot,  le  joaillier  de  la  couronne, 
de  composer  pour  l'impératrice  Joséphine  une  parure  entière  de  camées  el 
d'intailles  antiques.  Nitol  se  mil  immédiatement  à  l'œuvre  el  présenta,  en 
181(1.  une  parure  de  24  camées  décorant  un  diadème,  un  collier,  un  peigne, 
des  bracelets,  des  boucles  d'oreilles,  une  plaque  de  ceinturon  el  un  médaillon  : 
le  i"iit  était  agrémenté  de  2275  perles.  L'effel  de  cette  parure,  peut-être  trop 
riche,  ne  fui  sans  doute  pas'jugc  favorablement,  car  je  crois  I » î « •  n  qu'elle  n'a 
jamais  été  portée.  Dans  l'Exposition  rétrospective  de  la  bijouterie,  on 
remarque  un  cerlain  uombre  de  camées  du  même  temps  montés  en  parures, 
aussi  médiocres  par  le  choix  des  gemmes  et  la  froideur  de  l'exécution  que 
par  le  mauvais  goûl  de  la  monture.  Ce  sonl  les  reliques  de  l'aïeule,  que  les 
familles  conservent  pieusement  dans  leur-  écrins,  mais  dont  une  dame  élé- 
gante ne  consentirai!  jamais  à  se  parer  aujourd'hui.  Il  y  a  même  parmi  ces 
joyaux  d'autan  une  imposante  plaque  de  ceinture  exposée  par  Froment- 
Meurice.  qui  esl  ornée  d'un  taureau  en  jaspe  de  nuance  chocolal  :  c'esl  une 
copie  fidèle  du  pin-  beau  ramée  peut-être  que  l'antiquité  fout  entière  ail 
produit.  Mais  tandis  que  le  camée  antique,  exécuté  sur  une  incomparable 
sardonyx,  excitera  l'admiration  an--i  longtemps  que  l'humanité  vivra,  sa 
copie  terne,  éteinte  el  sans  charme  qc  sera  jamais,  par  comparaison,  que  le 
témoignage  palpable  de  l'insuccès  du  à  l'infériorité  de  la  gemme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  -i  le  goûl  du  camée  doit  renaître  comme  celui  «le  la 
médaille,  c'est  à  l'art  industriel,  à  l'orfèvrerie,  à  la  bijouterie  qu'il  faul  l'aire 
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r  demander  de  le   i .  1 1 h ■  1 1 1 .   •  - ■  t  honneur.  Je  connais  îles  bijou- 

eiis  qui.  t ■  *iit  léccmmenl,  onl  l.ul  quelques  lenlalives  heureuses  à 

le  \  h.  ;  |'un  il'eux  m'a   m  oui  ré  une  délicieuse  agrafe  composée  il  un 

enlmiré   il'une   il ure   en   émail    imitée  d'une 

e,  .lu  ('.ahincl  îles  Médailles,  lieux-là  sonl  dans  la  bonne 

il  | •  I ii—  hardis  el   loul  porte  à  croire  que  la   mode  adoptera 

citerai,   comme  sij;ne   précurseur,  que   l'éclatanl 

lion   même,  de  certains  bijoux  artistiques  de   Lalique.  de 

mires,  dans  lesquels  la  pierre  précieuse  taillée  esl  remplacée  par 

inilalions  de  cai 's.  IJuanl  aux  artistes  conlempo- 

.  I m.  synthétique  cl    bien  français  est  ;i  la  hauteur 

•es,   les  médailleurs  :  les  exemples  que  j'ai  cités    le 

roui  semble  donc  prèl   pour  une   nouvelle  Renais- 

a  glyptique:  il  sulïiiuil  d'un  souflle   vigoureux,  d'une   poussée  sur 

mile,  [tour  lui  imprimer  un  c 'anl  pareil  à  celui  qui  u  emporté  si  glorieu- 

icdaille.   Kspérons  que  ce   sera    l'œuvre    du    premier  quarl    du 

E.    UABELON. 
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L'ESTAMPE 


1800  on  disail  «  la  Gravure  -  :  en  1900  on  dil 
«  l'Estampe  «  (burin,  eau-forte,  bois,  lithogra- 
phie, couleur,  estampe  de  peintre,  — cl  môme, 
reproductions  par  procédés  .   La    différence  des 

deux  termes  esl  un  siècle  d'histoire. 

■s 

%  Toul  de  suite,  le  poinl  capital  :   la  photogra- 

|  vure  a-t-elle  tué  la  gravure?  Jusqu'ici,  pas  plus 

I  que  la  photographie  n'a  tué  la  peinture.  Depuis 

I  le  débul  du   siècle  le  nombre  des  exposants  de 


l'estampe  a  décuplé.  El  depuis  1889?  Augmentation  plutôt.  On  assiste  bien 
au  pullulement  croissant  des  estampes  par  procédés  photographiques,  insé- 
rées dans  1rs  journaux  et  dans  les  livres  comme  documentation  à  outrance, 
mais  ce  torrent  coule  parallèlement  à  l'estampe  faite,  de  main  d'homme,  cl 
sans  l'absorber.  Toul  au  moins  la  photo-estampe  u'a-L-elle  pas  tué  hi  gravure 
de  reproduction  ?  Nullement  :  celle-ci  paraît,  en  1900,  nombreuse,  brillante. 
Mais  ne  s'est-il  pas  établi,  à  travers  le  siècle,  des  rivalités  entre  les  diverses 
modalités  de  l'estampe,  des  prospérités,  des  éclipses?  Cela,  certes  ;  et  ce  sont 
ces  concurrences,  ces  alternatives,  ces  renouvellements,  qui  font  de  l'histoire 
de  l'estampe  au  xix''  siècle  quelque  chose  de  prodigieusemenl  \  ivant. 

Celle  histoire,  il  faut  la  rappeler  sommairement  et  à  toute  vitesse,  c'est-à- 
dire  proportionnellement  à  ce  qu'es!  l'exposition  centennale.  Centennale  «  d'es- 
tampes »  :  l'administration  des  Beaux-Arts  à  l'Exposition  Universelle  a  très  jus- 
tement voulu  que  la  lithographie  parfit  avec  un  développement  relatif  (deux 
cents  pièces  el  que  le  bois,  qui  à  la  centennale  de  issu  ne  figurait  qu'à  l'état 
embryonnaire,  fût  montré  celle  luis  plus  en  détail  cenl  cadres  .  Par  malheur, 
au  dernier  moment  la  présentation  de  l'estampe  centennale  a  subi  un  véritable 
désastre:  la  moitié  de  l'emplacement  qui  lui  élail  réservé  fut  octroyé  .:i  une 
section  de  peinture  étrangère  :  la  lithographie  et  le  bois  furcnl  envoyés  aune 
extrémité  du  grand  Palais,  la  gravure  restant  à  l'autre  extrémité;  e1  encore, 
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|(>  monter  sur  elle  même,  hors  île  la  portée  di 
mu  trop-plein   dans  une  salle  de  dessins  el  de  meuble 


.•-1    | >>  1 1 1  - 1 -i ]■•  -  |>as  très   respectueux   | i    l'estampe.  Mais  au 

nnale  d'estampes  ne  vise  point  îi  montrer  des  œuvres, 
noms  ri  "artistes  inscrits  au  catalogue  comme  en  un  li\  re 


- 
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d'or.  Imaginez  une  centennale  de  la  littérature:  un  paragraphe  de  Chateau- 
briand, mi  paragraphe  de  Balzac,  huil  vers  d'Hugo,  liuil  de  Lamartine, 
liuil  de  Musset,  etc.  .  i  In  forme  sur  les  murs  comme  la  «  tache  de  l'estampe 
d'une  époque,  sa  couleur  d'ensemble.  C'est  un  diorama  qui  appelle  la  confé- 
rence-express. 

Premier  tableau.  Le  commencement  du  siècle.  Prenons  le  Hat  ine  de  Didot, 
le  Sacre  de  Napoléon,  la  grande  publication  du  Musée,  les  illustrations  de 
Moreau  pour  la  librairie  de  Renouard,  celles  de  Percier  pour  les  classiques 
in-folio  ;  quelques  portraits.  Etalons  sur  les  murs.  Le  burin  règne  :  l'Empire, 
qui  a  recueilli  sur  leur  lin  tous  les  survivants  du  xvin ",  possède  une  très  belle 
gravure  :  il  n'y  a  pour  la  méconnaître  que  l'Empereur,  qui  veut  fixer  à 
Paris  comme  professeur  l'italien  Raphaël  Morghen.  En  Lêle  des  graveurs 
français,  l'universellemenl  célèbre  Bervic  non  décoré  par  Napoléon  .  a\  ec  son 
Enlèvement  de  Déjanire  et  son  Laocoon.  Cette  Déjanire  esl  la  dernière  gravure 
de  «  beau  burin  »,  el  de  ce  que  Diderol  appelait  -  la  chaleur  du  burin  », 
quand  il  pensait  à  Schmidt,  Wille  et  Balechou  '.  A  côté  de  Bervic  et  des 
i  anciens  »  du  xvm".  quelques  «  nouveaux  »,  burinistes  d'école  :  Boucher-1 
Desnoyers,  Audouin,  Massard,  Ribault.  Tardieu,  le  pointilleur  Roger,  etc. 
Métier  sévère,  sujets  sévères,  en  réaction  complète  contre  les  sujets  légers  el 
galants  du  xvur .  En  somme,  la  France,  au  débul  du  siècle,  esl  un  pays  de  1res 
remarquables  graveurs,  voilà  le  relatif.  Au  point  de  vue  absolu  :  mettre  cette 
production  à  côté  de  celle  de  Nanteuil,  d'Edelinck,  de  Drevei  —  ou  des  gra- 
veurs de  Watteau  —  el  juger.  La  gravure  de  l'Empire  est  alors  comme  une 
personne  dont  on  dit  qu'elle  a  de  beaux  restes.  La  jeunesse  manque  à  ce 
burin.  On  s'inquiète  de  ce  qu'il  sera  demain. 

A  côté  du  burin,  l'eau-forte,  représentée  par  celui  qu'en  son  temps  on 
appelle  o  le  moderne  Callot  »  :  île  son  nom  le  subtil  el  pointu  Duplessi-Ber- 
taux,  le  graveur  des  batailles,  que  les  mémoires  du  général  Thiébault  nous 
onl  appris  avoir  été,  en  I7'.I2.  si  pileux  à  la  bataille  !  —  Les  derniers  graveurs 
en  couleurs,  Alix,  Lcvachez  ;  et  la  considérable  production  finale  de  Debu- 
court  :  courses  de  chevaux,  types  militaires  ou  caricatures  d'après  Carie  Ver- 
net,  scènes  de  mœurs  originales.  Les  gravures  de  modes  du  Journal  des 
Dames.  Des  adresses  gravées  pour  commerçants.  La  vaste  production  des 
estampes  et  images  d'actualités  voir  collection  Hennin  .  Même  la  basse  pro 
duction   dont    Balzac  a   placé  des  échantillons  dan-  la  salle   à   mander  de  la 
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Vauquoi  ,  •      .  ,    .,/  ,',/r/i/  I a/ipèlit.  tontes  encadrées 

Enlin.  >|ii.-l<| u.~  imagos  pâles,  à  l'aspccl  de 

ées  llrr^'ivl.  colonel    Lejeune,  colonel  Lomel.  duc  de 

nsior.  Denon.  On  appelle  ça  d'un  n frange,  nouveau  el  d'allure  bar- 

\  pronostiquer  sur  ces  spécimens,   pas  d'avenir.  De  fait, 

dé  disparaît  entière ni  pendanl  dix  ans. 

I      i,   stauralion.  Belles  gravures  encore,  les  burins  de 

m-,  Lignon.  Eorslor.  t!c  qu'il  \  a  de  mieux  en  leur  temps. 

il.ml  .-m  baisse  par  rapport  à  l'Empire.   El  -i  au  lieu  de   Bervic  nous 

.  islin  de  Saint-Aubin  '    Mieux  encore,  prenez  les  vignettes 

|S2">  d'après  Desenne  el   Devéria,  placez-les  à  côté  dos  illustra- 

»«;//>  i/r  Labuntr,  I  "77 -> .  el  mesurez  In  profondeur  de   la  chule 

~.  Pour  comble,  voici  ce  (jui  sera  la  plaie,  le  déshonneur  du 

le  \i\   siècle  :  la   perle   complète,  chez    les  graveurs  en    taille 

liment    de  ce  qu'est      la  belle  éprouve  »,  el   de   ce    que    peul 

■r  de  n  i  i  -<  •  en  valeur  pour  la   gravure   la    qualité  du   papier.    Voici   le 

n    papier  de  Chine   collé  sur   papier  pâle.  Voici  l;i  prédominance  du 

irl.  Un  i  h of-d'i ouvre  a bsol u  par  exception,  el  méconnu  :  le  liarlo- 

!'        Ile  'I  après  Ingres  ;  le  graveur  \  ;i  laissé  jouer  le  blanc  du  papier. 

-l'orle  de  peinlri    reparaît,  par  une  seule  pièce,  mais  capitale  :  le  por- 

/  '1  1 1  iu  ros. 

surreclion   imprévue,  qui   prime   tout.  L'estampe  originale   renaîl 

■  -■  «  1 1  «  i  *  et  un  foisonnement  extraordinaires.  La  lithographie,  subi- 

i  dater  de   IMI",    ;i  élé  adoptée    par  les    poinlres  :  (îuérin,  Girodet, 

-.   Prud'hon.  Isabov,   Hersent,  Ingres,   Goya.   etc.  Œuvres  de  Bonington, 

e   Vernel.  .1  Horace  Vernet,  de  <  iérici mil.   de  Boilly,  etc. 

Pul  I  immense  ouvrage  du  baron  Tavlor.  Voyages  dans  /'ancienne 

:  -  :  un   mi ii-.-.    lithographique. 

au.  Le  gouvernement  de  .luillel.  La  gravure  rangée,  de  plus 

nique.  Elle  en  vienl  à  la  gravure  dite  de  keepsake  el  à  ce  qu  on 

librairie,  en   se  rengorgeant,  lèse  magnifiques  gravures  sui 

endanl,    toujours  Af    remarquables  talents  :    Pradier, 

i.  Mereuri.  Mais  voici  qu'un  graveur  s'ell'orce  de  rendre  ;i  son  a  ri  la 

"l'iuillanl,  l'originalité  eu  uu  mot,  même  dans  l'interprétation  ; 

u  appelle  alors  le  y  ravi- ni  du  Gustave  Wasa    d'après  Her 
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sent  .  ce  graveur  du  portrail  de  M  de  Latil,  du  Sacre  de  Charles  \.  qui 
sera  le  graveur  du  fameux  Hémicycle  d'après  Paul  Delarochc,  occupera  dès 
lors  une  place  hors  ligne  dans  les  artistes  de  son  temps.  Ces)  l'illustre  Henri- 
quel-Dupont. 

A  côté  du  burin,  la  manière  de  crayon  pour  les  portraits  d'Ingres  .  el  un 
genre  qui  fui  la  «  toquade  >  de  l'époque  :  la  manière  noire,  Jazet.  Ccl  excel- 
li'iil  -T 1 1 Ii"—  Janin,  qui  se  piquail  d'être  connaisseur  en  gravure,  demandai! 
qu'on  ne  gravât  plus  qu'en  manière  noire,  «  comme  en  Angleterre 

Les  lithographes  de  profession  :  Aubry-Lecomte,  Sudre,  Grévedon,  Léon 
Noël,  Maurin,  etc.  :  préoccupation  du  métier,  du  grain,  du  o  rené-fondu. 

Développement  inouï  de  l'estampe  originale.  Besoin  de  liberté  et  de 
vigueur.  Seconde  floraison  de  la  lithographie,  plus  coloriste  el  plusmèléeaux 
faits  delà  vie  contemporaine.  Louis  Boulanger,  Decamps,  Eug.  Isabey,  Dela- 
croix, Gigoux,  Roqueplan,  Jules  Dupré,  Dauzals,  Célestin  Nanteuil,  etc., 
Eugène  Lami,  Henri  Monnier,  Grandville.  Publication  de  la  Caricature: 
Traviès,  Auguste  Bouquet,  Daumior.  Suppression  de  la  caricature  politique, 
les  lithographes  se  jettent  sur  la  satire  des  mœurs  :  développement  des 
œuvres  immenses  de  Daumier,  de  Gavarni.  Le  Charivari:  une  lithographie 
originale  par  jour  pendant  un  quarl  de  siècle.  L'épopée  des  guerres  de  la 
Révolution  et  de  l'Empire  :  Charlet,  Hippolyte  Bellangé  ;  développement  de 
l'œuvre  incomparable  de  Rafiot.  Les  portraits  types  de  la  génération  de  1830: 
développement  de  l'œuvre  hors  pair  d'Achille  Devéria.  Si  île  là  nous  venons 
à  Leiniiil  et  autres  jusqu'à  Chassériau,  il  faudrait  énumérer  indéfinimcnl  ! 

I  ne  revue  d'arl  :  l'Artiste:  romantisme  el  combativité.  Renaissance  de 
l'eau-forte  de  peintre:  Paul  Huet,  Delacroix,  Decamps,  Marilhat,  Raffet, 
Johannot,  Célestin  Nanteuil,  Charles  Jacque,  Meissonier,  Daubigny,  Trimo- 
let.  Bléry,  etc.  Verni-  mou:  Marvye.  Essais  de  gravure  libre:  le-  Contes  tin 
Temps  passé,  le-  Chants  et  Chansons  populaires,  bientôt,  premières  tentatives 
pour  faire  de  la  gravure  île  reproduction,  à  peu  île  frais,  par  l'eau-forte  : 
Veyrassat,  Hédouin,  Chaplin,  etc.). 

Encore  un  t'ait  extraordinaire  et  subil  :  admirable  résurrection  et  floraison 
du  bois.  Premier-  bois  romantiques  par  Porret,  d'après  Johannot  :   la    perfee 
tion  !  Éclat  du  livre  illustré  :   Gil  lUn*-  île  Gigoux,  Molière  et   /)<>//  Quichotte 
de  Johannot,    Gulliver   de  Grandville,   Paul  et  Virginie  édition  Curmer,  Les 
Français  peints  //'//•  eu  v-mêmes  :  —  les  livres  napoléoniens,  le  Norvins  île  lia  Ile  t. 
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i  \  i;r\  i  r  in    i    \i;  i 

i  d'Horace   Vcrncl.   le   Mémorial  de  Sainte-Hélène   de 

■;//,   ,/,■   Tonnes,  admirables   illustrations    de    Meissonier 
I         ignat.  —  li'~  Portes  de  lu  r,  etc. 
I    -      mnaiix  illustrés      i/..--       dttorrsi/uc,  l'Illustration    1843   :   le  bois 
rtoul,  il  eommem e  .'1  se  fabriquer  en  ateliers. 

surprenant  dévie  '  Les  ehel's-d  'œuvre   fourmillent! 

ml   Km  pi  iv.  Le   graveur  de  V  Hémicycle  domine 

ouveler  la  gravure  pour  son  compte,  il  n'a  pu  la  renou- 

I.    lui.  La   laille  rangée,  qui   v pie  loujours   des  graveurs  de 

ilion,    l  Vehille  Marlinel.  Blanchard,  Bcrtinot,  etc.,  en 

iuquiélanl  :   des   l'omis   ;i   la   mécanique  apparaissent.   Le 

i-il.  il  l'a  11 1  i|ue  la  gravure  périsse  ou  se  renouvelle. 

Il   nriquel-Duponl  si  on  lin  monlrail  comme  un  rival  en  future 

m  me  un  supérieur  en  arl   un  ancien  officier  de  marine  devenu 

B  iiidelaire  a   de>  iné.  el  donl    l'arrivée  esl   le  poinl 

li   floraison  de  la  gravur 'iginale.  En  me Lemps,  vienl 

iir  du    f'iittuitt  de   porte  el    d'une  série  d'eaux-forles  puissantes  :    le 

|ue ml  à  l'apogée  du  lalenl   dés   la  vingtième   année,  puis  en 

ni   liaden.  en   Belgique    Leys.   Dès   lors,   parles   graveurs 
mx    l'estampe  vu  remonter  à  une  valeur  absolue  el  s  égaler  aux  chefs- 

■.  De  mainte  gravure  on  pourra  désormais  répéter  le  I  de 

M         '  lieniievièivs  sur  certaines  lithographies  de  Gavarni  :  je  mettrais  cela, 
,r  pardonne,  à  t  <./r  ,/,^  plus  belles  eau  c-fortes  <//■  Rembrandt  !  Voici  1ère 
1e  liurk  ;i  a|  ,  I  eau  Forte  intense  ».  Sainl  Marcel,  Hervier.  Bon- 

pi,  Jongkindt,  Jacque,  Chifflarl,  Bibot,  Manet,  Boybet,  Rops, 

ibigny,   Lalanne,   llillemacher,   <■ ;ourt.    L'édileur   Hadarl  el   Vaquafor- 

loiis   les  peintres  fonl  de  l'eau-forle. 

ie    commence   à   s'éclipser,    malgré   les    noms    de    Ballet, 

Jules  Laurcns,  Lassalle,  Bonhomme,  Laemlein,  Fran- 

1111011I,  (iuslavc   Doré,  Rops,  etc.,   le   bois  esl   Loujours  en   plein 

Meissouier,  gravés  par  Lavoignal.    Le  .Imj  errant 

rolatit/ues  :  développement  de  IVuvrc  de  Gustave  Doré,  trans- 

iM-    -m-   bois,    interprétation   des  teintes:   manières  de 

emaker.  Série  des  bois  d'Iïmond  Vlorin,  artiste  exquis,  insu! 

apprécié  de  son  vivanl,  ce  donl  il  esl  moi  I 


LE    PUS    PI  i  i  nui  igl  EU       UONI)! 
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En  1859  fondation  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts.  Importance  des  gravures 

de  petil   format.  Réaction  de  la  gravure  vers   la  clarté.  Flameng  :  ses  deux 

pièces  de  Miss  Graham  et  du  Bhie  Boy.  Apparition  d'un  graveur  à  l'eau-forte 

d'une  virtuosité  étourdissante  :  Jules  Jacquemarl  :  les  merveilles  gravées  | ■ 

la   Gazette;  les  Gemmes   et  Joyaux.   Apparition    d'un    buriniste  subordon- 
nant la  taille  au  dessin  :  Ferdinand  Gaillard.  L'homme  à  l'œillet. 

Cinquième  tableau.  La  République,  1870-1889.  La  taille  ■■  militaire  ». 
rangée  par  une,  deux,  subsiste,  niais  en  posture  subalterne.  L'intérèl  est 
ailleurs. 

Première  réaction  contrôla  taille  rangée:  la  taille  libre  est  représentée 
avec  éclal  par  Gaillard. 

Autre  réaction,  très  violente.  Répercussion  de  l'eau-forte  originale  sur  la 

gravure  de  traduction,  poussée  désormais  vers  le  pittoresq [  la  couleur. 

Formation  d'une  génération  de  graveurs  en  travail  libre,  dits  graveurs  à  l'eau- 
forte,  qui  reproduisent  à  miracle  les  peintres  de  leur  temps.  Faites  mainte- 
nant une  nouvelle  expérience,  inverse  :  prenez  un  recueil  du  xvin0  siècle,  le 
cabinet  Poullain  ou  le  cabinet  Choiseul,  placez  à  côté  ce  livre,  les  Cent  Chefs- 
d'œuvre  édité  à  la  suite  d'une  exposition  de  tableaux  faite  à  la  galerie  Petit  . 
et  voyez  la  merveilleuse  différence  en  laveur  de  noire  temps.  Le-  voilà,  les 
traducteurs  de  Delacroix,  de  Diaz.de  Meissonier,  de  Jules  Dupré.  de  Théodore 
Rousseau,  de  Gustave  Moreau,  el  de  toute  l'école  contemporaine  :  le-  Brac- 
quemond,  les  Chauvel,  les  Waltncr,  les  Courtry,  le-  Boilvin,  les  Mongin,  les 
Gaujean...  niai-  n'essayons  pas  de  les  dénombrer,  il-  -oui  légion. 

Légion  aussi,  les  peintres  adonnés  à  la  gravure  :  Meissonier.  Bastien- 
Lepage,  Lewis  Brown.  Rodin,  etc.,  el  les  graveurs  d'eau-forte  originale  : 
Lançon,  Gœneutte,  Guérard,  le  très  remarquable  Félix  Buhot... 

La  gravure  à  l'eau-forte,  victorieuse,  remplace  dans  le-  livres  le  bois  qui 
s'éclipse;  Série  de-  illustrations  gravées  à  l'eau-forte,  publications  de  Le- 
merre.  Jouaust,  Evangiles  de  Hachette,  Livre  deRuth  un  chef-d'œuvre  carac- 
téristique . 

La  lithographie-?  L'arl  de-  Sudre  el  de-  Mouilleron  compte  encore  Sou- 
lange-Teissier  el  Sirouy.  BientAI  il  sera  repris  en  main,  con Ire  toute  prévi- 
sion, par  une  cohorte  de  lithographes. 

El  la  lithographie  originale  ?  Les  peintres  l'onl  délaissée.  On  la  ditmorte. 
Comme  lorsqu'il  s'agil  île  -mi  temps,  <>n  est  aveugle,  peu  de  ^ens  s'avisent 


I.  \  ItKVI  K  Dl    i     un 

-  une  t •  » r 1 1 1 . •  nouvelle  :  l'aflich 


très  \  ivanle.  mais  -.m 


iir-nl    ii"-   habitudes  de   classification    que   Chérel    n'arrivera 
mvcnablcmcnt,  même  dans  !;i  section  industrielle  <b'- 


M  m  nui  .  _  A.iu.  i     Boiuto,  d'après  Vélasqiez. 


L'EXPO SITIO.N    l   \  I  \  ERSELLE 


affiches.  A  l'Exposition  universelle  de  1889,  des  graveurs  prétendirenl  obtenir 
du  commissaire  général  des  Beaux-Arts  que  Cliérel  cl  ses  affiches  fussent 
expulsés  de  la  centennalc,  comme  compromctlanl    la  dignité  de  l'estampe... 

L'affiche,  esi  au  xix'  siècle,  la  seule  forme  d'arl  prospère  de  la  chromo  el 
de  l'estampe  en  couleurs. 

Nous  voici  dune  en  1889,  à  cette  exposition  où  l'estampe  commença  à 
être  exposée  avec  la  considération  ei  le  soin  qui  lui  sont  iln>.  Vitalité  du 
burin  et  splendeur  de  l'eau-forte  de  traduction.  D'ailleurs  les  genres  burin  el 
eau-forte  sonl  moins  tranchés  désormais  el  tendent  à  se  confondre  dans  une 
môme  gravure  en  taille  libre.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  V Erasme 
de  Bracquemond  étail  refusé  par  le  burin  régnanl  ;  au  temps  des  rivalités, 
des  proscriptions,  des  colères,  des  accusations  réciproques  de  perdre  l'art. 
Gaillard  vient  de  disparaître  et  sera  peu  imité  parce  que  sa  manière  suppose 
une  acuité  exceptionnelle  du  sens  visuel,  mais  voici  Flameng,  Achille  Jac- 
quet, Jules  Jacquet.  Alphonse  Lamotte,  Didier,  etc.  El  Waltner,  el  Bajon, 
et  Bracquemond,  et  Cbauvel,  el  Boilvin,  et  Lecouteux,  Laguillermie,  Lel'ort, 
Mongin,  Lhermilte,  etc.,  etc.  —  à  l'étranger,  Kœpping  :  -  dans  le  nombre 
que  de  planches  superbes,  d'une  allure  nouvelle,  caractérisée  par  une  intensité 
de  couleur  telle,  qu'à  côté,  les  gravures  du  passé  ne  tiennent  pas  ! 

L'estampe  de  traduction  es!  si  peu  morte,  que,  fail  vraiment  curieux,  la 
lithographie  de  traduction  elle-même  renail  avec  Chauve! ,  Maurou,  el  qu  une 
corporation  de  lithographes  s'est  formée. 

El  cependanl  la  photo-estampe  fail  rage  Elle  envahit  les  revues,  les 
magazines,  les  journaux  illustrés. 

Les  peintres  sonl  longs  à  se  remettre  à  la  lithographie  :  ils  préfèrent 
d'ailleurs  la  faire  non  directemenl  mais  par  report,  comme  ils  sonl  tentés  de 
faire,  en  guise  d'eau-forte,  du  dessin  à  la  plume  photogravé.  La  photographie, 
d'ailleurs,  ne  reporte-t-elle  pas  désormais  les  dessins  sur  le  cuivre  ou  sur  le 
bois,  supprimanl  le  dessin  du  graveur"?  L'aquatinte  «  en  boite  »,  exécutée  sur 
photographie  el  reprise  à  la  main,  n'est-elle  pas  devenue  l'héliogravure?  La 

transaction  en  Ire  la  main  I aine  el  la  mécanique  esl  partout.  El  la  gra\  ure, 

cependant,  ne  meurl  pas  I 

Le  bois,  chassé  du  livre  de  luxe  par  l'eau-forte,  du  livre  courant  par  le 
gillotage  et  la  simili,  désemparé,  mais  vivant,  dévie  dans  la  teinte,  dans  {'inter- 
prétation, dans    les  grandes  reproductions  de  tableaux.   Ce  genre  donné,  les 


LA    KEVll     m     i    \  i;  i 

r,    mu    h..i~   français  Y  sonl   remarquables     porlrail   de    Dumas    fils, 

I.  par  Baudc;  illustrations  de  la  I  "   rustique,  d'après  Lhermitte 

ni  1  : . ■  M . ■  1 1 _ . •  i .  fie.  .  M  •  n x .  les  graveurs  sur  bois  l"iil  du  travail  micros 

le  ne  doit    plus  se  voir  :   le  suprême  d'un   bois  e.sl  d'être  pris 

\|     -  quelques  arlisles  conservent  précieusemenl    le  d^pôl 

i~  de  Irait,  el  les  illustrations  d'après  Daniel  Vierge  | '  \'His 

Mit  belet,    les  bois  originaux  de  Lepère  sur  Paris  pour  la 
pour   l'Exposition   de    1889    publication    de 
demeurent  des  chefs-d'œuvre. 

iriginale  conquiert  sa   place   légitime  au  soleil,  elle   participe 
penses  avec   les  Charles  Jacque,   le-  Rochcbrune,  les  Sey- 
les  VYhistler.   Bien  mieux!  C'esl  elle  qui  fait   le  rapport  offi- 
-iir  la  situation  de  la  gra\  urc  ! 

tend  à  se  propager  dans  le  monde  entier.  En  France,  la  scission  des 

unps-Elvsées  et  du  Champ  de  Mars  va  lui  donner  une  importance  croissante 

dans  les  expositions.  Les  graveurs  proprement  ilil~.  ceux   qui  lonl  la   taille, 

iperonl   i'ii  presque  totalité  aux    Champs  Ëlysécs  :    mais    l'estampe  de 

c  qui  est  plutôt  un  dessin  imprimé,  trouvera  au  Champ-dc  Mars 

h-  milieu  qui  lui  com  ienl. 

S89  esl  une  exposition  qui  constate  les  grands  résultats,  les  chan 
iremenls  profonds,  —  et  la  vie  puissante  de  l'estampe. 

n.  En  1900.  Onze  ans  ne  sonl   pas  un  laps  de  temps  suffi- 
it  pour   des  modifications  très    sensibles.    L'exposition   actuelle  confirme 
.  en  l'accentuant,    la  situation  de  1889.  M;ii^  1900   n'esl   pas  scu 
une  date,  c'esl  une  échéance,  cl  I  on  s  fail  une  exposition  bilan. 


il,  m;    i;i;i;  \  un 
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LE     MÉTAL' 

LE   BRONZE 


t  nous  devons  au  fer  el  à  ses  clôtures  élégantes 

la  sécurité  de  nos   logis,   c'est   le    bronze    qui 

■".  BL"-"'  •■■-,*  ■■X.r>  g    llons  '"    |,,||rml    ';l  p;|lll|v  ''I   l'on  nourniil  ilii  <■ 

la  splendeur;  car,  grâce  à  lui,  la  statuaire,  avec 

ses  œuvres  les  plus  nobles  el  1rs  plus  pures, 

^    trouve  accès  dans  nos  demeures  étriquées,  et  les 

llumine  d'un  reflet  d'arl  et  de  beauté.  Et  à  ce 

-.-.      propos,  ne  convient-il  pas  de  constater  combien 

W-]JY      ■       nous  sommes  loin  du  temps  où  Raoul  Rochette, 


enflant  la  voix,  flétrissait,  au  nom  de  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts,  les  audacieux  spéculateurs  .'  .  qui,  armésd'une  machine 
Collas,  réduisaient  les  chefs-d'œuvre  fameux  à  des  proportions  plus  logeables? 
o  Voilà  toul  à  coup,  s'écriait-il,  la  statue  reproduite  de  toute  dimension.  La 
voilà  mise  à  la  portée  des  goûts  les  plus  frivoles...  Voilà  l'Art  toul  entier 
dégradé  dans  un  de  ses  chefs-d'œuvre!  »  Et  se  voilanl  la  face,  il  ajoutail  : 
t  N'avons-nous  pas  vu  le  Spartacus  de  M.  Foyatier  et  V Eurydice  de  M.  Nan- 
teuil  réduits  en  figurines  el  convertis  en  modèles  de  pendules? 

Pauvre  Raoul  Rochette!  Non-  avons  assisté  à  bien  d'autres  abominations 
du  même  genre,  el  non-,  n'avons  pas  frémi.  Depuis  la  Venu*  do  Milo  jusqu  à  la 
Diane  de  Houdon,  depuis  le  Penseur  de  Michel-Ange  jusqu'au  David  de 
Mercié,  ou  au  Courage  militaire  de  Dubois,  presque  toutes  les  œuvres  capi- 
tales de  l'arl  ancien  el  de  l'ail  moderne  ont  été  mises  à  noire  portée,  el  leur 
contemplation,  bien  loin  de  susciter  de  bruyantes  alarmes,  non-  a  rempli-  «le 
reconnaissance  pour  ces  «  téméraires  ».  qui  n'onl  pas  hésité  à  non-  faciliter 
l'étude  journalière  des  merveille-  de  la  statuaire,  el  qui  ônl  ainsi  contribué 
à  loi  nier  el  à  épurer  noire  goût. 


i  Sixième  article    Voir  la  Revue  des  I ai  el   10  juin.  1    VII.  p   359  el   Hi     10  juillet,   10  août  el 

I :tobre  1900.  I    Mil    p    13  91  el  -'.'.T. 
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à  « . -l  l .•  \  ulgarisalion  [si  le  mol  no  sonnail  pas 
-    nue  nous   ;i\ .in-  dû   d'exercer,  pondanl    longtemps,  une 
mie  sur   la   fabrication  .lu   bronze  i>n  Europe. 

lomnii1  ilonl  le  nom  est  justement  vénéré,  Barbe 

•  •il .1    proclamer  avec    une    orgueilleuse   quiétude   «  que 

noii/c  n'est   eomplèlemonl    exercée   qu'en    France  ».  —   Cel 

ip-  n'est  plus,    liélas  !  Kl  cependant,    on  peul   le  dire  hardiment, 

-i  .lit    pas   inférieurs   à    leurs   devanciers.  Les  Thié- 

Ijijji  |,«s  1  eblani    Barbodionno  soutiennenl    digne- 

-  patriarcales  maisons.  Leurs  émules  plus  récents, 

.  les  Gruol.  les  Colin,  les  Lapointe.  les  Soleau,  les  Lerolle, 

les    Millel    n'onl    pas    laissé    tomber    mi  quenouille  le  sceptre   de 

longtemps    tenu    par    Ravriot,  par    Richard,    par    Eyck   cl 

n\.  par  Delafonlaine,  par  Raingo  <~\  Victor  Paillard.  Mais  h 

a  pas  démérité,  l'étranger,  de  son  côté,  a  fail  d'incessants  efforts 

rapprocher  de  nous;  et  chaque  exposition  universelle  montre  que  la 

qui  nous  sépare  devient   un  peu  n i •  •  i 1 1  —  grande. 

ire/  les  jardins  qui  s'élendenl  entre  l'avenue  des  Champs-Elysées 

■    l'énélro/  dans   le  (jrnnd   Palais  des  Beaux-Arts,  inspectez  avec 

un.  dans  les  galeries  de  l'Esplanade,  les  sections  étrangères;  partoul 

une   activité   puissante  oi :uricux    réveil.    Voici    par 

l'Allemagne  :  elle  s'e gueillil.  à  juste  titre,  de  la  statue  colossale 

•  n  I     grassement  modelée  par  le  professeur  Widemann  cl  jetée  en 
Il     lîladenbeck,  de   Friodriehshagon  ;  du   Hun.   statue    équestre 

Il     --I.  I lue  par  Martin  el  Piltzing,  de  Berlin;  'In   Tyran  des  mers 

r.  traduit  par  P    G    Slolz    de  Stuttgard,  de  la  Danseuse  an  rjlawe 

urllriilt  a  conliée  aux  I leurs  G.-V.  Walterel  Paul  Gladenbeck, 

.  Vjouloz  encore  la  -lai 'olossale  de  V Empereur  Othon  i 

la  fomlerie  royale  de  Munich;  le  joli  groupe  emblématique 

•;  rendu  en   bronze  par  Pelargus,  de  Stuttgard,  la  Truite  de 

i"  par  G    Y.  Pirner,  de  Dresde.        Dresde,  Munich,  Stuttgard, 

'  In  voit,  à  cette  énuméralion  que,  de   tous  côtés  en 

l  mis  à  l'irnvrc  '•!  avec  sui 

qui  au  lieu  île  créer  n'avait  qu'à  se  souvenir        pour  cette 
-    qui   retrouva  au  xv'  siècle  les  procédés  de 
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la  cire  perdue  et,  dans  les  ateliers  de  Ghiberli,  de  Verrocchio.de  Cellini, 
donna  le  jour  à  lanl  de  merveilles,  l'effort  n'esl  pas  moins  considérable,  el  il 
est  plus  commercial.  Du  Jeune  pêcheur  de  Dominique  Jollo,  fondu  par  F.  lira- 
cale,  de  Naples  :  de  Vllalie  d'Hector  Ximenès  traduite  par  P.  Brugo,  de  Rome,  et 
des  étonnantes  Salurnalia  d'ErnestoBiondi, —  œuvres  de  réel  mérite  réunies 
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dans  le  Grand  Palais  des  Beaux-Arts —  il  convient  de  rapprocher  les  débal- 
lages nu  peu  confus  el  prolixes  des  maisons  Chiurazzi  ■•!  Salvalore  Errico, 
il>'  Naples,  il.  Nisini,  de  Rome,  Antonio  Padiani,  de  Milan,  Romolo  Cavina, 
dr  Florence,  abrités  dans  le  palazzo  vénitien  de  la  rue  des  Nations,  ainsi 
que  le  petit  Marchand  d'eau  de  Fonlana,  les  minuscules  portraits  de  Roma- 
nelli;  le  Centaure  et  la  Première  mort,  de Rivallo,  ri  surloul  la  Femme  assise 
cl  1.'  délicieux  Porteur  deau,  de  Vincent  Gemito,  tous  logés  dans  la  section  'I'' 
peinture  italienne,  el  qui  suffiraienl  à   montrer  que  l'Italie  possède  encore 
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il'un    esprit     lin.    il' un    talent    délicat,    absolument    supérieur. 

issmi*  on  Autriche  i'l  on  Hongrie,  dos   constatations  analogues 

.-iul.nl.   Voioi  d'abord    le    fi  dossal   île     \Itm  Antoine,  coiiliiî 

.•  soulplour  Vrlhiii  ^  »  la  fonderie   impériale  el  royale  de  Vie ; 

.saules  séries  île  polils  bronzes  exposés  par  la  maison 

r.  île   Bu.la-lVslh.  el  par   Vrlliur  Krnpp.  .1  •  Berndorf,  ainsi  que  le 

de    Sennyoi,  qui    alleslenl,    dan-   les    Étais 

le  j . i  .11111   ordre.  Bien   mieux,  à  nos  portes 

j,    ,u,-  possède   nui    i  -   bronzes  à  cire  perdue,  donl 

_    .  i  nt  p    is  à  louer. 

i  jusqu'à  l'Espagne,  l'Anglelerre,  les  Élals-Unis  el  même 

i,]    ipoi  a  leur  lour.  El.  comme  preu\  e,  on 

-i  le  sculpteur  américain   Kulmc  Beveriilgc  a  cru  devoir 

:i   \|    Lol>lanc-B;trltedienno  la  Iraduclion  de  sa    Vénus  voilée,  par  contre 

Li  ',        liarnard  a  été  fondu  par  Henry  Bonnard,  de 

nome,  silo  /'  irf       Louis   W  enfant,  ainsi   que  1rs 

-  •  I  1 1  •  >  1 1 1 s  .I  I  lai  el  d'artistes  de  M.  Bernslamm  sortenl  des 

S  Uan  d'Anlokolskj    a  été  obtenu  à  la  cire  perdue  par 
si  j)as  permis  d'oublier  que  la  fameuse  maison  Cbopin,  de  Sainl 

!  i    li    _-u\'ii par  M     Berlault.  s'esl  acquis  une  répu- 

ro| ludion    des  modèles  si   originaux  de    Lan- 

Icriuiuer.  ciuislalous  que  I  Espagne  voulant  faire  à   la  Science 

I    lionnoiir  de  lui   offrir  le  buste  du  professeur  de  Lacaze- 

ndé   le  modèle  a  M.  Mariano  Benlliurc,  el    la  traduction 

aux  bi'oii/.iors  Ma-riora  cl  (lampiiis    île  Uan  el 

m.  comniiindée  par  la  plus  stricte  justice,  il 

lièrenienl  iigréable    pourquoi  ne  pas  l'avouer'?    de  constater 

ardeur  générale   de   l'élrangor,    l'apporl  des  bronziers  français 

l'.Hill  i  encore  une  indiscutable  supériorité       supé- 

.i    iule   part  ie        liàlons  nous  de  le  constater        au 

iiissenienl   do  notre  école  actuelle  de  statuaire. 

oiuier  les  arlislos   qui,    qirès.  Mène   el    Gain,  exploitcnl 

<■ MM.    Erémiel,    [Jesbois,   Jacques    Fro- 

t  M      Sarah  Bi-riiliardl  .  songe/  que  Leblanc  Barbedienncesl 
e    Dubois,    do    Mercié.    de    Barvo,    de    Michel,    d'Aizelin, 
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de  Verlet.  de  Barcau  el  de  Cra  uk  :  que  Thiébaul  esl  l'interprète  attitré  de  Bar- 
das, de  Coutan,  de  Falguière,  d'Allouard,  .le  Tony-Noël,  d'Aube,  de  Mas- 
soule,  d'Etcheto  ;  que  Siot-Decauville  a  le  privilège  de  fondre  les  créations 
,1..  Gérônie,  de  Gardel,  de  Sicard. 
de  ( iauquie  cl  qu  il  a  presque  acca- 
paré l'aimable  Larche;  que  Su--.'. 
indépendamment  des  statuettes  -i 
délicieuses  de  Barrias,  donl  nous 
avons  parlé  dans  un  précédenl  ar- 
ticle, iiiui-  offre  de  belles  oeu\  res 
de  Saint-Marceaux,  de  Lanson.  de 
Dalou,  etc.  VA  parmi  1rs  maisons 
de  moindre  renommée  — -  DU  mi- 
nores voici  M.  ( !olin  qui  se  pré- 
sente escorté  de  Marioton  ,  de  Bon- 
\  al.  de  Recipon  .  de  <  lhalon .  de 
Vallon  :  .M.  Lapointe  qui  s'est  lait 
le  traducteur  fidèle  de  Malhurin 
Moreau,  de  Villanis  ri  de  Gasq  :  et 
M.  Solean  l'éditeur  jaloux  des  fan- 
taisistes créations  de  Chéret...  Je 
me  demande  ce  qui'  l'étranger  esl 
en  étal  d'opposer  à  une  -i  glorieuse 
phalange?  Peut-être  l'Italie  pour- 
rait-elle appeler  à  -mi  aide  ses 
grands  hommes  de  la  Renaissance. 
Ghiberli,  Donatello.  Verrocchio. 
Michel-Ange  !  Mai-,  comme  le  pro- 

clamail  jadis  h'  comte  de  Laborde  :    >  Les  arts  industriels  ne  s'alimenlenl  pas 
des  regrets  du  passé.  Il-  vivent  surtout  de  '■<■  qui  esl  vivant.  ■> 

Ajoutons  encore  que  ce  u'esl  pas  uniquemenl  à  l'écrasante  supériorité  de 
celle  collaboration  sans  rivale  que  uos  bronziers  doivent  de  triompher  de 
leurs  rivaux  étrangers.  La  perfection  du  travail,  la  profonde  connaissance  des 
alliai:.'-  el  de  leur-  ressources,  l'étonnante  variété  el  la  bcaulé  des  patines, 
les  délicatesses  exquises  de  ciselot,  qui  foni   disparaître   les  impuretés  de   la 
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lu  précieux  à  l'u'uvre.  sans  rien  ajouter  ou  retrancher  aux 

■  ,|,.  larlisle  ;  tous  ces  secrets  consacrés  par  l'entraîne 

i-  qui  naissent  d'une  1res  longue  pratique,   maintiennent 

avance    considérable.   Aussi  n'est-ce  pas  seulement 

iterprélaliiins  île  la  statuaire  proprement  dite,   que 

nanireste   avec    éclat,  mais  surtout  dans  la    traduction 

ilale.    qui   concourt   pour   une  si   large  part  à  la 

la  i  icliesse  de  nos  li  . 

I    même    tellement    vaste,    que    les    démarcations 
i      Souvent  le   Bronze,  dans  les  diverses 
antes.  de  notre  Ameublement,  prend  une  importance 
-i  ce  n'est  pas  à  lui  qu'incombe  le  premier  rôle.  Par- 
licier  la  forme  d'un  vase;  et  le  marbre,  qu'il  semble  chargé 
..•  plie  aux  exigences  des  ornements  dont   il   le  pare.  Rapprochez 
ssiques  exposés  pai    M.  Millet  dans  la  section  des  bronzes — ■ 
aveu  de   la   prédominance  du  métal  dans  leur  fabrication 
oires.  vitrines,  guéridons,  tables,  bureaux,  horloges  exposés 
i.  Lexcellenl,  Si  li  imber   <  liarpenlier  el  Van  Royc,  Damon  et 
11  :  comparez-les  encore  au  bureau-empire  de  M.  Jeansclme.  ou  à  la  salle  a 
■   \|\|    ii  iiili-l  el  (Juillet,  cl  osez  dire  dans  quels  autres  ouvrages  l'ini- 
•  ■  du  métal  csl  |ilus  grande  '.  Chez  M.  Linke  surtout,  l'ébénisterie  la  plus 
impliquée  n'est  que  l 'lui  m  hic  si  i  vaille  de  la  statuaire  en  bronze;  el,  ilaiis  son 
comme  dans  -a  princière  bibliothèque,  elle  demeureassen  ic 
ilenles  figures,  il"iil  les  rinceaux  superbes  el  les  magistrales  rondes- 
: .  erneiil  la  construction. 

le  reste,  point  de  confusion.  Klambeaux,  candélabres,  vases  de  toutes 

-.   montures,  encadrements,  c'est  là  que  triomphe  la  production 

ilemenl  à  cause  de  la   perfection  ilu   travail,  mais  surtout  a 

l'excellence  du  goût,  el    disons  le    de  la    présentation  parfaite  des 

s.  Kliidiez  avec  soin  la  section  française,  vous  serez  frappé  il  j 

•  •m  son  jour,    chaque   œuvre    en    sa    place,    partout    une 

i.  nulle    pari   de  l'entassement ,  jamais  celte    négligence 

déballage,  qui  distinguent   -i   fi\cheuscmcnl   les  envois  des 

italiens. 

ipe ni-,  qui  constituent  un  véritable  régal  pour  les 
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yeux.  Les  expositions  des  maisons  Barbedienne,  Siot-Decauville,  Susse  sonl 
de  ce  nombre.  Quanl  à  celle  de  Thiébaul  avec  son  colossal  Saint  Georqes  de 
Frémiet,  ruisselanl  d'or  el  empruntant  aux  rayonsjaunes  qui  l'enveloppenl  un 
aspecl  dioramique,  elle  esl  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peul  imaginer.  Enfin 
ces  grands  industriels,  qui  sont  en  même  temps  de  grands  artistes  ne  se 
bornent  pas  à  nous  présenter  les  ouvrages  courants  qui  sortent  de  leurs 
ateliers.  Presque  (mis  ont  essaye  de  résumer,  dans  une  œuvre  spécialement 
créée  en  vue  de  l'exhibition  actuelle,  la  quintessence  de  leur  force  productive, 
île  leur  ingéniosité  et  de  leur  goût. 

Ajoutons  -  -  particularité  curieuse!  —  que  h  mis.  ou  presque  tous,  pour  nous 
édifier  sur  leurs  mérites,  uni  choisi  le  môme  thème,  el  qui  plus  est  un  thème 
prescril  cl  démodé. 

S'il  est  dans  nos  installations  modernes  nu  organe  dont  les  jours  soient 
comptés,  c'est  certainement  la  cheminée.  En  môme  temps  que  ce  vieux  mot 
de  «foyer  »,  si  éloquent  dans  ses  acceptions  multiples,  symbole  de  la  famille 
dont  il  sembla  longtemps  constituer  le  point  de  jonction,  perd  sa  significa- 
tion morale,  nus  modernes  constructeurs  s'ingénient  à  nous  doter  d'appareils 
de  chauffage,  qui  dissimulent  aux  yeux  cette  flamme  réconfortante,  autour  de 
laquelle  on  aimait  jadis  à  se  grouper.  Calorifères,  poêles  fixes  ou  mobiles 
triomphent  partout,  et  il  n'est  pas  jusqu'à  la  Salamandre  qui,  imposant  -a 
lourde  effigie  à  certains  de  mis  palais,  ne  soil  à  la  veille  de  donner  son  nom 
à  un  style.  Or  c'est  précisément  cette  cheminée,  honnie,  proscrite,  bannie 
par  le  progrès  el  appelée  à  disparaître  prochainement,  que  toutes  les  spé- 
cialités de  l'Ameublement  mil  choisie  comme  motif  prkicipal  de  décoration, 
puni'  servir  de  centre  an  groupement  général  de-  objets  exposés.  Parcourez 
les  diverses  sections  du  Mobilier,  celles  de  la  Décoration,  de  l'Ebénislerie,  de 
la  Céramique,  de  la  Marbrerie,  etc..  partout  jusque  dans  le-  recoins  les 
plus  discrets  de  l'Hygiène  el  du  Linoléum,  la  cheminée  s'autorisanl  de 
l'accoutumance,  semble  jeter  à  toutes  les  innovations  du  confort  moderne 
nue  sorte  de  défi. 

Dans  la  section  des  bronzes,  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  de  fabricant  qui 
n'ail  la  sienne,  cl  presque  toutes  si'  recommandent  par  leur  luxe  cl  leur 
goût.  On  en  remarque  die/  Raingo,  Vian,  Colin,  Millet,  Bouhon  frères.  Il 
en  esl  quatre,  toutefois,  qui  priment  les  autres.  Celle  de. M.  Barbedienne  qui 
esl  la  plus  magnifique,  celle  de  M.  Siot-Decauville  qui  esl  la  pin-  nouvelle  el 
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,..  i-ollf  de  M.  Lapoinle   ,|in    esl    l;i  plus   pratique,    colle  de 

i  plus  intime. 

I  M    Lohlan  me  esl  exéeulée  dans  ce  si)  le  pseudo- 

il  Sôvin  donna  jadis  de  si  savoureux  modMes,   Elle 

ne,    enserré    dans  une    moulure  en    bronze 

lai .  La  pari  ie  ornementale,  mm  re   rcmar- 

mplèle  par  d'agréables  ligures  de  M.  Denys  Pucch, 

un  peu  plus   d'abandon.  L'ensemble  est  d'i 

nie,  un  peu  Froide  et  solennelle.  C'esl   par  des  qualités 

minande    la    cheminée  de   .M.  Siol-Dccauville. 

.  aux  dorures    1res  assoupies,  enveloppent 

i  la  [rince  qui  le  surmonte.  La  cheminée  proprement  dite, 

ligure    un   munir, m    drapé,  dont    d'amusants    petits 

•-  replis  pnui    rendre  la    llamme  visible.  L'idée  esl    neuve, 

employée  esl  riche  sans  être  trop  cossue  ;  les  figures  sonl 

-. >ii[>l< — •■  et  une  grâce  parfaites;  la  partie  botanique  esl 

:■■  bol  ensemble  est  l'iouvre  de  M.  Larche.  C'esl  a  M.   Mathurin 

i.   | ■  les   ligures,  el   à  M.   Pain,    pour  la    partie  ornementale,  gras- 

•e  dans   le   style  do   Louis  XV,  que    M.   Lapoinlc    s'esl    adressé 
cheminée,   donl  j'ai  dil  qu'elle  élail  la  plus  pratique,  pane 

1  pas  dos  données    c unies  de  décoration  de   nos  apparie 

d'un    placomenl   racili     II    I ml   louer    la   partie  ornementale. 

nix   ligures  de  M.  Malhurin  Moreau.  elles  sonl  d'i louvcmenl  char- 

II lire  jeimo  el  d'une  smiplesse  de  modelé  qui  I <  > 1 1 1  grand  honneur 
I'    i     li  chemin    ■  'I  •  M.  Soleau,  qui  se  recommande  sur- 
i1  de  ~"ii    éclairage,    nous   inin.ii>   occasion  d'en   reparler 
iclques  instants. 

heminées    bien   que  c<mstiluanl   des  organes  pratiquement 

■menl   appelés  à  disparaître     n'en  présentent  pas  moins  un 

le  premier  ordre.    Combinées  de  façon  à  fournir,  en    même 

i   chaleur,  une    partir"  de  l'éclairage,  leur   décoration   générale  a 

islribiiéc   | r    satisfaire  à    ce    second   service.   De    là.    une 

ml    nécessité   il       n  cherches   assurément    peu 
à    l'électricité  qu'on   demande    aujourd'hui 
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itives  à  l'.'<  lai i ,i^.-  »■  l.-i- 1 1  i . 1 1 1 > ■ .  nous  les  saluons   avec 
nlliousiasmc.  que  les  tâtonnements  jusqu'à  ce  jour  onl  paru 

>.   I  ii   m cul  même,  «>ii  nom  ail  craindre 

i .  î l . ■  (.m du  gaz.  ilonl  ee  siècle  aura  vu   naître   les 

•es.  el  ilonl  il  contemplera  le  déclin,  sansque  les  fabricants 
ni  pu  lrou\  er    sauf  la  l\  re  en  papillon  de  nos  cui 
ie  de   brûleur,  qui    lui    lui  personnel.  Toul    l'eflorl   des 
nfernii'i'  dans    des   lanternes,    dans   des    corps  de 

jaillir  «le  fausses  I gies  en  verre  opalin    Ce  n'est 

eli|ues-uns  de  nos  bronziers  —  el  non  <\r-  moindres       ne  persistent 

Les   expositions   de   MM.  Lacarrierc,    Deniere, 

n.  Iloudcbim  renl  à  nos  yeux,  avec  une  inconscience 

l>surdité  d'une  ampoule  lie  électrique  sorlanl  de  la  lige  d'une 

'lie  inconvenance  esl  d'au  Lan  I  |>Iu>  choquante, 

auvent  avec  la    magnificence  des  supports.  Il   est,  nolam- 

hez  M.  I Servais,  tels  candélabres  de  style  Louis  W.  d'un  niouve ni 

■ience  el  de  grâce,  nui.  sans  celle  intempestive  adjonction,  méritc- 

M  n-  celle  défaillance,  dernier  efforl  de    la  tyrannie 

ulumance,  ne   doil    pas  nous  faire  oublier  les  prodiges  d'ingéniosité 

fabricants,  mieux  inspirés,  onl  dépensés  pour  nous  présenter  la 

l'avenir,  avec  l'>u~  les  honneurs  qui  lui  sont  dus. 

hum  que  M.  '  • .  i  _  1 1  ■  • .  1 1 1  a  épuisé  les  ressources  de  son  arl  ;'i  créer  un 

unieiital,  qui  s'amorlil  en  un  vase  Louis  XVI  en  cristal  taillé, 

■••.il  principal  foyer  d'éclairage,  alors  que  Irois  figures  de  femmes, 

jambages  d'un  énor trépied,  soulèvent  chacune  au-dessus 

irbeillc  lumineuse.  Chez  M.  Mollheau  nous  remarqi ségale- 

ii ni  du  même  genre,  de  for moins  écrite,  mais  d'égale  impor- 

i  un  obélisque  de    marbre  onyx,   intérieurement  évidé  et 

amorlissanl  en  un  globe  percé  par  des  pointes  de  cristal 

lu    ingrate     -  la  prétention  de  symboliser  la  Nature. 

-<■  transparence  de  l'onyx,  ou  réfléchie  par  les  pointes  de 

lé  nous  transmet  sa  lumière.  Enfin  M.  Colin   a  demandé 

n   d'un  autre  obélisque,  celui-là  en    marbre   verl  antique, 

•i   par   un    globe    en   pseudo  lapis,  d'un    bleu    un   peu   cru, 

-   avenants,    potelés,   içras  Ilels,   occupés  a   lancer 
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l.i  foudre,  ou  à  ouvrir  les  cataractes  du  ciel,  sur  un  canard  en  argent  qui 
déglutinc  un  filet  d'eau  dans  une  coquille  en  onyx  verl  du  Brésil.  Ajoutez, 
autour  de  cet  obélisque,  des  feuillages  fleuris  d'ampoules  lumineuses,  cl  vous 
aurez  une  idée  approximative  de  ce  fanal  luxueux,  dan-  lequel  je  soupçonne 
M.  Pain  d'avoir  voulu  symboliser  les  Eléments. 

Ces  monuments    exceptionnels,  en  dépit  de  leur    magnificence,  de   leur 


Cheminée  en  marbre  blanc  et  bronze  doré    maison  Lapoiulc). 


symbolisme  et  de  leurs  dimensions,  présentent  toutefois  un  moindre  intérêt, 
au  point  de  vue  pratique,  qu'une  foule  d'autres  appareils  plus  modestes.  Chez 
M.  Colin,  par  exemple,  l'œil  et  l'esprit  un  peu  surpris  par  ses  Eléments  se 
trouvenl  satisfaits  par  les  petits  vases  de  marbre  vert,  montésen  bronze  doré, 
d'où  s'échappent  des  glycines  lumineuses,  et  qui  sont  du-  an  grand  goût  de 
M.  Claudius Mariolon.  (die/  .M.  Moltheau  <>n  peul  citer  tel  lustre,  composé  de 
belles  plumes  en  cristal,  éclairées  intérieurement,  dont  l'aspect  neuf,  léger, 
gracieux,  est  des  plus  satisfaisants.  J'imagine  même  que  les  petits  porteurs 
de  lanternes   modelés   par  M.  Auguste  Moreau,   qu'expose    M.    Lapoinlc,  <•! 
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mieux  que  ceux  ri .  la  jeune  lille  dres 
sunl  une  corbeille  île  Heurs  lumineuses, 
(iue  cel  habile  bronzier  n  demandée  à 
M  Mathurin  Moreau,  sauronl  plaire  à 
m t - ■  I « • .  malu ré  l'absence  de  prélcn - 
lion  el  de  symbolisme.  Combien  d'autres 
ouvrages  aussi  réussis  seraienl  à  citer? 
I..i  position  renversée  Ar~  ampoules 
électriques  devail  donner  aux  créateurs 
de  modèles  de  lustres  l'idée  d'imiter  en 
bronze  les  branches  de  Heurs  ou  de 
fruits.  C'esl  à  ces  préoccupations  bola- 
niquesqu'onl  obéi  MM.  Schmoll,  Blanche, 
Uaingo,  Collin,  Cuinier,  Lerollc,  variant 
à  l'inlini  les  dispositions,  faisant  jaillir 
leurs  gerbes  d'un  panier  ou  d'un  \  ase, 
les  disposanl  en  touffes,  en  formanl  îles 

cour tes,  ou  les  laissant  pendre  comme 

des  fruits  mûrs.  Nos  lecteurs  n'onl  pas 
oublié  une  maîtresse  pièce  en  ce  genre, 
le  beau  \  ase  aux  chardons  de  la  maison 
Thiébaul  inséré  dans  notre  premier 
chapitre.  Parfois  l'éblouissante  ampoule 
forme  le  milieu  d'une  fleur  en  cristal, 
li-.  tulipe,  iris,  glaïeul  ou  rose  — 
donl  les  pétales  graeieusemenl  tourmen- 
tés  s'ar I  i  — . ■  1 1 1  en  collerette,  autour 

du  foyer  principal.  Ailleurs,  elle  jaillit, 
ainsi  accompagnée,  de  simples  li^'s 
toutes  nues,  qui  Irouvenl  une  noblesse 
spéciale  dans  la  façon  llexiblc  el  gra- 
cieuse dont  elles  son  I  recourbées  :  tels  les 
lustres  composés  pour  M.  Henri  Beau 
par  !•■  sculpteur  Dampt. 
une  végelalion  souple  el  grimpante  qui  pari  du 
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sol —  comme  dans  la  cheminée  de  M.  So- 
leau,  à  laquelle  nous  revenons  après  ce  long 
détour  —  et  qui  s'épanouit  gracieusement 
sur  une  glace,  courl  ensuite  sur  la  muraille 
au-dessous  de  la  corniche,  conslituanl  une 
frise  de  Qeurs  lumineuses,  qui  scintillent  au 
milieu  de  feuillages  agréablement  dispersés. 

On  voit  ijtit'l  puissant  el  magistral  inté- 
rôt  présente  celle  partie  de  l'exposition  du 
Bronze.  Que  d'efforts  tentés,  que  d'intelli- 
gence el  de  goûl  dépensés,  que  de  curieux 
problèmes  résolus  '.  Solutions  tempo- 
raires, du  reste,  el  qui  malgré  leur  ingé- 
niosité intense,  surprendront  quelque  peu 
les  générations  futures.  Celles-ci,  en  effet, 
aux  yeux  plus  aguerris,  ne  comprendront 
rien  à  toutes  ces  précautions  que  nous  pre- 
nons pour  morceler,  diviser,  atténuer  cl 
jaunir  la  lumière  nouvelle.  Dans  vingl  ans, 
on  s'étonnera  des  subterfuges  auxquels  nous 
avons  recours,  pour  dénaturer  son  éclal  qui 
nous  éblouit  et  nuus  trouble.  On  sourira  en 
rappelant  que  M.  Motlheau  enfermai!  ses 
ampoules  dans  des  obélisques  d'onyx,  que 
M.  Gagneau  les  dissimulai!  au  fond  d'un 
vase  fu  cristal  de  Galle,  ou  que  M.  Soleau 
li  s  logeait  en  des  bouteilles  multicolores. 
On  plaisantera  de  cette  crainlcdes  éblouis- 
sements  qui  nous  conduit  à  donner  à  nos 
appareils  d'éclairage  électrique  une  inten- 
sité de  lumière  sensiblement  moins  grande 
que  celle   des   becs   Aucr. 

Ces  mêmes  indécisions,  ces  mêmes 
hésitations,  je  dirai  presque  ce?  mêmes 
terreurs  se    sont,   au   surplus,  reproduites  à  toutes  les  époques,  où  le  modi 
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subi  de  radicales  transformations.  -  Depuis  que  les  lampessonl 
à  la  mode,  écrivait  M""  de  Genlis,  ce  smil 
les  jeunes  "eus  qui  portent  des  lunettes  el 
l'on  ne  trouve  plus  de  bons  yeux  que  parmi 
les  \  ieillards.  qui  onl  conservé  l'habitude  de 
lire  el  d'éci  ire  a\  ec  une  bougie  voilée  par  un 
garde-vue.  On  convient  que  les  lampes  son! 
pernicieuses  pour  les  yeux...  »  El  les  lampes 
du  temps  de  M  de  Genlis  c'étaient  la  lampe 
solaire,  la  lampe  astrale,  ou  leschefs-d  oeuvre 
de  MM.  Lange  el  Quinquct,  donl  on  pcul  voir 
de  si  vénérables  spécimens  à  l'exposition  ré- 
trospective, organisée  par  M.  Dallemagne.  Au 
temps  île  notre  jeunesse  nous  avons  entendu 
les  mêmes  vitupérations  se  renouveler  à 
propos  «lit  gaz.  el  des  craintes  identiques  se 
manifester  au  sujet  de  cette  lumière,  qui  nous 
parait  aujourd'hui  sale  el  terne. 

i  in  peui  donc  croire,  à  bon  cscicnl .  que 
nos  arrière  neveux  contempleront  lare  vol- 
laïque  sans  en  être  autrement  troublés,  et 
conclure  de  là  que  Loulcs  les  combinaisons 
réalisées  de  nos  jours,  pour  atténuer  l'éclat 
de  la  lumière  électrique,  seronl  reléguées 
dans  le  déparlemcnl  des  \  îcilles. . .  lampes. 

Mais  ce  n'est  pas  une  rai-un.  parce  <|iie 
le  monde  tourne  dans  un  cercle  singulière- 
ment restreint,  pour  ne  pas  payer  à  tant 
d'artistes  ingénieux,  à  lanl  d'artisans  d'un 
mérite  indiscutable,  le  tribut  d'éloges  qui 
h  pour  l'artistique  solution  de  curieux  problèmes,  donl  la  postérité 
bablemenl   pas  l'opportunité  et  qui  pourtant  nous   intéressent. 


Henm    IIWAKIi. 


LES  TISSUS  D'ART1 


TAPISSERIES    MODERNES 

'\i  dit,  dans  le  précédent  article,  quelle  distance 
d'arl  sépare  les  tapisseries  exposées  par  les 
ateliers  modernes  d'Aubusson,  de  Beauvais  on 
même  des  Uobelins,  et  les  tapisseries  anciennes 
dont  les  plus  beaux  spécimens  décorent  le  pavil- 
lon espagnol  de  la  rue  des  Nations.  Le  Petit  Pa- 
lais des  Champs-Elysées  offre  également,  an 
hasard  de  ses  entassements  rétrospectifs,  do 
spécimens  non  moins  excellents  de  la  grande 
époque;  les  Trois  couronnements  faisant  partie  du  Trésor  de  la  cathédrale  de 
Sens,  V Histoire  de  saint  .Iran,  provenant  du  château  de  l'an,  d'autres  pièces 
encore,  près  desquelles  nos  modèles  contemporains  semblent  des  œuvres 
d'inintelligence  technique  et  d'infériorité  manifeste.  Eh  bien,  aussi  pauvres, 
aussi  mal  compris  que  puissent  paraître  ces  modèles,  il-  sont  très  supé 
rieurs  à  rrux  qu'exposenl  les  sections  étrangères;  c'csl  dire  combien  ceux-ci 
sont  éloignés  des  admirables  prototypes  qui  constituent  le  vrai  fonds  des  Ira- 
il  il  ions  d'arl  textile  cl  dont  la  perfection  doit  servir  de  principe  directeur,  de 
terme  de  comparaison  fondamental  pour  tout  jugement  eu  matière  de  tapis- 
serie. 

Pourtant,  parmi  1rs  tentures  étrangères,  il  en  <•-!  quatre  qui  se  distinguent 
du  fatras  des  insignifiances;  elles  nul  été  prêtées  par  leur  possesseur  actuel 
M.  Mac  Culloch,  pour  orner  le  pavillon   de   l'Angleterre2.    Les  sujets   sonl 


1  Second  article,  voir  la  Revue  du  m  01  tobre  1900,  I.  VIII,  p.  ^1. 

'  M.  Jules  Guiffrey,  H.. ut  il  Paul  toujours  invoquer  l'érudition  | r  toutes  1rs  questions  intéres 

sanl   l'étude  des  tapisseries    a   n mu  la  valeur  des  deux  tentures  anglaises  au  | I  ■  ]<•  \ le  la 

simplicité  de  leur  technique.  Je  le  remercie  de  mêles  avoir  particulièrement  signalées. 


i  \  i;i  \  i  r  m    i    vin 

iinioritain  <!<•>  chansons  ilf  geste,  à  l'histoire  <lr>  chova- 
le  romlo,  dos  vassaux  d'Arlus.  ce  preux   roi  qui  régna   réelle- 
lo  sur  li  partie  méridionale  do  l'Angleterre.  Los  vassaux  ''I  lo 
délire  Table,  quand  uno  jeune  lillo  se  présente  cl 
lo  pour  retrouver  lo  Saint  lîranl,  In  coupe  sainte 
luit   pondant  la  i  lène    M  c'osl   le  sujet  do   la  pro- 
ies cho\  aliors  partent   à   In  recherche  de  l'in- 


Ml 

H.-,  'in  sait  qu'ils  si'   trouvent  séparés  cl  suivenl  des   routes  diffd- 
Dotix  d'entre  eux,  V vaine  el  Cîawaine,  arrivent  en  pré- 

ii  Saint  (îraal,  mais  il-  onl  ki  honte  do  ne  | voir  l'atteindre  à  cause 

<•■  l<  ■  i  ii  in  <  •  ii  I  déréglée.   Lourdes! ranle  aventure  csl   repré 

ii'iiu*  tenture.  Nouvel   insuccès  cl  quatrième  tenture:  Lui 
-  un  bois  devant  une  chapelle  qui  renferme  le  Sainl 

■  -  |"  <  lié    anlérii  ur      il   ne  peul   entrer  cl  I be  endormi. 

«  i h < [ 1 1 i .  1 1 1 .    tenture,  insignifiante,  uno  N'ef   qu'on 

Mon  anglais,  puis  une  sixième.  Y Apotht'-osr  <lr  la  coupe  sacrée,  que 
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l'exiguïté  de  la  salle  n'a  pas  permis  de  faire  figurer  à  eùté  des  autres  poui 
compléter  l'ensemble.  Peinte  par  Edouard  Burne-Jones.  dan-  le  style  des 
primitifs  italiens  cher  à  ce  maître  préraphaélite,  elle  fut  exécutée  sous  la 
direction  de  William  Morris,  poète,  dessinateur,  inventeur  du  célèbre  carac- 
tère typographique  qui  porte  son  nom  et  fondateur  d'une  maison  d'industrie 
d'ail  qui  lui  survil  sans  déchoir.  Chercheur  ingénieux  el  savant,  William 
Morris  s'est  préoccupé  de  faire  revivre  le-  procédés  de  vieille  texture,    par 


Le  SOMMEIL   HE    Li.VXCELOT,   lapisse le  William  Monais,  d'aprï-9  BtaxE-Joxis 

appartient  à  SI.  Mac  Cullocli  . 

larges  el  fermes  hachures,  telle  que  la  Manufacture  des  Gobelins  s'efforce  de 
la  restaurer  en  France.  La  vigueur  des  Ions  el  la  dureté  de  l'effet  se  ratta- 
chent à  la  vision  de  décor  en  vitrail,  qui  s'accorde  mal  avec  les  exigences 
délicates  des  tissus  de  laine,  mais  le  retour  à  la  facture  primitive  contribue 
pour  beaucoup  à  donner  nn  aspecl  d'ail  à  cel  essai  de  rénovation  textile,  en 
dehors  duquel  les  nations  étrangères  n'oflfrenl  pas  de  sérieux  intérêt. 

En  Italie,  le  Turc  à  l'ombre  des  palmiers  el  le  grand  purement  aux  Armes 
de  S  woie,  qu'expose  l'atelier  des  Arl-  el  Métiers  de  l'hospice  Saint-Michel,  ne 
servent  qu'à  prouver  combien  cel  atelier,  privé  des  secours  de  l'Etat,  a  de 
peine  à  faire  revivre,  avec  ses  seules  ress ces,   la   manufacture  pontificale 
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is  par  I  \l  .'I  qu'il  s'applique  courageusement  a  remplacer. 

selle  fWlha  Hum  semble  avoir  l'ail,  pour  lisser  en  lapis 

.  h  m  important  elïbrl  digne  il  un  meilleur  succès.  Ce 

•s  privées.   Iris  méritantes  par   l'intention  cl   qu'on   sérail 

heureux  île  pouvoir  louer. 

ir  l'Allemagne  où  la  protection  île   l'Etal  el   les  encouragements 

mqucul  pas,  une  crilique  plus  sévère  ne  sera  pas  déplacée 

pereur  et  ilu  grand-duc  de  Mecklembourg  Schwerin, 

é  deux  lapisseries  à  lui  prêtées  par  l'Empereur  auquel  elles 

'«impositions  en  sonl  de  Bouclier,  ce  •[ u i  nous  garantil  leur 

or.  pour  ne  citer  que  la  plu--  importante,  elle  donne,  sur 

h  d'un  magma  de  ligures  nues,  qui  se  seraienl  amalga- 

iclies  sur  lesquelles  elles  doivenl  se  détacher.   Voila   pour  la 

imvres  anciennes.  Comme  œuvres  originales,  M.  Ziesch  a  tissé, 

cartons  du  peintre  berlinois  Aslfalck,  deux  Nymphes  jouant  avei 

■s   Je  n'insiste  pas  sur  certaines  insuffisances  du  dessin  :  mais  je  ne 

iser  de  constater  que  les  valeurs  générales  sonl  vides  el  laissent 

né^alemenl  les  traits  forts  du  dessin  qui  tirenl  l'œil;   que  les  colo- 

ie  fausse  fraîcheur,  une  fraîcheur  sale,  cl  qu'elles  se  rapprochent, 

is  blafards  ou  plâtreux,  de  cel  aspecl  vulgaire  qui  caractérise  le 

l's  tissus  soi-disanl  d'art  fabriqués  a  la  machine.  Est-ce  la  faute 

ii  du  tisseur,  ou  même  celle  du  mauvais  jour  sous  lequel  ils  sonl 

efTel  produit  par  ces  panneaux,  entourés  d'une  épaisse  bordure 

les,  ressemble  assez  à  du  délicat-lourd,  à  du  joli  qui  grimace? 

au  prix  où   les  fabriqueraient   les  Gobclins,  à   neuf  mille 

la  Fi  anec,  je  crois  qu'elle  pourrail  produire  en  arl 

compositions  plus  réussies  | •  le  même  argent. 

mal  \  enues  'I  har ie  sorlenl  d'un  atelier  presque 

■livilé  se  développe  dans  l'atmosphère  d'arl  d'une  capitale, 

•ndre  des  ateliers  de  province?  I  n  certain  pasteur  Johannes 

iklie  de  relever  l'industrie  populaire  de   Lissage  qui  jadis 

sur  l.i  côte  occidentale  de  la  mer  du  Nord  cl  qui.  depuis  de  lon- 

um hait  eu  il  C'est  dans  une  petite  localité  <lu  Schleswig- 

Si  licrrrbi-k,  qu'il  a  l lé,  sous  le  nom  d'école  professionnelle,  un 

'  ml  la  création  aurail   un   bul  exclusivement 
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philanthropique.  Le  pasteur  Jacobsen  se  défend  de  toute  \  iséc  commerciale  et. 
pour  assurer  en  partie  la  vie  de  sa  fondation,  il  a  cru  devoir  attirer  vers  Scher- 
rebek,  en  y  créant  une  plage,  des  baigneurs  qui,  dans  sa  pensée,  pourraienl 
occasionnellement  devenir  des  clients  d'arl  textile.  Mais,  s'il  ue  poursuil  pas 
un  rêve  industriel,  s'il  a  voulu  simplement  ramener  le  travail  el  le  bien-être 
dans  la  région  dont  il  a  cure,  il  n'en  forme  pas  moins  des  contremaîtresses  qui 
vont  établir  en  d'autres  villes  d'Allemagne  des  ateliers-succursales.  Ceux-ci 
sonl  passibles,  je  crois,  pour  tous  les  ouvrages  vendus  par  eux,  d'une  rede- 
vance envers  l'atelier  initial,  donl  ils  reçoivenl  leurs  inspirations,  de  sorte 
qu'avec  l'aide  du  succès  le  pasteur  Jacobsen  pourrait  étendre  sur  toute  la  sur- 
face de  l'empire  allemand  une  sorte  d'hégémonie  textile.  Par  cela  même  son 
œuvre  mériterait  une  étude  particulièrement  attentive  -i.  du  premier  coup 
d'oeil,  elle  ue  se  laissait  juger.  Enhardie  par  le  bul  qu'elle  esl  pressée  d'attein- 
dre, sans  inquiétudes  ni  réticences,  elle  a  pris  pour  drapeau  le  style  d'avant- 
garde  extra-moderniste.  Presque  tous  les  produits  de  sa  fabrication  témoignenl 
de  son  radicalisme  décoratif.  Entre  vingt  autres  je  citerai  Y  Etang  au  clair  <!<■ 
lune,  signé  du  professeur  Otto  Eckmann,  de  Berlin.  L'étang,  simple  plaque  de 
couleur  bleu  foncé,  ne  se  distingue  du  ciel  que  par  un  Irait  noir  ondulé; 
la  lune  et  les  étoiles  s'y  reflètent,  mais  avec  nue  t i x i I •  '•  tellemenl  précise  qu  on 
les  croil  dan-  l'éther  et  non  pas  sous  l'eau,  de  sorte  que  l'eau  serait  aussi  bien 
le  ciel,  et  le  ciel  l'eau,  ce  qui  fait  songer  à  cette  charge  de  rapin  adroitement 
truquée  pour  représenter,  sous  quelque  sens  qu'on  la  retourne,  le  ciel  ou  la 
mer  indifféremment.  Cel  effet  à  l'attrape-nigaud  esl  complété  car  deux  trom  s 
d'arbres  rouges  qui  flanquent  de  chaque  côté  l'étang  el  qui,  sans  branches  cl 
sans  feuillage,  d'une  égale  poussée  de  fût.  n'onl  ni  pied  ni  cime.  Et,  comme 
cel  Et/un/  auclairde  lune  est  une  tenture  murale,  il  semble  qu'on  pourrait  la 
pendre  tête  en  queue  ou  queue  en  tête,  au  chois  de  l'acquéreur,  si  l'on  n  était 
averti  du  sens  réel    par  deux  frises,  donl  l'une,  la  supérieure,  formée  d'une 

rangée  de  chouettes,  indique  le  côté  du  ciel  en  symbolisant  le  royau les 

ailes,  tandis  que  l'autre,  l'inférieure,  rappelle  le  séjour  stagnant  des  grenouil- 
les. Ainsi  c'esl  à  la  façon  des  poèmes  décadents  de  l'art  en  énigmes,  et  j  ad- 
mire les  Allemands  qui  peuvent  -an-  sourciller,  avec-  un  sérieux  que  rien  ne 
déconcerte,  les  un-  peindre  ■  •!  tisser,  les  autres  acheter  de  pareils  rébus  vendus 
près  de  mille  francs  comme  nouveautés  décoratives. 

Signé  par  le  même  Otto  Eckmann,  un  «  grand  gobelin  >  intitulé  Retour  de 
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l  qu'une  caricature  moderne  il'un  IVimavère  do  lîollicolli.  Dos 

•s  do  \  il!.-  assez  vulgaires,  mononl  une  sorte  ilo  pas  des 

,.    tristesse  îles   Ions,   la  niesi|uinerie  presque  chafouine  des  formes 

m  air  maussadi  |iii  de\  rail  èlre  loiil  de  Fraîcheur  cl  de 

■  ■     -         mande  si  le  pasteur  .laeolisen,  en  dépil  de  son  zMe   évangd 

\  dccori par  l'Empereur  à  ses  louables  olïorls,  peul  vrai 

un  grand  pmlil  de  eelte  intransigeance  d'arl  qui  défie  toutes  les 

a  le  droil  il  in\  nquer  | r  son  excuse  ce  l'ail  que  le 

■  M-  outra  m  '  iii  cire  devenu  le  cri  d  appel  en  avanl 

inuiiiqiie.  dont  la  formule  violemmcnl   régénérée  s'impose 

il'essi ici.   L'école   Lelle,   inslilul   subventionné, 

nom  du  fondaleur  cl  qui  prépare  les  jeunes  lilles  h  l'industrie  el 

.  nous  montre,  parmi  les  travaux  de  sa  classe  d'apprentissage 

lion  >lr~  tissus,  doux  tentures  murales  conçues  d  après  la  non 

da  nrc  d'arl  allemande  el  q  ni  paraissent  si  m  plemenl  lourdes  et  mornes2. 

issez    lialiilemenl    par   (îertrude    Milde,    représentent,    le 

lier  une  femme  épaisse  el   lassée  mit  elle-même  qui  se   frôle  contre  un 

s,  le  second  m spèce  de  furie  qui  s'avance  avec  les  cheveux 

■  •  de  longs  copeaux  vers  le  soleil  couchant.  Le  symbolisme  esl  obscur, 

■  l'ell'el  esl  h  rue    \. o  nue  fois  nous  avons  à  reconnaître  l'inlluence 

-  mauvais   i lèles  ;  elle  esl  d'aulanl  plus  fâcheuse   ici,  qu'elle 

■  •■  -ur  un  enseignement  d'école. 

l'arl  i velle  n'esl  pas  parloul  aussi  mal  représentée.  Comme 

ofliciel  "ii  par  inslinclive  pensée  de  ralliement,  I  m  il  es 

nandes  oui  adoplé  le  même  parti  pris  de  décoration.  Sur  des 

-h  île  bois,  solidement  pallées,  se  dressenl   les  même  courbes 

rient  fermer,  en  uni-''  de  clef  d'attache,  à  la  rencontre  des  volutes, 

\  li    ci  lion  de  la  guerre,  si  rigide  qu'elle 

au  pavillon  des  armateurs  inutile ni  massif,  à  la  section 

ni  métallique,  à  celle  des  arts  industriels  où   'I 

■  |i -i  d  ins  In  salle  cou  ■ 

.  i   ipi  i  spn  c  i  \ 1 1.  magne,  c'esl 

i   cnl  ili   i  liulc,    ii  e  d'csi  .<ii'  i 

uni    broderie  ilu   su1     ii  cli 
,     i  ,  ,,ll     I  a  rai  lun 

NI.    lit    . 
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le  dédain  de  toutes  les  clartés  ei  de  toutes  les  grâces,  an  vestibule  de  la  rue 
des  Nations  où  des  peintures  noires  complètenl  lourdement  de  lourds  détails 
d'architecture,  partoul  s'impose  •  ■!  s'affirme  le  modernisme  rude,  sombre,  un 
peu  fatidique,  que  le  règne  du  sabre  <■!  l'impérialisme  expansif  fonl   planer 
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depuis  plusieurs  années  sur  la  vieille  terre  des  rêveuses  Marguerites.  C'csl  la 
l'expression  d'une  rare  fortement  disciplinée,  soumise  an  sentiment  de  fer 
qui  la  gouverne,  niai-  vigoureuse  <■[  qui  prétend  mater  l'art,  le  réduire  à  ce 
qu'elle  veut. 

Simple  question  de  tempérament.    Pour  s'être  lancée  dans  la  même  voir 
novatrice,  l'Autriche  n'en  est  pas  moins  restée  ce  qu'elles  toujours  été.  l'élé- 


i  \   i;r\  il    lll    L'Ain 

,n  |m-ii  voluptueuse,  sollicitée  vers  une  entente  île  l'arl  aimable 

Ses  intérieurs  d'appartements  :  intérieur  lehèque,  intérieur 

,.„.„,.  sal/.hourge  -  par  la  Chambre  de  commerce  de 

,    ,,;,,   |.  -   |         -   industrielles  des  Arts  et   Métiers  de    Vienne  cl   par 

mis  de  Salzbourg,  n'onl  pas  l'air  slriclemenl  austère  de  la 

de  l'Ilùlel  de  Ville  de  Carlsrulic,  ou  résolument    barbare 

musée  des  Arts  décoratifs  de  Cologne,   que  l'Allemagne  a  fait 

,m\  Invalides.   Malgré   leur  distribution    biscornue,  cherchée  dans  le 

i-m,.   pour  les  pièces    à    compartiments,    ils  sont   accueillants 

a»ent  un  charme  assez  intime.  La  même  impression  de  luxe  distingué 

i    pavillon    autrichien  de  la    rue  des  Nations,  dans  le  salon 

:ris   et   cramoisi   faisant    pièce    d'angle   au    rez-de-chaussée;    tout 

: lans  les  salles  d'appartement  ou  dans  la  salle  du  buste  impérial  aux 

alides,  les  étoffes  induslrielles  qui  ont  un  sentimenl  général  d'harmonie, 

it  dépassé  d'ailleurs  par  les  panneaux  à  grandes  ligures,  en  appli 

,u-  de  draps  de  couleur  sertis  de  ganses,  qui  forment  un  fond  d'art  il  un 

-  ml  caractère  à  l'exposition  de  l'Ecole  impériale  des  Arls  décoratifs  de 

ue. 

Kl  -1  des  tapisseries   m  passe  à  l'examen  des  lapis  lissés,  soil  en  Autriche, 

ii  Allemagne,  on  \  surprend  les  mêmes  courants  d'inspiration.  Lcscompo 

i-  modernes  réalisées  sur  le  mélierpar  la  maison  Ginzkey.  de  \  ienne,  se 

c   de   vastes    lifs,  immenses  jets  d'entrelacs  qui   partent 

xtrémilé  pour  s'élancer  vers  l'autre  cl   qui  décentrcnl  la  texture,   en 

li-prnporlinnnenl  I      meubles  qui  reposeronl  dessus;  elles  sont 

iclure  ornementale  moins  arrêtée,  moins  voulue  que  les  tapis  alle- 

donl  quelques-uns  uni  été  dessinés  par  Otto  Eckmann,  l'auteur  des 

que  j'ai  citées  plus  haut.  Fabriqués  soit  parla  manufacture 

il  par  les  Ateliers  réunis  de  Berlin,  ces  tapis  allemands  appa 

c  plan  d'une  géométrie   bizarre  el  démesurée,  quoique 

urface  à  décorer.  Mais,  s'ils  ne  se  composent  pus  de 

c 's,  comme  les  lapis  d'Autriche,  il-  sonl   aussi  moins 

•  I  une  vision  plus  sévère  el  plus  refrognée.  Ni  les  uns,  ni 
l   un    très  réel  intérèl   d'arl  :  carie  style  moderne,  qui  se 
seinbt  re  encore  trouvé.  De  Madrid  h   Moscou,  en  pas- 

Europe,  il  se  débat  en  variations  sur  un  Ihème  presque 
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uniforme,  donl  l'Exposition  nous  a  révélé  l'extraordinaire  extension.  On  le 
retrouve  jusqu'à  Madagascar,  appliqué  par  l'école  professionnelle  de  Tana- 
narive.  Chaque  peuple  en  adapte  la  formule  à  son  génie  propre.  -I  ai  dil  ce  que 
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lr>  Allemands  en  «ml  fait,  el  si.  dans  les  pays  d'antiques  traditions,  il  n'a  pas 
remplacé  l'arl  national,  du  moins  essayc-t-il  d'entrer  en  lutte  cl  commence  I  il 
:'i  s'imposer. 

lui   Hongrie,  tandis  que  le  style  pseudo-mystique  esl   représenté  par  un 
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.1       :     Bippl    li-ii  i\  .    Ii>   max mi   il  impressionnisme   esl 

leitx  lapis  conçus  dans  un  m  tour  parti  pris  do  sujet,  on  croquis  do 

i   Aloxaudro  Nagy,   so   voit  un  paysan   madgyar 

n  cheval:   l'aulro,    lissé    par    Charlotte   Kovilzky,    composé   par 

l'.nil    llorli,    i\"u-  moulro   égalomonl  dos  paysans    madgyars,    l'homme  cl  la 

dos  champs     Après   le   labour  du  jour,   ils  rentrent 

.  rudes  silhouettes  so  prolilonl  sur  un  couchant  rose,  tandis 

par   les  derniers   rayons,   éclatent  dans  la 

-ombre  les  maisons  blanches.  L'ell'el,  sans  doute  très  dur,  esl  adouci 

ie  dont  le  lapis  occupe  le    l'ond  :  tel  qu'il  apparaît, 

mu'   vigoureuse    pochade   traduite  h    plein   cœur   de 

-  quelque   bonne  ébauche,  peinte  en  trois  jours  de  brossage,  déco- 

aulanl.  Hotte  audace  à  la  hongroise  ne  relève  donc   pas  le  niveau 

:  toutefois,  elle  esl    réalisée  par  on    praticien   qui   a    de 

n    de  la    patte,  et,  dans  l'ordre  des   tentures  d'art,   elle   peul   Être 

comme  la  dernière  ieu\  re  d'impression  un  peu  \  ive  que  nous  ménage 

car  nous  n'avons  plus  îi  voir  que  les  produits  d'Associations. 

Ii..ii-  —  «  pii  t  nombreuses  dans  les  pays  a  voisinant  I  Oricnl  ou  dans 

i-  du  nord  de  I  Europe  donl  le  climat  esl  propice  aux  longs  travaux 

ii   Hongrie,  les  Sociélés  de  dames  pour  l'encouragement  de  lin 

laine  hardiesse  d'initiative  et  l'Ecole  dos  métiers  de  Pozsony, 

•s  de  Buda  Iv-lh  e|  de  Kolowar  cultivent,  en  môme  temps 

I  vie.  le  style  moderne;  on  Bulgarie,   les  Ateliers  de  Tchipro\  isé, 

rïchté  reslenl  [>rovisoire ni    bulgares;  de  mémo  l'É 

•-  Alolieis  scolaires  de  Boumanio  cl  l'Atelier  de  ïhéodora 
Campulun^    où   se  centralise    l'industrie    du    lissage    exécuté 

s 's   roumaines,   no    ntrenl    guère  que  des  spécimens  d'arl 

l    là   leur   raison  d'être    el   la    preuve   de    leur   sagesse.    En 
"si i-l  moderne  par  les  lapis  de  la  maison  Tschokolofl", 


in    n    (li  1 1,1   i.       issi      pui      mi 
■  lis  il  élan  f|uc  lr^   tupis  autrichiens, 

m  i n  <i ative    De   tous  1rs 

ni  I L  m   i    in 

I       t  du  nco-]    ii  posé 

i  1 1  in  ..i  i  i    pai    on  jeu  île  méandres 
ili   llerlin.    Le  goùl  i i  le 
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île  Moscou,  l'école  Marie,  école  pratique  des  tissus  d'art,  placée  sous  la  protec- 
tion de  l'Impératrice,  garde  encore  le  rcspecl  de  la  tradition  nationale;  elle 
expose  un  lapis  double  velours  rappelant  les  vieux  dessins  du  Caucase,  mais, 
en  Finlande,  les  Écoles  de  tissage  de  Wibourg,  d'Ekenas.  de  Tavaslheus,  la 
Société  il'1-  Amis  des  Arts  manuels  ;'i  Helsingfors,  l'Ecole  des  arts  ri  métiers 

de    la   Société    impériale    d'économie 

domestique  a  Ain,.  ,|ui  pniir  la  pluparl      If     _^  r 
•ont  pas  encore  délaissé  le  vieux  si  vie     «C'^O?*     '*tf?&t    *^  ~L2 

nnois.     semblent     prèle,    eepen.laill    à       |jiv     3»"*)       '.    <Vv.  f-T^     -i-' 

nnner.    -an-    aurun     avanla-e    m<  >ii  r      };Xt  **&       r/i?ÊÊZ  ^~&        jfjiO 

'^  wmÊÈm; 
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l'art,  dan-  le  travers  qui  perturne  en 
ce  moment  le  goût  de  l'Europe  en- 
tière. La  tisserie  d'ail  de  Danemark.         -  <i   \  ■^^ 

dirigé,,     par    M '     Ida     KulvifJ.    rède    de  j!      ^     V      OT 

même  à  l'entraînement  et.   landi-  que  j      ■<lt^.>.S~^^«ïiï«ffiA'' 

la     Surièlè     l'uvale    d'en  nu  mi  ie     rurale  j'"^^,-     /^     ^  ^jp^       V 

de  Suède  reste  IVanelieiiienl  >n.'-.l.  .i~i-.  V.  ^"yj?     "WV^^     W 

(es   Amis  de-  Arts  manuel,   de    SI.,,--  |:<sf  f&,^^^^'| 

kholm  sont    minus   sav.es.    (Iiuiipe-  il  L*V'Y*  «^'•iâ''  ?'      ^  J 

..    .      ':„,,    , '..     ,;..    .,...,,...  !    *     * M&9$S<%L'"  * 


\  a  vingt-six  ans  sous  l'inspiration  S 
de  femmes  artistes  et  de  femmes  de 
lettres  puni-  remettre  en  honneur  l'an- 
tique industrie  textile  el  pour  la  main- 
tenir dan-  le  respect  el  dan-  les  tradi- 
tions de  l'art  national,  il-  se  sont  éloi- 
gnés de  leur  but, si  l'on  en  juge  d  après 
les  sujets  qu'ils  produisent.  Le  Déjeu- 
ner au  bord  de  lu  rivière,  dmil  le 
peintre  naturaliste  Cari  Larsson  a  fourni  le  modèle,  n'esl  qu'un  tableautin 
traduit  hors  taille,  en  de,  dimensions  qui  le  démesurcnl  el  dan-  une  matière 
qui  l'affaiblit,  car  l'effet  de  plein  soleil  auquel  il  vise  se  trouve  atténué, 
rabattu  par  la  matité  de  la  laine  el  par  le  grisaillemenl  des  effilochures.  Long 
e|  coûteux,  le  tissage  demande  à  -'exercer  sur  des  motifs  qui  vaillent  la 
dépense  de  temps  el  de  peine-,  et  toul  ce  qui  peut  nous  intéresser  en  ce 
Déjeuner,  c'esl  d'y  voir  des  figures  de  femme  ou  d'enfants,  une  perspective  de 
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i>s  iivpi    uni'   sûreté  ilf   dessin  et    certaine  entente  de  l'en- 

iviuarquables  pour  des  tisseuses  qui   sonl  de  simples  paysannes. 

il  technique  fail  lionueur  à  la   directrice  M      Ikautnig  :   il  reparaît 

d'une  sainte   Brigitte  ilonl  les  traits  soufflés  et  l'allure  rustaude 

«•ont  dus  au  piuceau  «lu  1 1 1  ■  • Cari  Larssou. 

l*ne  autre  Société  suédoise,  la  >. ..-i.-t.-  anonyme   de  l'exposition  des  arts 

Is  dont  M      Selnia  Giobel  était   naguère  la  directrice  et  dont    M.   Wal 

i  des   cbefs  artistiques  s'est    instituée    dans   la  môme  pensée  de 

l  national.  Vouée  non  seulement  au  perfectionnement 

celui  de  la  sculpture  sur  bois  et  de  la  fabrication  du  meuble, 

•aucoup  de  menus  objets  pour  la  vente  :  quant  à   se-  tentures 

importantes  pour  mériter  une  mention,  le  panneau  de  Hiboiut, 

/■/ii/itr<  ou    le   parement    de   F/en  ?,  toutes  pièces  signées  du 

ander.  ne  semblent  pas,  surtout  la  première  el  la  dernière,  telle 

~ 1 1 . '•  •  i . .i-.--  qu'elles   répondent  exactement  au  progran de  rénovation 

nationale. 

M    -.  de  tous  ces  ateliers  nés  ou  groupement  des  femmes,   le  plus  entre- 

•  ■lui  c|ui  s'impose  avec  le  plus   d'assurance  à  l'altenli lu  public 

-  m-  contredit,  ci  lui  que  dirige  à  Christiania  M"    F  rida  Hansen.  L'arl  du 

très   eh    faveur  en   Norvège.    Au    Musée  des  Arts  décoratifs  de 

ijem  esl  annexée  une  école  <|iii  garde  encore  dans  ses  productions  le 

-   vieilles   textures    Scandinaves;    la    plupart   des   compositions, 

ux   vieilles   légendes  nationales,   sont  dessinées  sur  le  principe 

ni  point  de  croix  :  d'autres,  telles  que  le  Fils  du  roi  changé  en 

■s  à  I  apparence  primitive  qui  nous  semble  la    marque  du 

icn.  L'auteur  de  ce  Fils  du  roi  changé,  Gehrard  Munthc,  a  tracé  pour 

M       llansen   deux    grands    panneaux  consacrés  à  Sigurd,   dont   ils 

lient    VEnin  i     ■  lantinopto  et  Y  Entrevue  avet    Baudoin   de  Jéru 

a  réalisés  dans  l'esprit  du  dessin  Scandinave,  que  nous  a  rendu 

■e  broderie  de  Bayeux;  mai-  ce  n'est,  a  tout  prendre,  qu'un 

I  époque  :    aussi   M      llansen,  plu-    hardie,    n'a-l-elle  pas  voulu  se 

.{m  | vail  lui  paraître  factice.   Les  deux 

-  dimensions  signés  d'elle,    /.<     vierges    tages  et  la  Danse  de 

e   de  mélange  composite   auquel    manque    le    sens   de 

liien  qn   i] -  deux  pièces,  comme  après 
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les  vingt-huil  autres  fleuries  de  bruyères,  d  églantines.  de  marguerites,  de 
pivoines,  de  roses  néo-archaïques  par  le  pinceau  facile  de  M  tlansen,  «ni  peul 
encore  citer  les  quatre  compositions  légendaires  dessinées  par  Gerhard  Munthe 
d  tissées  par  M  5  Barlog,  Eide,  Schiander,  pour  l'Union  de  l'industrie  domes- 
tique aorvégienne  que  subventionne  l'Étal  :  ou  peul  même  signaler  une  pièce 
plus  modeste,  Anse,  la  gardeuse  d'oies,  dessinée  par  le  capitaine  Paulsen 
et  tissée  par  M1''  Karen  Meidell,  pro- 
fesseur  à  l'école  industrielle  de 
M"cs  Fris.uk  à  Christiania. 

Et,    [tour   en    terminer,  après    un 
exposé  -i  long,  avec  tous  ces  ateliers 
nationaux,  régionaux  ou  simplemenl 
ruraux,  j'ajouterai  qu'à  les  considérer, 
en  dehors  de  l'art,  au  point  de  vue  de 
leur  destination  laborieuse  cl  de  leur 
influence  murale,  ils  -uni  dignes  du 
plus    vil'   intérêt  :   à  ce   poinl  de  vue 
spécial  mi  doit  regretter  que  la  France 
n'en  possède  pas  d'équivalence.  Dans 
certains  d'entre  eux,  installésà  la  fois 
comme  centres  de  travail  e|    comme 
écoles     d'apprentissage,     celles     des 
élèves  qui  suent  et  qui  payent   gar- 
dent   en    toute    propriété    leurs    ou- 
vrages, tandis  que   les  non-payantes    laissent  le   leur  à    l'atelier.    Puis,  les 
hygiénistes  s'en  étant  mêlés,  le  couranl  des  idées  a  décidé  les  dames  du  monde 
à   se  rendre  aux  conseils   de   leurs    médecins   qui    leur   recommandaient    le 
travail   au  métier  contre  les  crises  de  nerf-  cl    généralemenl  contre  tous  les 
désordres  de  santé  provoqués  par  l'ennui.  En  plusieurs  régions.  I    lissage  esl 
ainsi  devenu  l'industrie  euralive  à  la  mode,  .le  ne  prétends  pas  que  le  grand 
a  ri  en  soil  beaucoup  mieux  servi.  Moins  encore,  beaucoup  moins  que  celle  de 
Paris,  l'activité  textile  de  Berlin,  Scherrebek,  Vienne,  Buda  Peslh,  Christia- 
nia, Stockholm,  Helsingfors  el  Moscou,  se  traduil  par  des  résultais  supérieurs. 

Tuutcfoi-  ee  qui  n'e-l    |ia-   très    I lans   le  présenl   peul  devenir  excellent 

pour  l'avenir, el  si  du  germe  moderniste  qui  s'esl  répandu,  comme  la  graine  de 
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h    li>   monde,  ilovail  jamais  jaillir  mit1  saine  efflorescence,  ou  plus 

-i  quelque  autre   stylo,  mieux  assis  sur  les  traditions,  venail 

iisqin-incnl  ;'i  prendre  essor,  l'un  ou  l'autre  Irouvorail  pour  l'interpréter  un 

île  main-  habiles  à  la  pratique  du  métier.    Peut-être  alors, 

;    des    peintres  capables  de  comprendre   ses   besoins  et  de   les 

lion  de   parfaits    i lèlos,   la   lapisserie.  si    riche,  si 

Iniis  les  arts  du  meuble,  retrouverait-elle  les  jours  de  gloire 

e  que  ses   admirateurs    regrettent  et   dont    il-   souhaitent   de  tous  leurs 

-.  le  plu-  prompt  retour  ' 

I         Itendanl.  les   procédas   mécaniques  travaillent  à   la  remplacer.  Parmi 

•-  plusardenls  à  rechercher  l'accord  de  l'art  el  du  bon  marché 

ralifs   exécutés  îi   la    machine,  il  faut  citer  en   première 

rcq.  de  Tourcoing.  Pendant  longtemps,   -a    maison  s'étail  con- 

lappliquer   toutes  les    ressources   techniques  dont    elle    dispose   à   la 

n  des  petits  modèles  dont  la  vente  est  courante,  notamment  a  des 

i-  d'après  l! .lier.  Je  m'étais  proposé  de  faire  ligurer  un  spécimen 

-   réductions,    V Aurore        '       taie,   dans  le   premier  article,  à  côté  du 

lème  sujet  tissé  par  les   Gobelins  :  sous  cette   rorme  aisément  comparative, 

leur  aurait    pu   constater  l'impuissance  d'art   à  laquelle   est    réduite    la 

i>rsqu'i'llc    se   trouve  en   concurrence  artistique    avec   la   main   de 

Mais,    en   ces   derniers  temps,    la   maison    Leclcrcq,    essayant    de 

routine,  s'est  désintéressée  de    ces  vieilleries;    elle    a   commandé 

îi  in.i--.-i.   /;  inlemps   .  à  Lionel   Péraux,  Une   Danse 

:iu    bord    de    quelque  cap   Suniuni.    et,    pour   la  traduction   de   ces 

lions,  créées  spécialement  en   vue  de  la   décoration    textile,    elle  se 

la  [dus  juste  raison,   d'avoir   l'ail   donnera    ses   moyens    d'action, 

mités   d'ailleurs,    leur  maximum    de    perfection   .   .le    reconnais   que 


ii  |><  ni  | a  qui  oe  relèvent 

inportants     [)éi  imen  s      I  ■  plan  de 

Iti  ■.  [ilulimi  cl  recon  itilui     i pai 

.m  i... !..  lin  de  Coypcl  par  M  '     Iti  ml  mil 
ému     |  .1   \i      Mai  ie  Gredde. 
Icnl. 

mnicrci    p '     l  i ri i . 

Lionel   l'érai      et  eelli     de  Cru     cl  «>nl  conçues    ou    la 
ii    ml  les  besoins 
i     'i  il  h  .un. .un    peuvent   pn 
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le  Rêve  de  printemps  esl  l'expression  la  plus  accomplie  du  travail  sec, 
uniforme,  froid,  triste,  égal  cl  monotone,  que  peuvent  produire  les  bras 
el  le  cœur  d'acier  de  la  machine;  mais,  malgré  le  très  grand  mérite  îles 
efforts  préparatoires,  malgré  l'incontestable  succès  du  résultai  comme 
rendu  mécanique,  les  tissus-machine  d'après  Grasscl  el  Pcraux  me  confir- 
ment dans  cette  vérité  quel'Arl  esl  un  produil  humain  par  excellence,  parce 
i|ii  il  n'esl  pas  seulement  la  résultante  du  raisonnement  logique,  mais  du  tacl 


Tapisserie  exécutée  pah  M1    C.  Kovu.zky,  u'apiiès  M.  hn.  Uorti 

infiniment  subtil,  de  la  vision  infiniment  vibrante  sous  l'action  indéfinissable 
de  la  toute-puissance  imaginative  et  de  la  souveraineté  des  énergies  extra- 
sensibles. 

BRODERIES 


Tandis  que  la  tapisserie  lutte  en  vain  contre  la  détresse  à  laquelle  la 
réduit  le  manque  de  bons  modèles,  on  serait  heureux  de  trouver  parmi  les 
tissus  réunis  à  l'Exposition  une  poussée  d'arl  saine  et  distinguée,  harmo- 
nieuse el  forte;  car,  en  (in  de  compte,  ce  ne  semble  pas  trop  exiger  des 
tissus  d'arl  que  de  réclamer  d'eux  ce  qu'ils  doivenl  donner,  une  réelle 
impression  d'art.  Cette  impression,  -i  difficile  à  rencontrer,  la  broderie 
japonaise  nous  la  fournil . 

Les   artistes  d'Extrême-Orient,   auxquels  les  seigneurs  envoyaient  leurs 


I   \    IIKVI  K    IH'    L'Ain 

il.  dès  li>  xviu'  sièi  li     i.mI  admirer  à  l;i  France  leur  travail 
lin,  qui  recouvre  d'une  surface  égalemenl  lisse  les  méplats 
se  chaloyerles  diaprures  el  se  nuancer  délicatement 
mmenl,  en  astreignant   son  aiguille  à   ce   travail  uniforme, 
;i  laine  rendrail  plat  el  ijue  sauve  seul  le  brillant  de  la  soie, 
.,■  prive  d'un  secours  précieux  en  broderie,  du  jeu  varié  des 
leur  forme,    passée,    piquée,    croisée,  suivanl  aussi  leur 
eut.  par  le  seul  arrêt  ou  par  les  effets  contrariés  de  la  lumière, 
.11  des  reliefs  :  mais,  en  compensation  de  (■>■  qu'il  perd, 
larmunie  glissante,  un   doux   luisant   séducteur,   el  ses 
|<  -  plus  délicates,  gardent  toute  leur  suavité  sous  le 
I  i    linsi  qu'il  arrive  à    ■    peindre   »  au  simple 

Is  paysages  de  sentiment,  ces  effets   de  soir,  délicieuses  synd- 
ics, '■!  ces  Heurs,    glycines,   chrysanthèmes  cl  pivoines 
d'une  -avcur  d'arl  -i  rare. 

•  i   l'on   quille  celle   vision   rafraîchissante    pour   pénétrer 

i~  étrangères  cl  notamment   au    premier  étage  de  la  section 

•!   I  ne  dame  Henriette  Mankiewiez  a  fail   dresser  là  le  plu-  grand 

exposition,  un  immense  paysage  exotique, 

inimé  d'un  serpent.  L'œil  allemand  s'j  révèle  Irop  vigou- 

sacrilices  nécessaires,  u-il  volontaire,  qui  se  rend  dur  ;'i 

ner  pour  le  moindre  coin  de  la  composition  le  maximum  d'éclat 

laximum  de   vigueur.  En  Allemagne  encore,  les  armes  de  Bade  par 

larlsrube,  sonl  d' ixéculion  solide,  massive,  très  soignée,  très 

sur  bourre  ;  en  Autriche,  M     Berlhe  Landaucr  se  distingue 

i,hi\  du  même  mérite  consciencieux  el  de  technique  courante,  et, 

vei   un  groupe  qui  présent»!  quelque  intérêt,    il    faul  gagner  les 

dans  -"ii  pavillon  de  lu  rue  des  Nations  a  réuni  de  beaux 

broderies  nationales  aux  trois  derniers  siècles,  fail  figurer 

de    l'industrie    paysanne    croate    el    slavonne, 

h-,    le   costume  de  Catherine  de    Brandebourg    que 

le  Buda-Pcslh,  un  costume  de  gala  trouvé  dans  une  tombe 

I  appartient   au  musée  de  Kl. m  en! ;.  :  puis  des  imitations 

meilleurs  types  anciens  pai    l'association   Isabclla,  que 
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l\  antes, 
avec  le  concours  de  ses  filles  Barbe  ''I 


protège  l'archiduchesse  Isabelle.  C'esl  du  vieux  neuf,  du  rétrospectif  actui 
mais  la  copie  conserve  au  moins  un  relie!  d  arl  du  modèle. 

Sous  la  même  inspiration,  M™  Chabelskoï,  membre  de  Sociétt 
s'est  imposé  la  lâche  de  faire  re\  ivi 
Nathalie,  les  étoffes  du  plus  beau 
caractère  russe  ancien.  Elle  a 
recherché  dans  les  musées,  dans 
les  collections,  de  \  ieilles  bro- 
deries de  soie  .:i  lil>  tirés,  des 
points  plats  sur  toile,  des  appli- 
cations de  drap  d'or  sur  velours  : 
elle  a  copié  dans  1rs  manuscrits 
des  figures  de  tsars  el  tsarines 
d'autrefois  et,  pour  n'apporter 
qu'un  contingent  archéologique. 


elle  n'en  a  pas  moins  fait  une 
œuvre  dont  les  résultats  sont 
intéressants.  De  même,  avec  ses 
vieux  dessins  sur  toile  brodée  de 
lils  dé  soie,  d'or  el  d'argent, avec 
sa  vieille  dentelle  russe  aux  fu- 
seaux qui  ressemble  à  celle  du 
Danube  el  qui  parait  parente 
de  nos  guipures  d'Auvergne,  l'é- 
cole Marie,  dont  j'ai  déjà  cité  le 
tapis  en  style  ancien  du  Caucase, 
reste  vraiment  une  école  natio- 
nale. Sans  doute  a-t-elle  raison, 
car  les  brodeuses  russes  qui  se  si 
M"'-  Simonovitch  el  M""  Teterine,  auteurs,  l'une  de  linéique  Scène  d'Othello, 
l'autre  d'un  Ange  au  passé,  M"  Storogeff,  de  Moscou,  qui  nous  présente  un 
assez  mauvais  Amour  mr  la  branche,  enfin  je  ne  sais  quelle  manufacture, 
qui  s'est  avisée  de  broder  toute  une  garniture  de  lit.  deux  taies  d'oreiller, 
une  couverture,  un  peignoir  de  dame  avec  des  sujets  en  couleur  tirés  d'un 
conte  national,  ne  non-  laissenl  que  le  regrel  de  les  voir  s'essayer  dan-  un 


Le  fils  du  iioi  cii  im.i:  en  m  lit 
(lis**  .lans  lalrlnTili-  Trondlij ). 

dans  la  traduction  du  moderne. 
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,ui-    Ibrcrs       Lu  i m i ■  i n . •    tristesse   nous    prend    devant 

ri  (ju'ii  tenté,  dans  la  section  roumaine,  M     Anna  Rolh,  en 

n  grand  tableau  la  Descente  de  croix,  qui,  par  la 

ssin  ri  par  la  mièvrerie  de  ses  tons,  parait  un  très  pauvre 

lil  do  la  rue  Sainl-Sulpico,  en  contraste  llagranl  avec  les  broderies  natio- 

iiu  unes  exposées  dans  les  vitrines  qui  l'avoisinent. 

M     \\  h,       r.  présidente  de  l'Association  des  artistes  de  New-York,  a  copié 

le  Ha/i/i    I  les  belles  audaces  ne  manquent  pas  à  l'Expo- 

iiu  canevas  de  suie  de  deux  couleurs,  que  le  travail  à  l'aiguille 

■v  qui    prèle  à  de  nombreuses  variations.  M     Wheelcr 

I,  une  dame  âgée,  fort  digne,  envers  laquelle  une  critique  serait 

mtenlons-nous  de  signaler  son  procédé.  Mais  il  nous  sera  per 

M      tïiraud,  dont  les  prosoparap/ies  nous  ramènent  à  la  section 

■.  que   les   |ilu-    belle-    passées   de  broderies   sont    comme  les  plus 

■s  tissures  de  tapisseries,  de  faibles  œuvres  quand  le  dessin  n'en  esl  pas 

i.  M      i. n. uni  qui,    comme  M     Wbceler,  brode  en   ménageanl   «les 

mspaivnces.   ;i   pris  soin  de   nous  avertir  qu'elle  dessinail   elle-mômc  ses 

un  Jésus  sur  la  place  aux  dalles,  les  portraits  de  la  reine  Victoria,  du 

I  i  d'autres,  qui  certainement  en  nature  doivent  être  mieux  construits. 

I.e  niveau  des  compositions  modernes  ne  se  relève  pas  avec  le  Printemps  cl 

u  qu'expose  lu    maison  Poirct,  cl  ma   conclusion  pour  les  broderies 

iienie  que  | r  les   tapisseries  cl   les  lapis,  c'est   que  l'Europe    ne 

ition  de  pasticher  ses  anciens  modèles.  Est-elle  épuisée 
lions?  Su  ration  est-elle  prochaine?  Les  tissus  d'arl  ne 

■  "iil  permis  de  ré| Ire  qu'ù  lu  première  de  ces  deux  questions. 

Ii    M      Kindiakoll    dunl  ti  ■  '  hien    etle    '  hat 


' 
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Pablo  de  Ségovie,  el  gran  Tacano.  par  Francisco  ni:  Quevedo  ;  traduolion  de 
J.  Rosny;  lin  dessins  de  Daniel  Vierge  reproduits  par  l'héliogravure,  avec  retouche 
des  cuivres  par  l'artiste.  —  Paris,  en  souscription  chez  Georges  Petil  el  chez  Daniel 
Vierge,  in-folio. 

Le  Pablo  de  Ségovie  de  Quevedo,  traduit  parJ.  Rosny,  illustré  par  Daniel  Vierge, 
deux  chefs-d'œuvre!  Le  texte  de  l'écrivain  espagnol  esl  une  merveille  d'observation 
satirique, mordante, pittoresque;  toute  une  époque,  toute  l'Espagne  :  des  picaros,  des 
aventuriers,  des  vagabonds  :  tout  le  lias  clergé,  les  moines,  les  nonnes,  les  profes- 
seurs, les  acteurs,  les  poètes,  les  étudiants,  les  mendiants,  dans  un  réalisme  terrible 
auprès  duquel  Gil  Blas  semble  de  l'eau  de  rose.  L'histoire  de  ce  bandil  qu'on  appelle 
Pablo  de  Ségovie  esl  peut-être  l'histoire  la  plus  humaine,  au  sens  de  la  faiblesse,  de 
l'infirmité,  du  vice,  qui  ait  jamais  été  écrite.  Elle  esl  gaie,  cette  histoire,  toute  rem- 
plie d'aventures  comiques  ou  burlesques,  el  cependant  quelle  mélancolie  s'en  dégage  ' 
Qu ''\  edo  arrive  à  nous  faire  concevoir  avec  une  admirable  netteté  les  causes  qui  l'uni 
de  Pablo  un  gredin  :  sa  méthode  est  simple  comme  la  nature;  il  le  montre  environné 
de  gredins.  ci  Fais  comme  tu  verras  faire  »,  conclul  l'enfanl  Pablo,  après  les 
affreuses  brimades  des  étudiants  d'Alcala.  Et  ce  qu'il  voit,  c'est  l'indifférence  de  tous, 
le  désordre  domestique  el  social,  la  concussion,  l'injustice,  la  fourberie. 

M.  Rosny.  se  reportanl  avec  le  respect  d'un  fervent  admirateur  au  texte  d'une 
édition  originale,  s'esl  efforcé  de  rendre  la  pensée  el  le  style  même  de  Quevedo. 
L'espagnol  n'esl  pas  si  loin  du  français  qu'une  pareille  entreprise  soit  téméraire. 

Quant  aux  dessins  de  Daniel  Vierge,  tout  le  monde  sait  ce  qu'ils  peuvent  être.  Le 
génial  et  consciencieux  artiste  a  pu  achever  son  chef-d'œuvre:  dans  tlu  dessins, 
admirablement  rendus  par  l'héliogravure,  el  donl  il  a  lui-même  retouché  toutes 
les  planches,  il  nous  raconte  à  son  tour  la  vie  de  Pablo.  Qui  dira  le  miracle  d'une 
semblable  communion  entre  un  auteur  el  un  illustrateur  .'  Comparez  le  texte  avec  le 
dessin,  vous  demeurerez  surpris  de  l'extrême  minutie  des  détails,  du  semblable 
bonheur  d'expression,  de  l'identique  verve,  de  la  force  comique  adéquate. 

On  comprend  le  succès  du  Pablo  incomplet  et  un  peu  fruste  donl  toul  le  monde 
l'ut  ravi.  Même  les  gens  qui  n'ai ni  pas  l'illustration  aimèrenl  celle-là.  Dans  la  nou- 
velle édition  de  grand  luxe,  tirée  seulement  à  140  exemplaires,  qui  esl  en  souscrip 

lion  chez  l'artiste  el  chez  M.  Georges  Petit,  Daniel  Vierge  lui-un'' se  plaîl  à  rendre 

le  livre  partait.  Il  en  a  dessine  la  couverture,  il  en  surveille  le  tirage,  aide  dans  celte 

lâche  par  M.  Roger  Marx.  El  le  Pablo  de  Ségovie  sera  i œuvre  d'arl   hors  ligne 

offerte  à  l'admiration  des  générations  futures. 
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nanl,  l'autre  jour,  do  voir  les  dessins  originaux  expo 
li'iianl  dans  l'atelier  de  l'artiste.  ^     M 

Les  villes  d  art  célèbres    Paris,  par  t'.eorges  Itivr.         Paris,   II.   Laurens,   in  i 

,,,,.,.  ,,„,  ,|ii  trop  ou  pas  assez,   lel    curieux    sérail    tenté    de 

M    llial  des  renseignements  de  «  Guide   »,  tel  autre  des  aperçus 

ni  à  l'un  ni  ù  l'autre  de  ces  deux  desiderata.  Il  se  présente 

lislnire  du  Paris  monumental,  avec  une  sorte  d'ap 

sur  la  peinture  et  la  sculpture  d'après  nos  grands  musées. 

a  paru  d'abord  dans  une  collection  allemande  bien  connue  : 

i,    forme,  l'impression  d'ensemble  el  toute 

I  avait  dessein  de  faire  pénétrer  dans  les  esprits  étrangers.  Pour  cela, 

ne  division  nu  >ques,  d'une  sélection  intelligei ml 

iiuciits,  dune  rédaction  simple  el  nette,  enfin  d'une  richesse  appré 
luis,  toutes  d'après  les  photographies       c'esl  ù  dire  selon  la  formule 
.:    ..  i   .,  né»  essaire  à  ce  genre  de  Lravail. 
uonl,  aux  innombrables   publications  sur  notre  capitale,   il   nous  esl 
qui,  au  point  de  vue  intellectuel,  reste  dans  un  domaine 
.  tout  en  offrant  ù  l'œil  l'élégance  d'i nlition  soignée. 

Mélanges  de  musicologie  critique    La  musicologie  médiévale,   histoire   et  mé- 
thodes, par  Pierre  Ai  nnv.  —  Paris,  Il .  Welter,  1900,  in-4  . 

a  musique,  comme  de  l'architecture,  qu'elle  esl  aussi  bien  une  science 

que  son  côte  scientifique,  on  doil  constater  que  l'on 

■i  une  pari  inlinimenl  trop  large  à  la  routine  el  à  l'imagination. 

îles  s,,-  n    di     Solesmes,  un  groupe  d'érudits  s'esl  formé 

se  contente  plus  des  idées  vagues,  mais  qui  a  résolu  d'appliquer  slriclemenl  a 

..  méthodes  critiques  consacrées  par  nos  historiens  el  uns  philologues. 

\|    Pierre  Auliry  esl  de  celle  phalange,  el  il  retrace  l'histoire  de  la  musicologie 

eux  derniers  siècles  el  de  nos  jours, loul  en  dégageanl  a  les  principes 

-   qui  doivenl    présider   à    loul    travail   d'histoii i    de    philologie 

«torique  n'offre  pas.  ù  beaucoup  près,  le  même  intérél 

doctrine  :  c'esl  là  vraiment  qu'csl  le  suc  de  ce  livre,  la  semeneequi 

si  quelques  critiques  aiguës  offensent,  par  leur  justesse  même, 

i,  d'autres  \    trouvcronl  la  bonne  parole  el  comprendront 

us  que  Mau-.  toute  autre  science,  il    n  >    a   ni  deux  poids  ni 

'   qu'en  matière  scientifique  mil  n'a   le  droil  dédire  :  Credo  quia 

V..  I). 


'      Il     Goi 


llll      |J|      f  :  II  A  II  I.  K  S    II  Ë  II  1         El 


LETTRE 

SI  l{  I  m:  trouvaille  de  bijoux  égyptiens 

FAITE    A    SAKKARAU 


Fiir.  I.  — Amulette  en  forme 


Mon  (.-lier  Monsieur  I  !omte, 

A  peine  de  retour  à  mon  ancien  poste, 
j'ai  repris  1rs  fouilles  des  Pyramides  au  point 
où    je    les    avais    laissées    en    1886.    J'avais 

alors    recherché    systématique ni    l'entrée 

des  caveaux  funéraires  <>ù  les  Pharaons 
avaient  reposé;  il  fallait  maintenant  essayer 
de  trouver  1rs  chapelles  extérieures,  les  sou- 
terrains, les  pyramides  secondaires  ou  les 
mastabas  qui,  enfermés  dans  une  enceinte 
murée,  complétaient  la  sépulture.  Dès  la  lin  de  novembre  1899,  je  mis 
les  ouvriers  à  la  pyramide  d'Ounas  et,  comme  il  m'était  impossible  de 
diriger  moi-même  les  fouilles  avec  la  minutie  nécessaire,  j'en  confiai  la  sur- 
veillance à  M.  Alexandre  Barsanti,  conservateur-restaurateur  du  Musée,  avec 
des  instructions  détaillées  sur  la  direction  à  imprimer  aux  travaux.  La  cam- 
pagne commencée  alors  ne  s'est  terminée  que  dans  les  derniers  jours  de  mai, 
et  le  récit  en  sera  publié  ailleurs.  Je  veux  aujourd'hui  attirer  votre  attention 
sur  une  petite  découverte  qui  me  semble  être  de  nature  à  intéresser  les 
lecteurs  de  la  Revue. 

Le  progrès  du  déblaiement  avait  révélé  l'existence  d'une  série  de  tom- 
beaux saïtes  intacts  au  sud  de  la  pyramide.  Le  dernier  de  ceux  qui  ont  pu 
être  ouverts  appartenait  à  un  très  haut  personnage  du  nom  de  Zannehibôu, 
en  son  vivant  commandant  des  bateaux  du  roi    La  momie,  un  bloc  de  bitume 
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■  .1.  dès  le  début,  i.<um nio  une  des  plus  riches  qu'on  oui   ren- 
-    Elle  avait,  à  la   liaulour  du   visage,  un  grand   masque 
.  qui  emboîtai)  l":il  le  il*'\ an)  de   la 
■  Me,  à   la  façon  iln  cartonnage  qui  d'or- 
dinaire  occupe  cette  place  chez  les  mo- 
mies de   la   seconde  époque   saïle.    Elle 
portail  ;m  cou  un  large  collier  en  perles 
d'or  cl   de   feldspath    verl   ou   de   lapis, 
m  mlcos  sur   (il    d'or,   el   auquel  étaienl 
■■-' -'■'■»''        accrochés  de  nombreux  aniulelles  éga- 

le ni    en    or.    An  dessous    du    collier, 

sur  la  poitrine,  une  image  de  la  déesse 

:  til   ses  ailes.   Une  résille   d'or  el   de   perles  en  feldspath 

lail  jusqu'à  la  hanche,  el.  do  l'image  de  la  Nouîl 

aux  chevilles,  on  lil  en  relief,  sur  une  longue  bande  de 

•    inscriptions  ordinaires,    le    nom   du 

i  lilialion.  ;i\  ci    de  c  miles  for les  de  prière. 

I>'-'|\  ligures  e ■  d'Isis  el  do  N'ephlys  étaienl  cousues 

sur  la  pitilrini'.  deux    fouilles  d'or   découpées  on   san- 

daplaionl  à    la    plante  des  pieds;    une  plaque 

un  u'il  mystique  gravé  au  trait,  <lr<  étuis 

■s  \  ingl  doigts  des  mains  el  des  pieds  i - 

elle  décoration  splendide.  Toul  ce  qui.  chez  les  momies  de  la  même 
opuquo.  esl  carton  ou  pair  dorée  el  terre  émaillée, 
'•lail.  chez  Zannchibou,  or  pur  el  pierres  fines. 

t  Estimée  au  poids  seul,  la  trouvaille  sérail  de  prix  : 

>  ,• 

r"  ce   qui   lui  prête    une    valeur    inestimable,    c  esl    tari 

ilélical   avec   lequel   la    plupart  des   objets  qui  la  com- 
posent  sonl    travaillés.    En    polil    nombre  d'entre  eux 

n'uni  que  la  richesse  .1 ■lai  brut,  les  sandales  el  les 

éluis  îles  doigts  ;   tous  les  autres  onl  été  ou\  rés  par  de 

».    Les   inscriptions   des   jambes,  la   Nouîl  ailée,  l'Isis  el   la 

onl   emboutis,   et,    bien    que   le   masque    el    les   deux 

mi     i  ililemenl    par    le  couvercle,  au  momenl  <>o 

irctqihago.    le   moule  en   pierre  dure  qui   servil  à   les  établir 
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avail  été    taillé  d'une  telle   finesse  que  les  pièces   le   mieux  conservées,   la 
Nouîl  ailée  par  exemple,  peuvent  être  citées  comme  le  dernier  degré  de  la 
perfection  à  laquelle  on  peut  atteindre  en  employanl  ce  procédé!  L'amulette 
en  forme  de  collier    fig.   I    n'est  qu'une  feuille  découpée 
au  ciseau,  sur  laquelle  on  a  gravé  à  la  pointe  un  chapitre 
du  Livre  des  Morts.   L'amulette  du   vautour  est  une  pla- 
quette  mince,   sur   laquelle,    d'un   côté,   on   a   colle   une 
figure  emboutie  de  vautour  aux  ailes  éployées    fia;.  2  .  de 

1  '  I  i .■  ,      i-i:    1:1.1.11:1.    EN     nu 

l'autre,  on  a   gravé  le   chapitre  du  Livre  des  Morts  con- 
sacré au  collier.  Tout  cela  est  d'un  bon  outil,  mais  où  l'orfèvre  qui  a  exécuté 
la  décoration  s'est   surpassé  lui-môme,   c'esl  dans  les  amulettes  qui  étaient 
suspendus  au  collier. 

Ils  sont  d'une  petitesse  singulière,  et,  pour  en  faire  ressortir  le  détail,  j'ai 


I  Fig.  7.  Fig.  8. 
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.lu  le<  représenterai!  double  de  leur  grandeur  naturelle,  ce  qui  en  rend  le 
contour  et  le  modelé  un  peu  Ûou.  Il  l'a  1 1 1  les  avoir  tenus  entre  les  doigts 
pour  en  imaginer  la  beauté.  Le  palmier,  qui  a  perdu  quelques  feuilles,  est  un 
objet  unique  fig.  3),  plus  curieux  qu'élégant,  mais  la 
petite  barque  mystique  qui  l'avoisine,  unique  aussi 
jusqu'à  présent,  est  un  prodige  de  ciselure  mignonne. 
C'était  la  barque  du  dieu  Sokaris  fig.  i  .  une  barque 
de  construction  1res  archaïque,  et  qui  servait  déjà  à 
l'accomplissement  des  rites  sacrés  sous  la  première 
dynastie  thinite.  Elle  a  la  panse  large  et  ronde,  l'arrière 
un  peu  pesant,  mais  les  façons  de  l'àvanl  très  légères  el  très  relevées.  Elle 
pose  sur  une  sorte  de  berceau  en  bois  el  en  cordages,  qui  lui-même  est 
hàli  sur  un  traîneau  :  un  trou,  pratiqué'  à  l'extrémité  du  traîneau,  recevait 
une  corde  au  moyen  de  laquelle  on  traînait  le  tout  dans  le-  cérémonies 
publiques.  Le  décor  el  l'équipage  sont  des  plus  singuliers.  A  l'avant,  une 
tête  de  gazelle  aux  corne-  droites,  tournée  vers  I  intérieur,  et.  le  Ions  de  la 


Fig    10.    -   [sis   en    on 
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I  ■  i  unes  divergentes,  ilonl  on  no  saisil  pas  bien  l'utilité  : 

,  _  i/.l  1.-  ouverte  et  laissant  voir  les  côlcs  implantées 

'.  A   l'arrière,  pour  terminer  la  poupe,   une  lôtc  de   bélier 

\u   milieu,   sur  un   socle  oblong,   rectan- 

ilresse    lièrcmcnl  :   derrière 

^gff  vcrnail,     deux    de    chaque 

sis  pelils  ]&  éperviers    qui    montenl    en 

eux  par  deux,  V.'^fi  vers  la  tète  de  gazelle,  gui- 

son  du   Nil  LL  posé     de     champ     sur     sa 

•    ventrale.    1!    faut  renoncer   pour    le    moment 

imprendrc  le  sens  de  ces  emblèmes,    mais    ce    qu'on 

i.  e'esl  l'adresse  avec  laquelle  I  ouvrier  a  su  grouper 

■s  en  un  ensemble  harmonieux,  c'est  surtout  l'habileté 

1  il  Iravaillail  s nélal,  Sa  lèlc  de  gazelle  esl  aussi 

il  rendue,  dans  ses  quelques  millimètres,   que  s'il   l'avail   exécutée 

:  tout  v  esl   exact    et   spirituel,  la  courbure  du  front, 

il  du   museau,  l'expression   du   regard,  jusqu'à  la   moue   natu- 

I        «i>    éperviers    en   bande   gardent    chacun    leur  physio- 

le   poisson  lui-même,  infiniment  petit  qu'il  est.  n    la 

silhouette    exacte    de  la    grosse 

le  du  Nil   et   non    pas   d'un 

poisson  quelconque.  Les  mêmes 

qualités   »c    remarquent   sur   les 

f,Cj^Ji'\  f  pièces    \  i>i  —  iii<--.     mit    la    tête    de 

I  ^jR-  bélier  (lig.  'i  .  sur  l'épcrvier  or- 

■  '^  -.i»  dinaire    h-   G  .  sur  les  éperviers 

a  Le  le  humaine    (ig .  7    et   à   tête 

Fig.  13.  —  Si  ...i     v uni 

'le    bélier     hg.   H  .    - 1  «  i"   le   vair-      i.'emim.émi  u'Osinis  ,.,,,.. 

Iciiir     lig.    il  .    L'Isis    assise   qui 

sur  ses  gei \   (lig.   10    cl   la  Néîlh  accroupie     lig.  Il    onl 

:iire  de  résignation  el    de  douceur,   et    en    même   temps, 

m  prèle  -i  grande  allure  aux  moindres  figurines 

«•la  a  été  ciselé  en  plein,  à  même  le   lingot,  <•!  le  détail 

-i  minutieuse  qu'on   se  demande   comment    l'artisan  s'y 

n  l'ulili 
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Petits  lions  adossés  et  couchés,  petits  yeux  mystiques,  petits  singes  ado 
rant   l'emblème  d'Osiris     fig.    \2   el    13),  petits   vautours    fi°\   li     el   petits 
éperviers  étendant    leurs   ailes     lîg.    15),  chaque  pièce    réclame  un   examen 
attentif  et  ferait  à  elle  seule  la  joio  d'un  collection- 
neur. Le  chef-d'œuvre  de  la  série  est  pourtanl  cette 
âme,  cel  épervier  à  tète  humaine,  au  corps  el   aux 
ailes  émaillés,  qui  esl  reproduil  ci-contre  de  face  et 
de  dos  (fig.   16   et   17  .    Le   dos   est   dans  la  donnée 
ordinaire,  bâtonnets  d'or  ployés,  courbés,  soudés  sur 

une  plaque  en  or  et  incrustés  de  lamelle-,  de  feldspath  pour  simuler  le  dessin 
des  plumes,  mais,  de  l'autre  côté,  le  corps.  les  ailes,  les  pattes  se  modèlent 
avec  l'intention  nouvelle  de  reproduire  la  forme  naturelle  de  l'oiseau.  La 
petile  tête  humaine  est  une  merveille  de  grâce  un  peu  molle  :  les  yeux 
s'ouvrent  bien,  la  bouche  sourit,  les  ailes  du  nez  palpitenl  vraiment,  l'oreille  se 
découpe  el  se  creuse  large  et  haute  comme  d'habitude,  el  il  n'y  a  pas  jus- 
qu'aux plis  ilu  cou  el  à  la  rondeur  d'un  double  menton  qui  ne  s'accusenl  sous 
le  reflet  de  l'or.  Ici  encore,  toui  esl  ciselé  de  main  de  maître,  avec  une  sûreté 
telle  que  je  ne  connais  que  l'épervier  à  tête  de  bélier  du  Louvre  qu'on  puisse 
comparer  à  cette  âme  de  Gizèh. 

Les  circonstances  de  la  découverte  ne  non-  auraient  pas  renseigné  sur  la 
date  que  le  style  seul  des  bijoux  non-  l'aurait  apprise.  C'esl  l'art  saïte  avec  sa 
légèreté,  sa  souplesse,  sa  douceur  un  peu  mièvre,  son  exécution  presque  trop 
poussée.  On  sent  même  déjà  une  tendance  aux  ron- 
deurs exagérées  <  1  n  premier  art  «le-  Plolémées,  el 
île  fait,  une  indication  fournie  par  M.  Chassinal  nous 
permet  de  déterminer  le  temps  où  vécut  Zannchibou. 
Il  esl  de  la  famille,  le  petit-fils  peut-être,  d'un  cer- 
lain  Psammétique,  dont  la  tombe  est  voisine  de  la 
sienne,  et  qu'une  inscription  du  Louvre,  recueillie  par  Mariette  au  Sérapéum, 
plaie  au  débul  du  \  siècle,  pendant  les  dernières  années  du  règne  de 
Darius  I":.  Il  mourut  donc  vers  la  lin  du  i\  siècle,  au  moment  où  le-  rois 
-aile-  reprenaienl  le  dessus  contre  les  Perses,  un  siècle  au  plus  avant  la 
conquête  macédonienne.  Les  orfèvres  qui  fabriquèrent  sa  parure  funéraire 
avaient  vu  prolia blcmen i  des  bijoux  grecs,  et  peut-être  avaient-ils  subi  déjà 
l'influence  hellénique  :  on  s'expliquerail  ainsi  les  caractères  presque  ptolé- 
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ii i-i] m  étudiant    notre  collection.  On  sail  combien  les 

|(>  Couvre  seul  en  possédail  qui  sortissenl  de  l'ordi- 

-   deux  attaches    île   collier  en   forme    de    vaisseaux    achetées    par 

v      quelques  années.  La  momie  de  Zannehibou  a  comblé 

une  dans  les  séries  de  (îizèh,  et.  grâce  a  elle,  nous  connaissons  main- 

rl  de  l'orfèvre   ne  le  cédait  en  rien  aux  autres   arts,  lors  de  la 

_\|.iirnn.\  Ajoutons  que  ces  bijoux,  bien  que  recueillis 

•  ,■[  fabriqués  pour  elle,  ne  sont  pas.  comme   c'esl  le  cas  trop 


—    \  IIR    ii'S   .11  face  el  revers 

souvent,  des  bijoux  de  mort,  gracieux  de  couleur  el  de  dessin,  mais  montés 

blemenl  pour  résister  à  l'usage  si  un  vivanl  les  avail  portés.  Ce  sont, 

comme  b-s  bijoux  île  Ramsès  11  au  Louvre,  comme  ceux  de  la  reine  Ahhotpou 

.des  bijoux  réels,  identiques  île  loul  poinl  aux  bijoux  de  la  vie  jour 

il  peut-être  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets. 

Telle  est  cette  trouvaille,  qui  h   terminé  heureusement,  dans  les  derniers 

e   mai,   notre  campagne  de    Sakkarah.  Toutes  les  menues  pièces  en 

-  le  bilu el  ce  n'a  pas  été  un  mince  mérite  à   M.  Bar- 

santi   que   de   les  découvrir  el   de  les  dégager  l'une  après  l'autre.  Plusieurs 

uissi,  nous  altendcnl   dan-  le  même  endroit,  sous  quinze   ou 

-  de  ~alilc.  el  j'ai  bon  espoir  que  les  fouilles  de  l'an  prochain 

ni  de  surprises  heureuses  que  celles  de  cette  année. 

liez  agréer,  mon  cher  monsieur  Comte,  l'expression  de  mes  sentiments 
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^•w  xposition  considérable,  quoique  très  choisie.  Mille 
estampes,  dont  la  moitié  dans  la  section  fran- 
çaise, très  bien  présentée,  et  enGn  !  suivant  le 
vrai  principe  :  ne  mettre  dans  une  salle  que  ce 
qu'elle  peut  contenir,  et  pas  une  pièce  de  plus; 
car  ce  qu'on  met  en  surcroît,  primo,  ne  se 
regarde  pas.  et  secundo,  démolit  »  le  panneau 
en  nuisant  à  tous  ceux  qui  s'y  trouvent.  \  icnnenl 
ensuite,  avec  une  exposition  embrassant  les 
divers  genres  d'estampe,  l'Allemagne  et  l'Angleterre  par  parenthèse,  les 
Anglais,  si  coquets  et  -i  soigneux  dan-  la  présentation  des  œuvres,  ont  dû  se 
Irouver  bien  étonnés  de  se  voir  à  l'étroit  pour  la  gravure  :  1res  limilés  par 
la  place  il  leur  a  fallu  «  mouler  »  sur  trois  ou  quatre  rangs  '.  .  Les  Etats-I  ni- 
montrent  un  ensemble  de  bois,  el  de  l'eau-forte  originale.  Les  Pays-Bas. 
exclusivement  de  l'estampe  originale. 

La  gravure  proprement  dite,  la  taille,  appliquée  à  la  reproduction  des 
peintures,  reste  extrêmement  vivacc  en  France.  La  voici  de  nouveau,  la  vail- 
lante armée  des  graveurs  déjà  vus  en  1889.  Toujours  divisés  en  burinistes  et 
aquafortistes.  La  section  burin  très  belle  el  produisant,  même  sur  les  détrac- 
teurs de  la  gravure  de  reproduction,  celle  impression  qu'impose  toujours  la 
belle  tenue.  Il  ne  faul  qu'une  pièceà  Flameng  depuis  cinquante  ans  sur  la 
brèche  el  toujours  jeune  —  la  Vierge  au  donateur  de  Van  Eyck,  pour  demeurer 
au  premier  rang.  Achille  Jacquet  interprète  avec  finesse  el  souplesse  Man 
tègne,  Cabi I.  Meissonier,  Détaille.  Jules  Jàcquel  passe  du   fourmillemenl 
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"ontl   do   l'IKMfl  île  Ville.    Ailrion    Didier  présente,   dans   son 

ni  .1  :i |»i .-  lîin  l>el    on  allcndanl 
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il  i-  du    diplùtne   des    récompenses  de  l'Exposition, 
Uiiiïio}    '  liampollion  gravonl  serré.  Surgis  depuis  1889. 

:  .);iziu>ki.  h      i  -  [ualjle  dans  sa  grande  planche  de 

licolli  :  Sul|.is.  Im  inlcrprcle  de  Manlegno  el  de  Gustave 
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Moreau.  Patricol  enfin,  un  lii phatenr  de  l'Exposition  :  ses  deux  planches 

d'après  Gustave  Moreau,  Mèdèe  et  Jaso/i.  Le  j ou  ne  homme  ri  !,,  niorl  sonl   à 
la    fois  fermes   ri    suaves.    Mai-  -a  Judith  d'après   Bollicelli  est  pour  réjouir 

particulièrement    le-   passi -   de    la   gravure  :   le    ciel   y  psi  traité  par  le 

blanc  /h/,'   du  papier!    Allons-nous    enfin    rentrer    dans   la    vérité?    El    ne 
reste-t-il  plus  aux  burinisles 
qu'à   aimer    les    beaux     pa- 
piers et  la  belle  épreu\  e  ? 

Ainsi  à  la  lin  île  notre 
siècle  le  burin,  le  moyen  de 
gravure  incomparable,  n'a 
rien  perdu  de  son  presl  ige. 
Ali  !  ce  qui  est  mort,  bien 
mort,  c  est  la  terne  gravure 
d  école,  qui  éteint  une  plan- 
che -"H-  des  tailles  honnète- 
mentalignées.  C'est  le  burin 
médiocre.  I  !elui-là,  l'Exposi- 
tion de  1900  l'a  jugé  <■! 
achevé. 

Dans  l'eau-forle,  Brac- 
quemond  :  sa  Partie  perdue 
d'après  Meissonier  est  à  la 
luis  robuste  el  détaillée, 
d'une  succulence  rare  : 
mieuxque  moi.  disait  Meis- 
sonier, peu  tendre  aux  gra- 
veurs On  sail  dans  quelle  forme  exceptionnelle  le  jur\  a  acclamé  avec  éclat, 
sur  le  nom  de  Bracqucmond,  un  demi-siècle  de  chefs-d'u'uvre.  de  propa- 
gande el  d'influence. 

Waltner,  Chauvcl,  toujours  superbes;  Laguillcrmie  passant  au  premier 
rang  avec  ses  très  grandes  planches  d'après  le  Titien,  Van  Dyck,  el  Frans 
Hais:  Lecoutcux,  ayant  développé  son  œuvre  considérable  dont  VAgc  de  Fer 
d'après  Cormon  est  peut-être  la  note  la  plus  vigoureuse  el  caractéristique; 
Boilvin,  Courtry,  Gaujean  trois  morts,  grandes  pertes).  Henri  Leforl,  Bou- 
la [if.vi  F.  DE  L'ABT.  —  VIII. 


i  \  iu:\  i  r  in:  i.'  \i;  i 

ix.    Lalauze,    Abel   Mignon,    Mordant, 
impunité  autres  complètent  i-ol  ensemble. 

;  h  le  \  iee  président  étranger  du  jury  : 

est  donc    très   vivante,  en   dépit  des  désirs 
îles  sectateurs  exclusifs  de  la  gra- 

\  ur iginale,  qui  disent  :  à  quoi 

photographie  dfsoi mois 
suffit.  Il  parait  nue  non,  cl  qu'il 
\  .1  encore  de  par  !<■  monde  des 
épris  de  la  gra\  ure  propre- 
ment dite  el  de  la  belle  taille,  de 
cel  admirable  lra\ ail  de  main 
il  boni  me. 

Les  ■    procédés  »  ne  sont  pas 
pour  le  faire  oublier.  I  tepuis  qu'ils 

ont  rn\  ahi  lesj naux  d'arl .  ces 

journaux  ne  sont-ils  pas  confec- 
tionnés sans  art  .'  Dans  les  procé- 
dés, il  faut  distinguer  :  les  mis 
reproduisent  des  documents  au 
trait  :  il-  se  résoh enl  en  <lcii\  élé- 
ments constitutifs,  <lll  liltliic  l'I  llll 
noir  :  ils  sont  donc  typoyraphi- 
,  ques.  cl  en  harmonie  a\  ec  la  page 
,'jr      imprimée.  Les  autres  sont  en  tons, 

il-  mil  la  prétention  de  rendre  1rs 

■h  i  ■    i 

mille  ni :es  desœu\  respcinles: 

M    dans   li   |»age   imprimée  —  comme   l'a   si  bien  ilil 

•    étrangère,    la   teinte.  El   quelle    teinte  '    des 

li  Arables,  les  lacbcs  de  I 

le  reproduction   ne  sera   pas  abandonnée  en   France, 

■'■   de  ii  Car,  le  b  ndemain    du   j '   où    la 

ridonnée,  un  autre  paj  s   la  reprendrait  aussitôt. 

ri'produclion  ue  compte  plus,  désormais,   que  lorsque 
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•onnalilé    de    l'exécution    l'Ile   équivaut   à   une   muvre  originale. 
\      -        retrouvons  présentement  en  Belgique,  avec  Biol,  Le  Nain,  Danse  : 
ms  un  mode  particulier  cl  national,  avec  la  manière  noire  de 
ivec  Kiepping    de  premier  ordre  dans  In  gravure  libre 
\\                           llans  Meyer.   burinisle  classique. 
S      -  relruiivons  encore  en  l-'ranec  la  reprodw  l sous  forme  de  lithogra- 
phie de  Iraducl  ion,  prospère 
avec  Sirouy,  Maurou,  sui>  is 
d'une     légion    d'exécutants 
actifs. 

Le     bois.    Ne    pas    con- 
fondre la  qucsl  ion  des  gra- 
veurs sur  bois  a\  ec  celle  de 
la  gnu  urc  sur  li"i-.  Les  gra- 
\  eurs  sur  l><>i--.  eux,  remar- 
quables cl  capables  d'exécu- 
ler   n'importe  quel  tour  de 
force.  La  gra>  uresur  bois,  ru 
pleine  crise,  cl  loujourscom- 
plèlemcnl  déraillée  dans  les 
ntcrprélalions  de  tètes  d'a- 
près Rembrandt     ou  encore 
d'après  Ribol  .  dansla  teinte, 
(Lin-  le  bois  hors  du  livre, 
m  -  < >i j  la  lithographie!  Kl  dans  la  gravure  h   l'aiguille,  le  tra- 
impalpable,   >li\  tailles  au   millimètre!    Les   graveurs   sur   bois   fonl   ce 
ir  commande,    el    c'esl   cela   qu'on    leur   commande.  Le   bois  contre 
.  fait  des  yntreurs  :  il  est  du  fait  des  peintres  et  dessinatews, 
qu'est  l'illustration  sur  bois  :  du  fait  de  presque 
-.   qui   ne   se  doutent  point  de  ce  qu'est  une  p<i</<'  typogretr 
le  pari    les  graveurs  sur  hois  ne    fonl    mieux  qu'en 
•    qu'il  esl  permis  Je  préférer  dans  ses  vignettes  au 
I.     Il       i  pour  1rs   Chouans),    Pannemaher,  Ruffe,  etc. 

e  vouloir  présenter  de  grandes  cl  d'immenses  pièces,  pour 
regard  des  visiteurs,  ce  oui  esl  la  tendance  des  graveurs 
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aux  expositions,  on  linil  par  qous  montrer  autre  chose  que  la  vérité.  La  situa- 
tion vraie  iln  bois  doit  être  constatée  hors  de  l'Exposition,  el  il  faut  aller  le 
chercher  à  sa  place  naturelle,  dans  dos  livres  tels  que  Paysar/es  Parisiens, 
Paris  an  hasard,  les  Ballades  de  Villon,  le  Dernier  des  [àencérages.  Bruges 
la  Morte  et  dans  ce  journal  l'Image,  essai  fait  pendant  un  an  pour  montrer 
ce  que  devrait  être  une  revue  d'art  illustrée  par  des  moyens  d'arl  :  il  y  avait 
là  d'admirables  pages  de  typographie  harmonisée  avec  le  bois. 

Le  bois  reprend  faveur  dans   le  livre  illustré  d'amateur    Les  Français  onl 
le  goût  du  livre  illustré  cli.-\  illé  dans  l'âme  .  La  teinte,  —  le  faux  buis  —  est 

battue  en  brèche.  Lepère.  artiste  uniq n  son  genre,  représente  contre  elle 

la  réaction  absolue,  violente,  exaspérée,  la  recherche  de  la  belle  page  par  le 
bois  marié  à  l'impression.  D'autres  suivent,  Henri  Paillard,  etc. 

L'estampe  originale  esl  au  pinacle  el  se  développe  de  |>lu>  en  \<\w<:  chaque 

pays  brille.  L'Angleterre,  avec   le   grand  nom  de  Seym -  Haden,  el    avec 

Cameron  dont  les  vues  prises  dans  les  villes  d'Ecosse  el  à  Londres  sont  des 
eaux-fortes  de  premier  ordre,  avec  Hall.  Haig,  Herkomer,  Heseltine,  Wyllic. 
et  les  bois  de  Nicholson  :  les  Etats-Unis  avec  Whistler,  si  subtil,  avec 
Pennell,  exposant  son  Endroit  le  plus  curieua  dit  monde,  qui  n'esl  autre  que 
la  ville  duPuy;  la  Suède,  avec  Zorn  sabranl  ses  planches  de  rayures  jamais 
croisées  ri  arrivant  à  un  effet  ne)  el  puissant;  l'Allemagne,  avec  les  sociétés 
■  le  gravure  originale  de  Berlin  ri  de  Munich  :  de  la  première  fail  partie 
Mcnzel.  chargé  d'ans  H  de  gloire  en  lui  décernanl  un  grand  prix  en  1900, 
plus  d'un  juré,  bibliophile  reconnaissant,  pensail  aux  illustrations  pleines  de 
brio  ri  de  nerf,  à  ces  l»>i-  extraordinaires  qui.  il  \  a  soixante  ans,  illustrèrent 

la  Yii' <lr  Frëde'rii    II  ,  avec  Forberg,  qui  expose  un  grand  portrail  d'hom 

eau-forte  de  la  plus  vigoureuse  facture,  avec  M"'  Slein  qui  n'expose  pas  . 
Le  Danemark  a  Kroyer,  la  Norvège  Nordhagen.  la  Finlande  Gallen,  la  Russie 
Matthée.  la  Suisse  les  pointes  sèches  de  Piguet,  d'ailleurs  Parisien;  l'Italie, 
Conconi  el  d'autres  graveurs,  qui  semblenl  avoir  -un-  les  yeux  des  eaux- 
fortes  il.'  Forluny.   La  Hollande,  ''II'1,  obtient    un   succès  exceptionnel,  avec 

les  grandes  visions   rembr. sques  de   Marius   Bauer,  le  burin  serré  ri   les 

eaux-fortes  de  Duponl,  les  vues    locales    de    Witsen.    les  eaux-fortes  origi- 

uales  de  Storm,  Bosch,   M"    Van   Houten,  Van  der  Valk,  T -op,  M      Fies, 

Reicher,  Veth,  Nieuwenkamp,  les  gravures  de  Zilcken,  les  lithographies  de 
Hoj  li'ina.Tcn  (laïc  Succès  extraordinaire    Mais  exposition  à  saveur  de  terroir, 
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remarquablement  présentée  :  les  Hollandais  marchaient  coude  a  coude. 
Oh!  lesentimentde  l'ensemble  dans  les  expositions!  le  sentiment  du  devoir! 
La  France,  en  estampe  originale,  peut  présenter  un  ensemble  puissamment 
riche  et  varié  :  écrasant. 
Représentez-vous  un  pan- 
neau de  lithographies  et 
d'affiches  de  Chéret,  dû- 
ment choisies,  soigneuse- 
ment encadrées;  un 
panneau  des  plus  exquises 
pointes-sèches  prises  dans 
l'œuvre  de  Hclleu  :  un 
panneau  des  vaporeuses 
allégories  musicales  lithc- 
graphiées  par  Fanlin- 
Latour  ;  —  un  panneau 
des  puissants  portraits  à 
l'eau-forte  de  Legros  :  - 
un  panneau  d'caux-fortes 
de  Besnard.  Représentez- 
vous,  développé,  l'œuvre 
de  Paul  Renouard  tel  qu'il 
fui  exposé  au  ( Ihamp-de- 
Mars.  Représentez-vous 
Steinlen,  Willette,  Cha- 
hine... 

Non.  ne  vous  représen- 
tez pas.  Point  d'affiches 
de  Chéret  parce  que  ce 
sont  des  affiches;  point  d'Hclleu,  point   de  Fanlin-Latour  :    il  ne  leur  a  pas 

convenu  d'exposer.   Poinl  d'œuvre  de  Paul  Renouard,  le  règle ni  ne  permet 

pas  de  développer  un  œuvre,  quoique  pour  le-  peintres  graveurs  le  dévelop- 
jienienl  soit  indispensable.  Albert  Besnard  n'a  pas  soigné  son  envoi,  c'csl  un 
fait  courant  chez  les  artistes.  Willette  n'est  pas  venu,  cl  bien  d'autres.  Steinlen, 
qui  vient  d'entrer  au  Luxembourg  par  des  dessins,  esl  Suisse,  comme  Daniel 
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I  spa^nol.   Il   parai I  ijuo  Lejjros  esl    Vnglais 
liiih'  est  Turc. 

le  française    n'i'sl   pas   expos onde  à    coude,  mais 

-I-  le*  rangs  de  l'estampe  de  reproduction  '.  Ceci  part  d'une  bonne 
ne  pas  avoir  l'air  de  parquer  le  Champ-de  Mars  ». 


u 


i  i  .!  l'oin . 

■    exposition    universelle   esl    une   bataille,    el    sous    la    courtoisie 

nie  *!'■  l'internationalisme  el  des  réceptions,  se  cachenl  les  rivalités  les 

les.    Au  Itc   u_'u\  iv   de  paix    esl    une   œu\  re  de 

-    bataillons   l'emportent.    Quiconque   se  dérobe   déserte. 

irlisles  de  l;r e,   ii  force  de  vouloir   faire  les   indifférents 

île   ne  p;i      «avoir   choisir  dans    voire    ' ■  ■  1 1 \  rc    ce 

finil    envoyer,    cl   de   ne  piis   veiller  à   la   présentation,  vous  Irouvercz 

me   supériorité  indi>culablc  cl  simplement  pour  avoir  voulu 

m  aisser  quelque  défaite  impré\  ne  de  la 
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pari    de  moins  forts  que   von-.  Ce  qui  vous  stupéfiera    :    il  \   aura   de   quoi. 

En  1900.  avec  les  envois  peu  développés  d'caux-forlcs  de   Bracquemond , 

Jean-Paul  Laurens.  \lberl  Besnard.  Desboutin,  Jeanniot,  Benouard,  Lepère 


\!  irtc  origiii  île. 

Béjot,    Leheulre,  Raffaclli,   Legrand,   Michel  Cazin.  Pinel,  avec   les  bois  de 
Lepère.   de   Paillard,  de  Rivière,  avec  les  lithographies  de  Carrière,  Lunois, 

Léandre,  Dillon.  la  section  française  peul  lenir  et  doi v  le  la  de  la  situation, 

de  l'activité  de  l'estampe  originale  française,    où  —  ce  qui   ne  gâte  rien 
la  modernité  des  sujets  vicnl  rehausser  la  variété  de  l'exécution. 

LA   REVUE  DE  L'ART.   —   VIII.  i" 


LA  UKYl'K  Dl    L'AII'I 

M     -  l.i  situation   vraii'  est    bien  au-dessus   de  ce  simple  aperçu! 

Mimer,  le  \i\    siècle  naissant  ;i  trouvé  une  gravure  de  rcpro- 
-   |" ■  ti   spontanée  et    liientôl    compromise    dans    une 
el  dans  le  métier:  après  d'incroyables  eiïorls,  il  la  laisse 
transformée,  libre,  originale,  el  toujours  prospère 

cl  remis  au  plu-  haut  :  plus  que 

I  •  l'illustration  ».  Il  esl  aussi  le  siècle 

liie. 

I.  i  trouvé  l'estampe  originale  nulle:  il   l'a  portée  à  un  liaul 

.  dans  l'histoire  de  l'estampe,  un  très  grand  siècle, 

niouvemenl  la  I  ranci    esl  pour  une  pari  immense. 

--•Il  production  originale  en  plein  développement.  C'esl 
-  due. 

seulement,   le-   venir-   d'estampes  anciennes  étaient 

semblait    devoir   durer   toujours    :    dix    an-   après, 

I  i  -  amateurs  d'estampes  se  jetèrent   sur  l'école  française  du 

:  "ii  la  crut  inépuisable  :  au  bout  de  vingt  ans,  brusquement,  plu- 

vin  .   Uien   mieux,  plus  de  \i\  .  El  récemment,  encore,  on  avait  pu  pré- 

'  en  un  I ■  de  main  les  expositions  de  l'estampe  du  siècle,  de  la  lilho- 

'■.  de  l'ci'iivrc   de  llaffcl!    C'esl    qu'il   j    avait    encore  des  œuvres  tout 
lie/   quelques  collectionneurs.    Ceci   dispersé,    subitement   plus   rien. 

organiser  n exposition    détaillée  de  la  gravure  sur  bois 

-I  < '•  \  i •  ! •  •  i ■  1 1 > i ■  ■  1 1 1  indiquée  aujourd'hui,  mais  on  y  aura  du  mal. 

rapidité  les  umvrcs  du   xi\"  siècle  vonl    s'enfoncer   dan-   le 

re  que  de  tant  de  burins,  d'eaux  fortes,  de  bois,    il  ne   restera  que 

irs,  transmis  ù  travers  les  âges;  el  quelques  épreuves 

eclionnenrs,  quelques  volumes  chez  les  «   grands   biblio- 

e  que  l'on  ne  connaîtra  plus  l'immense  production  de  l'estampe 

innombrables   tels  que  ceux   de   Gavarni,  Daumicr, 

lilien  desquels  des  général -  onl  vécu,  que  par  quelques 

dépareillés,   réunis   à  grand'peine   dans  les   secs.   Les 

m-Mère  du  lombeau. 
;!  Il  faut  produire,  créer!  Décidément,  il  n'j   a    plus  désormais 
qu'un  siècle  à  considérer.  C'esl  le  Vingtième. 

Il k  »    i;i;ii ai.iii. 


LE   H OIS 


à    [nus    l«' 


lu »is  cs|  1 1 n i '  matière  il  ordre  primordial,  il  usage 
éternel.  Il  a  fourni  d'indispensables  ressources 
aux  civilisations  naissantes;  il  en  fournira  sans 
trêve   à    nus   derniers    descendants.     \    quelle 
JUI    entreprise     humaine    n'a-t-il     pas    été    mêlé"? 
"  ~-_)       ï-y  '    Nulle-     - 1 •  ' 1 1 -     l;i    i • . i. •  l     nriuinaire.     plus    Lard 
/    "j|  Iciiiplcs  ;i    pilier-,    palais.   \  asles  maisons,  punis 

;  Mir  les  rivières,  naviri's  par  1rs  océans,  meu- 
1111  blés,  ustensiles,  il  a  toul  constitué,  se  prêtant 
i-.  s'assouplissanl  à  toutes  les  convenances.  Les  primitifs  pro- 
grès de  l'architecture  sont  nés,  le  plus  souvent,  de  l'action  concertée  du 
charpentier  el  du  maçon.  Pierre  et  huis  ne  sauraienl  se  dérober,  d'ailleurs, 
m  leurs  organismes  de  structure  el  en  leur  décoration  même,  aux  rigou- 
reuses luis  des  conceptions  architecturales.  I  ne  intime  logique  de  construc- 
tion doit  présider  à  toute  œuvre,  quelles  que  soient  sa  nature  el  sa  façon 
<m  a  prétendu  que  le  rôle  grandissant  du  fer  annulcrail  progrcssivemenl 
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larpcnle.  Il  i  ipparence  <| h'uik'  lollo  prophétie 

■s   pays  "H  les  grands  arbres  poussent   cl  se  renou- 

sponlanément,   el   où  les   principes   d'une   juste 

-  Iradilions.  Notons,  en  passant,  que  le  bois 

•   qui    le    rendent,  en    bien   des  cas,   essentiel. 

i  qui    louche    la   construction    privée,    nous    constaterons  aussi   que    la 

■   délie  en   honneur.  Les  contrées  du  Nord   \    ont 

acun  s'en    peut  apercevoir  en  levant  les  yeux,  dans 

position,  sur  les  pavillons  nationaux  de  lu   Suède  el 

il,   |a  \         .         ■  l.i  Finlande  el  de   l'Asie  russe.  Plusieurs  de  nos  provinces 

par  exemple,   lu   Normandie  cl  le  pays   basque         continuenl  à 

■s  maisons  en    charpente.  Si  l'on  peut   négliger 

i>  mode  la  multiplication,  en  ces  dernières  années,  de  villas 

sur  les  places  plu- loins  fréquentées,  le  goût  du  bois 

ii  évidence,  traité  suivant   ses   qualités  el    ses  aptitudes, 

licitement  jusque  dans  le  mobilier.  Lu  réaction  esl  manifeste,  à  une 

il-  hauteur  de  production,  contre  les  placages,   les  dissimulations  arbi- 

ri's.  les  abus  de  lu   tapisserie  el  des  revêtements  en  lesquels  flottaient  ou 

ienl  les  formes.  I  n  des  traits  originaux  de  l'ameublement  actuel 

sincérité. 

le  ne  pouvoir  insister  sur  la  charpenlerie  :  c'est  à  l'cbénisterie 

celle  esquisse.  Encore  n'^  saurais-je  loul  marquer, 

l'un  simple  trait.    Il  faudrait,  par  exemple,    caractériser   les  diverses 

i-  adoptés  par  l'ébéniste        bois  indigènes,  comme  le  chône,  le 

le  hêtre,  le  -  ipin.  le  poirier;  bois  exotiques,  tels  que  l'acajou,  le  citron- 

le  rose.  .1  éhène  d'amarante,  de  Paddouck.  depalis- 

:   définir   les   styles  el    le-  variations,    les   innovations  el    les 

-    outillages  el    les  procédés;    analyser,    enfin,   corrélativement, 

mi\  ouvrages  des  écoles  étrangères  el  r,[\\  de    l'école   française. 

.  ici,  à  lanl  de  questions.  Personne  ne  s'élonnera  d : 

saire. 

indiquons  à  vol  'I  oiseau  I  apporl  des  différents  peuples 

-  du    mobilii  i  ,    Nous  avons  l'ennui   de    le  trouver, 

■   que  de  raison    Li     conl s  méridionales 
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se  débattent   dans    l'anarchie  esthétique  ef    le  désir  de   l'oslentali ruand 

même.  On  voit  à  la  section  italienne  des  meubles  surchargés  de  sculptures 
se  rattachant  à  tous  les  styles  du  passé,  voire  aux  vieux  styles  italiens,  d'une 
extrême  habileté  d'exécution,  d'une  foncière  insignifiance.  D'Espagne  il 
nous  est  veau  une  chambre  à  coucher   Louis   XV,   en   bois  de  rose    enrichie 


." 
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de  sculptures,  de  dorures  el  de  peintures  mythologiques  sur  les  panneaux, 
œuvre  de  vain  étalage  de  VI.  Joaquin  Lleo.  de  Valence,  el  une  chambre  y 
coucher  eh  style  mauresque,  assez  puérilcmenl  décorée  d'arcs  outrepassés, 
d'arabesques,    de  dentelures  el  de  motifs  gravés  el  dorés,  dérivés  de  l'étoile, 

œuvre  de  M.  Echave,  de  Bilbao.  Au  poinl  de  v le  l'avenir,  aucun  ger n 

éveil. 

Les  peuples  du  Nord  onl  plus  de  simplicité  el  d'espril  pratique.   I  n  art 
toul  domiciliaire  s'esl  développé  chez  eux.  Les  Anglais,  doués  d'un  forl  senti 
menl  utilitaire,  se  sonl  éloignés  par  degrés  des  types  de  la  Renaissance  el  de 
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ieures.  pour  ne  penser  iju'à  la  commodité  ilos  installa 

l,. m,- ni  approprias  aux  places  qu'ils  occupent, 

il  l'espace  disponible,  1res   peu  enc  mibranls, 

sèches.  Jusque  dans  leur   vie  sédentaire, 

laleau  à  vapeur.  Qu'on  jette  les  yeux, 

nicher,  garnie  d'armoires  à   portes  pleines, 

iiison  \\  :u  in_  el  lîillow.  Les  membrures  légères  et  les  combi 

«s  japonais  onl  aussi,  fréquemment,  exercé  de 

créé  un    mobilier   très   spécial,  sans 

dédaigneux  de  l'apparal  el  des  aspects  moelleux. 

pandu.  en  se  lilianl  plus  ou  moins  sous  des  influences 

rionaux,  en  Danemark,  en  Suède,  en 

\         m  iule.  A  Bruxelles,  une  manière  nouvelle  en  csl  issue,  fondée 

e  des  compositions,  la  rupture  constante  el  systématique  des 

nés  droites   par  des  lignes  courbes,  l'allégement  el  la  flexion  des  supports 

le  des  liges  d'arbres.   Le   style  d'ébénisteric  irrégulière,  dil  style 

nel  fruère,   en    l'ail  d'ornements,   que   des  sortes   de   nodosités 

le  Imis.  des  liges  rubanées.  ou  ces  motifs  singuliers,  enroulés 

hevelus,  commune ni  appelés  des      vermicelles  ».  Il-V~l  propagé  chez 

h  contre  les  lassiques  el    nous  en    parlerons  plus 

iice  en  a,  du    reste,  élé   ressentie,  quoique  avec  moins  de  force, 

i    \nl ri, 'li,-.  où  l'on   avait,    naguère,    imaginé   les   meubles 

•  m    Hollande   el  même  en  Scandinavie.   Toute- 

.  entraînés,  parmi  grand   c 'anl  d'esthétique  nationa 

,  nnenl  par-dessus  loul  des  rusticités  populaires  el  primitives. 

les    ci  édences    el    les   tables    c me    faites   de   main 

r   qu'on  remarque,  rà  el    là,  dans  les  galeries  des  Danois,  des 

I,  plus  encore,    les   mu  res    de    menuiserie  <!<• 

Finlande,  dessinées  par  M.  Axcn  Gallen. 

inique,   la    mode  a,  depuis  trente  ans,  passé  de  l'imi- 

iiiveiiir  du  baroque  el  de  la  rocaille.   Le  n''\ e 

iiiiulen.-int.  de  l'autre  rôle  du  Rhin  comme  partout,  mais 

c  génie  allemand  ail   encore   trouvé  sa  voie.  Toul   en 

n   continue  a   composer  el   à    exécuter  de 

-.  inspirés  de  lous  les  modèles  de  jadis.  Carlsruhc 
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nlaux,  des  boiseries  imposantes  illustrées  de 

■  m.  li,-  i«l  île  statues  traditionnelles.  Berlin  nous  offre  un  salon 

r.  ayant  pour  centre  un  piano  &  queue  au 

uix  «  1  ussésuV  marqueterie.  Révérence 

alque.  Mai-   il   est,   l'orl  lieureusemcnl,  des   tenta' 

■  r,  i  m,  i    mentionnerai,  entre  autres, 

appartements  aux  meubles  en  bois  d'une  certaine 

ns  distinction  el  -an-  noblesse. 

m, Ta    [tas    volontiers   à   des  allures   ronflantes. 

impérial  de  la   r les  N'alions  ne  l'affirme  que  trop. 

le  de  meubles  envoyés  de  Salzl ru  manque  vraimcnl  de  nouveauté. 

ié  par  l'architecte  Olbrich,  réalisé  par  M.   Ludwig 

nule  i le  \  olonlé  au  ser\  ice  d'un  goût  peu  sûr. 

noyer  sombre   à    rehauts    d'argent,    nous   déroute   de 

ittrasle  de  lignes  rigides  a  plaisir  el  de  lignes  lourdemenl 

laïvelés  voulues  el  de  recherches  maniérées.  Je  ne  puis  me 

davantage  aux  applications  du    bois  courbé  a   la  décoration  des  murs 

i-s  pai  M    M.  Kohn.  Ces  rinceaux  bizarres  ne  répondent  à  aucune  néecs 

-     t    commandent  d'aucune  logique  cl  d'auc grâce. 

s,  I  incertitude  se  l'ail  sentir.  Tel  labrieanl  s'adonne  au  style 

h  temps  de  Napoléon  I    :  tel  autre  l'ail   amende   honorable  au  génie 

lire  puremenl  populaire.  Ce  n'esl  là,  au  fond, 

dépari  d' nouvemenl  —   le   même  ivemenl  constaté 

ul. 

•  •  l'Europe,  deux  pays  de  | ludion  sont  à  considérer:   le 

ls-1'nis.  Nous  avons  déjà,  à  plusieurs  reprises,  l'ail  la  pari  des 

h   nos   recherches  de   renouvellement.    Les  maîtres  du   Nippon   ne 

■  i   pas  une  grande   variété  de  meubles,  mais   ils  excellcnl  aux  struc 

.  1 1  ,  éléments  en  \  ernis  de  laque.  L'exposition 

-   Invalides  nous  montre  un  certain  nombre  de  cabinets  ou 

i-  ,,11  ins  complétés  par  des  casiers  ouverts,  d'un  arran- 

ime  décoration  souvenl  exquise.  On  ne  s'aperçoil 

i    l'éranl    aux   modèles  japonais,  en  onl 

subdivisions  irrégulières,  au  délrimenl  de  l'aspccl 

impleii  nalilr.  -i  ce  n'esl  indispensable, 
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-    ,|  éhénislerie     meublante .    ik'     Iradilion    occi- 

-  des  Llals-I  ni-,  il-  -  ; 1 1 . | . ; 1 1  > ■  1 1 1 1 ■  1 1 1 .  en  l  ordre  du  mobilier, 

•-  aspirations  à   l'originalité   el   un  esprit  de 

e  particularité  des    Vn^lo  Saxons  d'Amé- 

le  île  devenir  ».  (Ju'on  se  rende  compte 

■-  el  de  poussées  d'efforts  individuels,  arri- 


!      Il 


des  'I  'sliiiées.  Le  peuple,  américain  se  compose 

mi-  en  jeu    par  l'ambition   de  la   lorl une, 

lé  des  ^roupemenls.    Les  pclils-fils   des  trappeurs,  des 

chasseurs  de  bu  files,  îles  aventuriers  primitifs  s'entassent 

injl  étages  donl  la  section  d'architecture  i - 

à   des    ruches   vertigineuses,    troublante 

mx  évolutions  p  nlasliques  !   Les  ébénistes, 

em|)rimlenl    des   principes  de  construction    ;i     la  ferron- 

nouveau  -l\  le     >-i\  -.1  désinence  d'oulre- 

iju'il  en  ad\  iendra. 
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II.  —  A  la  scclion  française,  où  j'arrive,  les  envoi-  se  distribuent  selon 
Irois  caractères  :  la  stricte  imitation  des  styles  anciens;  l'inlerprélalion  plus 
libre  et  la  combinaison  des  formules  accréditées;  le  dessein  systématique  do 
rompre  avec    le   passé.  Les  pastiches  el   les  demi-pastiches  s'offrenl  à  nous,  à 
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peu  près  aussi  nombreux  que  jamais;  les  essais  de  nouveau  style  i  gagnent 
pourtant  du  terrain,  el  presque  toul  le  monde  s'en  préoccupe.  Il  es)  clair  qu'on 
veul  marcher  en  avant.  Reste  à  savoir  si  l'on  est,  dès  maintenant,  avancé  au 
poinl  que  d'aucuns  affirment.  C'est  quelque  chose,  assurément,  de  se  déta- 
cher de  l'espril  de  copie  el  de  se  constituer  en  élal  de  création;  mais  esl-il 
parfaitement  original  de  s'abandonner  aux  modèles  anglo-belge-japonais? 
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i,<  ,|,.   l'Exposition    *c  maintient    aux  formes  cl    aux 

\|    |;   veresl  l'auteur  d'un  monumental  cabinet  sculpté, 

dr».  ment  .lu  genre  Renaissance        ri  -«m  a?m  rc 

-     .  La  plupart  des  exposants  s'imaginent  renouveler 

no  |'„n|  ,|u,-  lui  imposer  des  nouveautés  de  proportions  ou 

me  M.  Maxime  Clair,  subit  l'obsess des  bois  dorés  du 

iipn>(.   tables,    guéridons,   consoles,  chaises,   faulcuils  cl   le 

-,nl.  |,.  l'annelanl.  le  reperçant,  l'enguirlandant.  M.  Cacaul 

M    |  imenl    le    Louis    \VI    proprement   dit.    D'auU'es   ne  jurenl 

île    I  < - 1 ••  >. 1 1 1< -  impériale.    L'exécution   esl   généralement 

.    .  is  ton  i  à  l'ail  excellente;  une  impressi le  déjà  vu  se  dégage 

is  d'Iialiiles  sculpteurs,   des  marqueteurs   1res  adroits,  des 
tirs  experts.  <le<   laqueurs  patients.  Au  fond.  Loul  ce  mobilier 

h  luxe  I geois  cl  sans  inlérél  sérieux. 

I  » .  —  fabricants  plus  i  mettent  en  devoir  de  tirer  un  développcmenl 

l'un  point    il»,   dépari   caractéristique.    M.    Boison.   par  exemple, 

aile  ;i  manger  d'un  seul  aspect,  en  acajou  plein,  décorée  d'appli- 

,•11  cuivie  découpé.   à   silhouettes  végétales  et    librement    affiliée  au 

1  ne  chambre  à  c :her  de   M.   Schmidl,  que  j'ai    lieu   de 

;  -H    M     Henri   Fourdinois.   se  récb le  formes  générales  du 

I      i  -  \\  I  el   se  dill'érencie  par  une  multitude  de  recherches  déli- 

ndis  en  ailerons  pour  unir  le  panneau  de  boni  aux  bas 

cous,   raflinemenl  gracieux  el  pratique  donl  M.  Pignol  peut,  si  je 

i-ndiquiT  la  première  initiative;  emploi  de  bois  de  poirier 

le  boi«  de  poirier  rouge  jouant  sur  un  fond  jaune  de  bois  de  citron- 

r:  |"'!  i  marqueterie,  aux  deux  p; ;aux  de  tète  el   de  boul  repré 

ii  il  le»  il  h  iix  de  la  rose  el  du  pavol  comme  éléments  déco 

leurs;    perfection    absolue  de  la  technique.  Cette  chambre,   aux 

nient    unifiés,  est.  sans  conteste,  uni    des   productions  les 

de   la  I  '    M    Schmidl  esl  encore  une  salle  à  manger 

comme  il  esl   ordinaire,  toutes  les  lignes  droites  se 

Is  de  courbes  cl  où  les  intentions  d'utilité  se  inulli 

uinine   a   travers    une   brèche  dans   le   ■    moder 

,  nos  veux  les  pièces  isolées  el  même  les  instal- 
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lations  complètes  au  goûl  simplifié  cl  compliqué  des  novateurs.  Le  chêne,  le 
noyer,  l'acajou,  le  pitchpin  lui-même  sont  employés,  sans  parler  de  bois  plus 
rares,  tels  que  le  courbaril.  On  veut,  au  fond,  rester  fidèle  à  l'effel  ligneux  cl 
l'on  n'a  pas  torl  :  mais  on  m'  plaîl  à  des  formes  peu  franches,  anguleuses, 
disséquées,  contournées  ri  agressives,  .l'ai  regardé  attentivemenl  les  installa- 
lions  dh  erses  exposées  par  MM.  Lcglas,  Xoyon,  Epeaux,  Damon  cl  Colin,  etc., 
les  tentatives  plus  décidées  de  M.  Gaillard  el  de  M.  de  Feure,  au  pavillon  de 
1  Ail  nouveau  de  M.  Bing,  cl  les  œuvres  de  MM.  Plumet,  Bigault.Selmersheim, 
Bénouville,  Guimard...  Mainl  petit  meuble  est  d'un  joli  caprice  :  les  grands 
meubles  oui  de  bonnes  parties  ;  mais  qu'ils  sonl  volontiers  métalliques, 
arides  el  pesants  jusque  dans  leur  légèreté!  Le  provocanl  el  l'inachevé  sem- 
lilenl  s'y  être  unis.  Est-il  donc  indispensable  qu'un  meuble  de  prix,  pour  être 
digne  de  nous,  prenne  un  air  si  ambigu  cl  si  déplaisant? 

Il  ne  s'agil  pas,  bien  entendu,  de  M.  Emile  Galle,  de  Nancy,  maître  ébé- 
niste aux  heures  que  lui  laisse  son  ail  admirable  de  verrier.  Le  propre  de  son 
talent  est  la  richesse  de  la  fantaisie  poétique,  entièremenl  suggérée  par  les 
formes  de  la  nature  el  principalement  les  fleurs.  Personne  n'a  plus  demandé 
à  la  flore  et  plus  obtenu  d'elle  par  îles  appropriations  décoratives  d'une  sincé- 
rité exquise  el  d'un  charme  subtil.  Ses  grands  meubles  -oui  souvent  de  cons- 
truction pittoresque  et  irrégulière  et  faits  pour  être  animes  par  la  sculpture 
végétale  et  la  marqueterie,  el  l'un  sail  combien  sa  marqueterie  paysagiste,  aux 
tons  harmonieusement  tendres,  a  fait  école  !  Ses  menues  productions  telles 
([ne.  tables  à  thé.  guéridons,  étagères,  sonl  ravissantes.  Des  sièges  de  lui  nous 
sourient.  L'art  de  M.  Emile  Galle  a  ceci  pour  soi  qu'il  s'appartienl  toujours 
el.  le  principe  mis  hors  de  cause,  qu'il  doit  demeurer  exceptionnel. 

Un  autre  nancéien,  M.  Majorelle,  se  signale  auprès  du  grand  artiste  que 
l'on  vient  de  nommer,  par  ses  constants  efforts  el  sa  passion  d'individualité. 
(les  imaginatifs  ébénistes  confient  au  bois  toutes  sortes  de  rêves.  Les  meubles 
de  M.  Majorellc  ont  de  grandes  inégalités,  du  décousu  en  certaines  concep- 
tions, des  contrastes  de  délicatesses  et  de  raideurs.  On  sent  que  l'artiste  désire, 
par-dessus  tout,  soutenir  sa  personnalité  en  dehors  de  M.  Galle,  dont  lesou- 
venir  le  banle.  Mais  ses  façons,  lie-  distinguées,  à  tout  prendre,  ne  s'élèvent 
guère  au-dessus  d'une  laborieuse  fantaisie. 

C'esl  la  qu'en  est  linalemeiil  l'école  française,  incertaine  du  but,  inquiète 
.le-  moyens,  poursuivanl  ses  recherches  sous  l'œil  des  millionnaires  indiffé- 


I    \  iK    I.A1U 

;,   lorl   les  ivuvivs   anciennes,  vraies   ou  fausses,  el  sous 

spinuil  à  mie  sorte  de  demi  luxe.   Les  circonstances  ne 

il   laul  en   convenir,  à  nu  renouveau  facile.  Et,  cependant, 

•  loul.  le  zèle  îles  artistes  aiubilicuN  île  renouveau  se  décèle  chez  nous 

iblenienl.  plus  nettement  que  partout  ailleurs. 


l'.ui   plus  liant    la   remarque   qu'un   grand    nombre   d'oeuvres 

loi-rncnl  d'une  ardente  volonté  de  rompre  avec  les  formes  connues 

La  tendance  <'ii  elle-même  n'est  pas  mauvaise.  Toul  ce  qui  débride  les  initia 

liM'>  et  brise  la  routine  |"'iil  aboutir  à  des  résultats  heureux,  à    la  condition 

conscience  des  butsel  des  moyens,  el  qu'on  apporte, 

i  avant,  autre  chose  que  des  intentions  de  défi.  Nous  estimons 

le  vouloir  mettre  les  arts  mobiliers,  comme  lous  1rs  autres,  en 

avec   ii"-    mœurs,    nos    goûls   cl    nos    pensées.    Mais  encore 

,  ,,||\  i.'ut-il  île  ne  point  faire  du  ■    lernisme      une  -impie  manie  el  de  ne 

r  systématiquement  loul  ce  qu'ont  fail  nos  pères,  uniqucmenl  parce 

il  fait.   Il  \  a.  par  malheur,   dans  les  idées  actuelles,   ile>  malen- 

sur  lesquels  il  importe  il  éveiller  l'attention.  Je  ne  sais  ce  que 

a  le  slvle  ilil       i lerne   ».  Ce  style  hr-  composite,   où    il  entre  du 

bique  et  du  japonais,  du  rustique  el  du  supra  raffiné  qui  nous  es)   venu  de 
■e  en  passant  par  la  Belgique,  prèle  à  réfléchir.  Il  s'esl  déjà  beaucoup 
el  assagi;  on  ne  voit  pas,  malgré  tout,  qu'il  réponde  à  nos  besoins,  h 
■mpéramenl  social,  el  qu'il  puisse  même  de  longtemps  ôtre  en  élal  d'y 
répondre.  Simplifié  el  compliqué  loul  ensemble,  il   se  marque,  contradictoi- 
res el  d'ajourements  des  structures  el  d'étranges  lourdeurs, 
ailleurs,  d'hostiles  dissymétries,  d'affectations  de  commodité  el 
•éelles.  J'ignore  -i  l'avenir,  par  une  série  de  transformations, 
lui  assurer  une  pbvsionomie   française.  Pour  le  quarl  d'heure, 
•.  cosmopolite,  mal  adapté  et,  généralement,  trop  bizarre. 
i-sl    formulé,    depuis    quelques   années,  dans 
pe  de  jeunes  architectes,  et  nous  en  devons  tenir  compte.  Je 
Concevoir  des  demeures  privées  aussi  franchemenl  que 
toutes  les  places  :       en  variant  lous  les  dispositifs  confor- 
iux  exigences  de  la  vie  des  habitants  ;  —  en  faisant  con- 
-uie  les  matériaux  de  fond  à  la  décoration  môme; 
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—  (.mi  subordonnanl  rigoureusemenl  toutes  les  formes  secondaires  aux  prin- 
cipales ;  —  en  ménageant,  enfin,  aux  intérieurs  des  agréments  multiples,  tra- 
duits, au  dehors,  par  des  combinaisons  pittoresques  de  lignes,  de  saillies,  d'ou- 
vertures. L'école  en  question  se  veut  pratique,  économe,  amie  des  ressources 
locales  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  font  bâtir.  Se  réclamanl  à  divers  égards, 
des  préceptes  de  Viollet-le-Duc,  elle  entend  que  l'architecte  soil   un    maître 
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d'oôuvre  dans  toute  l'acception  du  terme,  créant  el  réglant,  sous  sa  respon- 
sabilité, construction,  décoration  el  ameublement.  A  le  bien  prendre,  rien  de 
plus  rationnel. 

Lorsqu' :ommande  à  un  architecte  un  hôtel  ou  une  mai-un.   son  rôle 

est,  en  fait,  d'en  édifier  les  parties  vives  el  de  les  compléter  par  les  orne- 
mentations architectoniques  appropriées.  S'il  a  le  juste  orgueil  de  vouloir  faire 
œuvre  entièrement  ui I  personnelle,  son  honneur  sera  de  rejeter  1rs  élé- 
ments décoratifs  couramment  préparés  par  l'industrie  el  de  fournir  lui  même 
aux  ouvriers  d'art  des  dessins  et  des  maquettes.  Quand  le  temps  sera  venu 
de  procéder  aux  derniers  aménagements  de  l'habitation,  dès  lors  qu'il  s'agit 
défaire  œuvre  d'artiste  «  entièrement  une  cl  personnelle  ■>,  il  esl   toul  nain- 
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an  mioux  de  -<>n   archilcclonie,   les   boiseries 
omis,    les  portes  comme   I.'-    fenêtres,    les    panneaux    pleins 
nées  eomme  les  balcons  ouverts  ou  couverts. 
-  i-ail-il  tir  (oui  «■•■  qui  doit  achever  l'inlé- 
i  ik-s  Molles,  îles  papiers   île    lenlure,    des  lapis   el    des 
•ubles?  L'édiliee  qu'il  aura   lerminé  île    la    sorte   sera    la   pleine  manifes- 
ta principe  organique  appliqué  sur  lous  les  points. 
M  ,,,,.  soicnl   les  constructeurs    revcndiquanl   avec 

...  du  maître  d'u'in  rc  jusque  dans  l'extrême  détail, 
,11  puissi    espérer  pin-  lard  de  leur  initiative,  je  dois 
ameublements  issus  .le  l'elTorl    des  novateurs  ofTrenl  je  ne 
Je,    hop  svelte  ou  trop  lourd,  paradoxal,  cl         pour  loul 

l'id l'un   provisoire.  Les  auteurs   se  -uni   trop  visible- 

-,  | .. . 1 1 1-  être   ingénieux.  Ils  onl  cherché  l'imprévu  en  de  violents 

lignes   rompues,   en   des  contradictions  entre  If-   lignes  por- 

-   épisodiques  el  décorantes,  en   des  divisions  multipliées 

-équilibrées,   en    des    obliquités    arbitraires    rép lanl   ;i    des  rigidités 

ou] -  par  des   angles   secs    cl    zigzaganls,   ou   des   courbes 

h  brusques.   On   ne  rencontre  qu'armoires,   bibliothèques  el    buffets 

,-ni.  se  juxtaposenl       entreposent,   s'emmêlent,  en  des  proportions 

niveaux    divers,   portes   pleines,    niches  ouvertes,  étagères,   plates 

sauts,    rentrants.    ;'i    n'en    pas   finir.   De   grandes   parties 

m   découpures,    sans  raison,   sans    beauté;    d'autres    se    masscnl 

rc  Irapues.  Les   ispecls,  à  force  d'<  Ire  déi  omposés.  restenl  petits  el 

en    dépit    Mi'  membrures  épaisses.  Sous    prétexte  de    ne    pas 

mel    Loul  dans  loul.  Ne  m'a-t-on   pas  n tré  dernière 

cheminée   llanquée  d'un   coffre  1  •  -il    a    droite   ri    d'un   secrétaire 
•,  faisanl  corps  avec  elle.  '■!  surmontée  d'un  véritable  château 
tenir  des  livres  cl  des  pièces  de  collection  ?  J'ai   souvenir 
rirdiiiairc  aux   monlanls  machinés  pour  laisser  se  rabattre 

iers  :"i  loger  des  objets  d'art  ..  Est-ce  d :  l'idéal 

liez  -"i  comme  dans  le  compartiment  d'un  sleeping  car  >>w 

i>    trouve  fort   I pie  l'on  pense  aux  personnes  à 

cure  ne  devrait-on  pas  tirer  de  l'exiguïté  de  leurs  logis  des 
applicables  un   même   obligatoires   aux   mieux    partagées. 
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Un  de  mes  amis,  propriétaire  d'une  belle  villa,  eul  l'idée,  il  \  a  deux  ans. 

de  confier  son  cabinel  de  travail  à  un  architecte  décorateur  du       veau 

style  ».   La   pièce  étail  vaste,  haute,  _ 

régulière  :   l'artiste  en  a  fail  un  lien  6&£-</l:\XrQ$£££'..riC:.~.. 

di  'it  niti  ■  il  :i  1 1 1  .    Le-    iimii-    -mil     _.iiin-  ^^'^.^      h.- 

do  bibliothèques  impairs .  tantôt  ■Sw^Ssm 
ouvertes,  tantôt  vitrées,  lantôl  fer- 
mées à  plein,  surélevées  ici,  basses 
ailleurs,  rustiques  en  un  point,  tour- 
mentées en  un  autre,  avec  des  sail- 
lies et  des  renfoncements  de  tous 
côtés.  Au  cent re,  la  table  de  travail 
s'établit  en  fer  à  cheval,  échancrée 
au  milieu,  relevée  îles  deux  extré- 
mités, projetant  au  dehors  des  pieds 
obliques  el  tordus  comme  des  reps 
de  vigne.  A  l'un  îles  angles  s'érige 
une  véritable  tour  vitrée,  à  étages 
irréguliers,  destinée  aux  «  documents 
précieux  el  œuvres  rares  ».  Les 
arêtes  sont  toutes  creusées  ou  héris- 
sées de  consoles  pour  supporter  des 
statuettes  el  des  vases  de  fleurs.  Au 
-mu nie I.  -'arrondi  I  une  pendule  sphé- 
rique.  En  avanl  de  la  cheminée 
assortie  aux  bibliothèques  cl  cou- 
ronnée d'un  phare,  de  liauls  sièges 
de  bois  aux  dossiers  raides  consti- 
tuent un  hémicycle  comme  fortifié. 
Une  épine  formanl  cloison,  à  cinq 
pas  de  la  porle.  scrl  de  paravent 
el  de  surface  d'exposition  pour  des 

estampe-.  <  >  1 1  se  heurte  à  trois  laide-,  une  triangulaire,  une  carrée  aux 
pieds  obliques  très  ressorlanls.  une  à  pans  coupés  chargée  dune  épaisse 
potiche.  (  à  el   là.  des   sièges   énormes  ou   tout   droits,  ou   recourbés  el    ren- 

I.  v   ur;\  i  i:   m    I.  Itvr.  —  vin.  i'.' 


I.       .1    ..      |   m    M.   i ...11. 


\  nr\  i  r  ni:   i   vin 


lotis  i  es  bois  apparents  el  seulement  quelques 

IU  frisures.  Il  \  a.   sans  contredit,  do  jolis  détails  : 

.  lie/  un   maniaquo    so  plaisant    aux        à    rebours  ».  Mon 

heure,    très   désenchanté.  L'aoooulumanco  a  usé   les 

il  paradoxal,  lourd  ol  déchiqueté,  incomi le  ol 

olioinonl  alïiri que  lo  caprice  indix  iduel 

liant  •  à  pou   près  rion  changer.  Un  so  sonl  caplif. 

uivénients  de  celle  fai  on   d'esthétique,  ima- 

■   les  sl\les  du  passe,  el  qui  dc\  iendrail   facilement 

iil  clos  enseignements.  »  lr,  deux  observations 

l.i  preniii  re  n  ml  la  slruclurc  du  meuble,  et  la  seconde 

alons.  d'abord,  que.  dessinés par  des  architectes, 

sonl,  en  général,  de  l'architecture  la  plus 

ii-ilc  intrinsèque    de   leurs  lignes  s'affranchit    à    plaisir, 

n  \ienl  de  le  voir,  dos  vraies  lignes  structurales  cl  normales  de  l'ap 

iileinent.  quelquefois  contrevenant  de  façon  flagrante   à    leur   éci ic  el 

itTui'der  que  par   des  arlilices.   Je  ne  suppose   pas   que   le 
wr  revendique  avec  tant  d'énergie  les  droits  et  1rs  devoirs 
nu'  pour  se  donner  la  joie  d'exercer  son  art  à  contresens. 

-.  en  second    lieu,    i  l'orne nlalion.  On  a   pu  se    rendre 

.  style  moderne      oscille  entre  le  parti  pris   grêle  el  le  goût 

-,  Troiive-l- i  charme  1res  vil  à  ces  nodosités  artificielles, 

1    nul nlaires  el  frustes  indiqués  plu>  haut  ?  J'ai 

pos.   do    la    bouche    de   jeunes    architectes,    une    théorie 

ornemental  actuel,    m'ont-ils  dit,  se    base  tout 

Mu-   |;i  llenr  et    le  feuillage  qui  conviennent  admirablc- 

n    des   étoffes,  des    papiers,    des    surfaces    peintes,  et, 

n    point  ;'i  îles  ouvrages  de  ferronnerie,  se    pri  Le  bie s 

e  llenr  ni  une  fouille  ne  suggèrent  I  idée  d' lable 

Mieux  vaut  '    pour  le   bois  à  un  système  de   décor 

llarder  aux  suggestion    de  la  plante.  -  I  n  autre  archi 

i  In   a    fait   un  tel  abus  des    fouilles    el    des 

il  dans  l'oiiH-nienlalion  du  bois,    mais  dans  les  étoffes  el 

urines,    qu  il    faut   absolument    i  <m_  \v   sur    fous    les 

nlenloiis-noiis  d'étudier  les  liges. 
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Prenons-y  garde  :  les  notions  s'égarcnl  lout  à  fait.  Connail-on,  ici-bas,  un 
dément  décoratif  plus  divers  el  plus  expressif  que  la  fleur  ?  Elle  csl  inslruc- 
ive,  elle  esl  surtoul   inspiratrice  de  Ihèmes  ornementaux,  à   tous  les  d 


%b 
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de  sa  croissance,  en  tous  les  étals  de  son  évolution.  Nulle  plante,  il  csl  vrai, 
ne  peu)  fournir  de  type  à  ce  qui  s'appelle  génériquemenl  une  construction 
statique;  mais,  qu'a-t-on  besoin  <\<-  demander  au  végétal  la  forme  d'une 
chaise  ou  d'une  table-?  Il  ne  s'agil  que  de  lui  emprunter  des  formes  de  détail 
et  des  épisodes  de  rehaussement,  cl  c'esl  de  quoi  la  nature  n'est  jamais  à  court. 
L'ornemanismc  le  plus  riche  qui  ail  été  —  celui  du  moyen  âge  —  n'est 
pas  sorti  d'une  autre  source.  Nos  pères  du  \u    el  du   \m   siècle  consultaient, 
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i'l  dessinaient,  au  même  litre  que  les  Heurs  1rs  plus 
impies  herlies,  les  bourgeons,  les  feuillages,  les  graines, 
lu  phintain.  île  la  feuille  il'eau,  que  n'onl-ils  pas  tiré? 

é   presque    identiquement  pour   al lir  à  des  résul- 

|,iii-  dill'érenle.  <  (sera- 1  on  placer  en  race  des 

organiques  variations    végétales    des  gothiques   el 

laineuses  nodosités,  les    hasardeuses   frisures,  les 

mis  cl  inertes  motifs  que  nous  savons  ?  Combien 

!  Il  dépend,  au  surplus,  de  nos  artistes,  d'être  missi 

le  logiq mploi   de  la  flore.   Loin  d'être 

■  ornemanistes  les  meilleurs  se  conliennenl  à  un  trop 
>i\  qu'on  '."il  reparaître  ;'i  satiélé  <  1  ; 1 1 1 ■-  leurs  composi- 
I  île  leurs  effets  n'a  pas  d'autre  cause. 

ri.  la  question  de  l'ameublement  is    conduit   a  deman 

d'ieuvre    »  de   mieux  délinir  leur  tâche  de  constructeurs, 
11  de  meubles,  et,  de  l'autre,  elle  nous  révèle  le  pourquoi 

'•s  el  de  bien  "If-  redites  orne ntalcs.   En  bon   français. 

un  du  fer.  mi  ne  l'ail  pas  de  l'harmonie  avec  de  l'incohé 

pas    une    vie    puissamment    décorative    de    formules 

abstraites  :   on  n  invente  pas   un   style  à  commande- 

•  - 1 i 1 1  il  ii'il.  en  dehors  de  l;i   logique  structurale  el  des  conditions 

■.  non  paradoxalement,  mais  largement  entendues.  Ce  qui  est  né 

niseieule  des  convenances  humaines  cl  des  données    natu 

•alifel  d'une  beauté  vivace  à  travers  toutes  les  évolu- 

■s  techniques,  au   rebours  des  thèmes  factices  si  loi    stéri- 

prompleinenl  el  irrémédiablement  ei yeux. 
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I.l.>   ARTS   DU   FEU 
III 

LA     I    UENCE 


ous  n'avons  pas  à  signaler  ici  des  progrès  sem- 
blables à  ceux  que  nous  a  montrés  l'industrie 
de  la  porcelaine  et  nous  devons,  à  notre  grand 
regrel .  constater  surtoul .  que.  à  part  deux  ou 
Irois  exceptions,  dans  les  sections  étrangères, 
l'exposition  de  la  faïence,  en  1900,  ressemble, 
sous  bien  des  rapports,  à  celle  de  1889;  chez 
plusieurs  fabricants  même,  il  semble  que  ce 
soienl  les  mômes  produits  qui  réapparaissenl 
Cette  sorte  de  stagnation  esl  plus  particulièremenl  sensible  pour  ce  qui 
concerne  la  faïence  à  émail  stannifère —  la  véritable  faïenci — qui  a  brillé 
autrefois  d'un  si  vif  éclal  el  enfante  lant  de  merveilles,  et  c'est  avec  peine 
que  nous  voyons  nus  modernes  faïenciers,  bien  qu'en  possession  d  une  tech- 
nique très  supérieure  à  celle  de  leurs  devanciers,  ne  trouver  rien  de  mieux  îl 

'  Troisième  artii  •     -  l.  t.  VIII,  p.  103  cl  I73. 
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,pier  servilement.  I'-  produits  iincicns, 
,•1  l'on  pourrail  même  dire,  presque 

ni  poinl  d«M I»>  lii  l'abri  ration,  on  doit  considérer 

I  remarquables  des  plais  de  plus  de  I   mètre  de 

•s  de  (»'",80  de  bailleur;  mais,  sous  le  rapporl  de  l'art, 

i    soil   polychrome,    dans    le   style  ilalo-nivernais —  mais 

quel   slvle!         ou.    comme  les    faïences  des  Cits- 

en  blanc  lixe  sur  f I    bleu  persan,   il  esl 

|. m. ni   regrettable  que   ces  tours  de  force 

n'aient  abouli  comme  résultai  qu'à  la  production 

il  i  in  \  res  prélenlieuscs,  -;ms  grâce,  sans  dessin  el 

^W\  même  profondémenl  ridicules,  justcmenl  à  cause 

\  de  leurs  dimensions  exagérées.    Il    v    a   certaine- 

u\  ;i   faire  el  il  esl  à  souhaiter  que  ims 

fabrieanls  de  N'evers,   de   Desvres  <•!   autres,  avec 

les  ress ces  donl  ils  disposent,  el  donl  lc>  expo- 

ilgré  1  importance  ipii  leur  a  été  donnée, 
nul  passé  absolument  inaperçues  ou  dédaignées, 
mettent  im^  leurs  efforts  à  rajeunir  leur  genre  et 
ii  créer  nuire  chose  que  ilu  *  \  ieux-neuf  », 

I  •■  que  s  disons  pour   la  faïence   française 

s'applique  également  à  la  faïence  italienne  el  l'on 
comprend  difficilement  comment  des  manufac- 
tures importantes,  qu'il  esl  inutile  de  nommer, 
n'aient  pu  trouver  autre  chose  à  envoyer  à  I  Expo- 
de   lijltll  que   des  copies  ou  des  imitations 

des  anciennes    faïences   d'Urbii i   de    Faënza, 

il  une    facture   sèche    el    sans    barmonic,  qui    ne 

■•un  connaisseur.  Un  nous  affirme  <| :ela  se  vend  cou- 

anglai  lins;  c'est  possible,  mais  il  est  permis 

industrie  qui    oci  upe    dans    l'histoire  de   l'arl  une  place 

l lu  poinl    de  ne  [dus  poux  oir    \  ivre  qu'en 

ieu\  res  des  siècles  passés. 

H'  pas  trop  insister  sur  les  autres  produits  de  la  faïence 
minus  parmi   nos  céramistes  actuels  :opienl    pas 
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leurs  devanciers,  ils  se  copient  eux-mêmes,  et  qui  a  vu  les  expositions  précé- 
dentes des  Deck,  des  Boulenger,  des  Lachenal  el  autres,  a  vu  l'exposition  ac 
Luelle.    C'est  toujours   la   même  perfection  de  fabrication,  la  même  habileté 

dans  l'exécution  du  décor,  mais   sans  aucun   effort   vers    nue   note  1 vellc, 

une  manifestation  imprévue.  Il  nous  sera  permis,  toutefois,  à  propos  de  l'ex- 
position de  M.  Xavier  Deck,  le  dévoué  collaborateur  el  le  continuateur  des 
travaux  de  son  regretté  frère,  d'exprimer  la  pénible  impression  qu'a  causée 
généralement  la  décision  prise  par  le  jurj  —  cependanl  si  prodigue  de  hautes 
récompenses  -  de  ne  lui  accorder  qu'une  simple  médaille  d'argcnl  Le* 
deux  frères  Deck  ont  lenu  une 
place  si  importante;  l'industrie  leur 
doit  tant  et  de  si  grands  progrès, 
et  l'exposition  actuelle  est  encore 
assez  remarquable  sous  bien  des 
rapports  pour  qu'il  eùl  été  équi- 
table d'épargner  à  M.  Xavier  Deck, 
ce  vétéran  de  la  céramique,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  l'in- 
jure de  ne  lui  donner  qu'une 
récompense  réservée  aux  débu- 
tants. 

Nous     ferons     cependant      une 
exception  pour  un  nouveau  venu,     ,  ,    i0M 

M.  Moreau-Nélaton,  donl  quelques 

poteries,  exposées  pour  la  première  fois  l'an  dernier  au  Salon,  avaient  été 
déjà  remarquées  et  nous  regrettons  que  le  coin  qui  lui  a  été  donné 
cette  année  —  au  dernier  moment,  nous  a-t-on  affirmé,  ne  lui  ail  pas 
permis  de  mcltre  son  exposition  plus  en  valeur.  Il  \  a  chez  lui  uur  recherche 
du  dessin,  une  entente  de  l'harmonie  de-  couleurs  el  une  disposition  du  déc< 
qui  dénotent  un  artiste  consciencieux  ri  original;  il  ne  lui  manque  plus, 
pour  prendre  rang  parmi  nos  meilleurs  céramistes,  «pu'  d'être  un  peu  plus 
maître  du  métier  propremenl  dit  ri  des  procédés  de  cuisson. 

A  l'étranger,  c'est  en  Hollande,  et,  particulièrement  à  Dclfl,  que  non-  re- 
trouvons la  faïence  dan-  une  des  rares  fabriques  anciennes  qui  aicnl  subsisté 
après  la  ruine  de  cette  industrie  autrefois  -i  florissante,  celle  qui,  fondée  a  la 
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IVnscigne  de       La    Bouteille  tlo  porcelaine  -  (De 

\       -  avoir,  vers  IKOII.  pour  empêcher  la  ruine  lotalc  de  sa 

■  au  Slallsfordshire.  îles   ouvriers  qui  >    inlroduisirenl 

,,,,.   ,|j,ns   I  ■  ai     anglais    .  le  propriétaire  de 


4  m. 


Itozcnl lollandc). 


i    après    lui.  ses  lilles.  purcnl  subsister  jus- 

nieur.  Joost  Tl II.  achela  la   fabrique  pour  ten- 

vivre  l'industrie  qui  avail   l'ail  autrefois  la  riebesse  de  la  ville. 

itix   M.  Laboucbère,  grâce  il  l'intelligence  artis- 

.irhnr.  donl  il  csl  acluellemenl  le  seul  propriétaire, csl 

in  de  M.  Laboucbère  comprend  des  produits  de  plu- 

uil.  sous  l'influence  des  procédés    importés   par  les 

moiil  du  siècle.  des  faïences  ù  pâte  blanche  el 
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à  couverte  transparente,  peintes  sur  biscuit  recouvcrl  d'un  engobo  sur  lequel 
l'artiste  peul  travailler  avec  la  plus  grande  facilité  el  qui  pcrmcl  l'exécution 
de  ces  beaxix   paysages  en  camaïeu  bleu  ou  sépia,  do  ces  copies  de  tableaux. 
i|iii  ont  eu  depuis  une  quinzaine 
d'années    un    si    grand    succès. 
C'esl  par  ces  procédés  également 
que  sniil  faits  les  panneaux  dé- 
coratifs el  ces  belles  pièces,  ces 
ci    garnitures        qui    rappellent, 
sans  le  copier,  le  vieux  genre  de 
Delft. 

A  côté  de  ces  faïences,  les 
anciens  procédés  de  décoration 
sur  émail  stannifère.  oubliés  de- 
puis près  d'un  siècle,  ont  pu 
revivre,  grâce,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit.  aux  efforts  <lr  Joost 
Thoofl  et  de  M.  Labouchère, 
secondés  par  des  artistes  au  la- 
lent  original,  qui  ont  su  donner 
à  leurs  œuvres  un  caractère  bien 
particulier  et  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  les  produits  de 
l'ancien  Delft. 

.Mais  ce  que  nous  tenons  sur- 
tout a  signaler  dans  cette  expo- 
sition qui  montre  des  efforts 
considérables  auxquels  on  ne 
saurait  trop  applaudir,  ce  sont. 
d'une  part,  ce  que  l'on  a  appelé 
—  probablemenl  en  souvenir  de 

la  tradition  qui  veul  que   ce  soil    une   prince     i  de  Bavière,  pris lière  au 

château  de  Teylingen.  qui  ail  importé  en  Hollande  l'industrie  de  la  céra- 
mique, —  la  faïence  Jacofm,  et.  d'autre  part,  les  panneaux  décoratifs  «  à 
carreaux  découpés  suivant  la  forme  du  dessin  ». 

LA    REVUE    tiE    l.'.Uil.     -    VIII. 


I  I l»MK 

i,     i  i  i.        ibui      H 
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lait,-  avci  uni'  argile  rougcàlre  In'-  fine  cl  d  une 
remarquable,  le  dessin  csl  tracé  en  creux,  au  trail.  mu- la  pâle  encore 
[•iscuil.  i  il  émaux  cl  de  couleurs 

:  accenlué  [iai  mi"  couleur   brune  assez  foncée 
-  colorées  en    ..pp--1lh.11   avec   la  terre 
maie  produil  des  effets  1res  parti 
culiers  qui,  sur  certaines  pièces. 
,,ul  malheureusenicnl  gàlés  par 
l'application   d'un    luslrc   mêlai 
|ue  i  n Km  anl  à  la  terre  sa  fran 
cliise    cl    sa    pureté    cl     auquel 

-  ne  saurions  trop  conseiller 

de  renoncer. 

Quanl  aux  panneaux  en  -  car- 
reaux découpés    .  il-  consistcnl 

en   une  sorle  de  saïque  com- 

de  morceaux  inégaux,  ayant 
la  forme  el  la  grandeur  .les  dé- 
tails de  la  composition  .'I  que 
l'on  réunil  ensuite.  <  !c  |.i  océdé. 
ti ni  rappelle  celui  des  anciens 
\  i  l  raux .   supprime   la   régularité 

m  lone   des   carreaux   reclan 

polaires  qui .  le  plus  souvent, 
coupaicnl  le  dessin  d'une  lac. m 
peu  heureuse.  Les  différents 
morceaux  ^.>ul  colorés  entière 
menl  dans  la  pâle,  mais  on  pcul . 
i!     dessinés  au    Irail    ou    peints   à 


ml    feu.     les    relia 


•    Nous  re ilrerons  l'emploi  il  mi  procédé 

i  ,.  la  secl  ion  danoise, 

nous  1 1    n,  ■  n     mu'  aul  re    faïence,   d'un  caractère 

■re ni    nouveau,  dans   l'exposition   de   la  manufac- 

la  Haye,  dmil  nous  avons,  plus  haut,  signalé  les  porce- 
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Créée  en  1883  par  un  [h, lier  de  Delfl  donl  l'ambition  se  bornail  à  faire  du 
ci  bleu  de  Delfl  »,  cette  manufacture,  sous  ['influence  d'un  artiste  au  lalenf  très 
individuel,  Colenbrander,  ne  tarda  pas  à  augmenter  sa  fabrication  el  produi 
mI.  mais  sans  beaucoup  de  succès,  semble  I  il.  des  faïences  d'un  style  bizarre 
el  quelque  peu  o  sauvage  »,  devenues  forl  rares  aujourd'hui,  mais  donl  le 
musée  de  Sèvres  possède  plusieurs  spécimens.  En  I89i.  le  directeur  actuel, 
M,  .1.  Juriaan  Kok.  chercha  à 
relever  cette  manufacture  en 
créant  un  genre  nouveau,  bien 
particulier,  d'un  aspect  un  peu 
sombre  peut-être,  mais  qui  ne 
manque  pas  de  caractère.  Nous 
ne  ferons  aux  faïences  de  Rozen- 
burg  qu'un  reproche  qui  tient  à 
leur  perfection  même;  leur  fabri- 
cation est  merveilleuse,  mais 
leur  décoration  manque  un  peu 
d'imprévu,  de  <•  liberté  »  dans  la 
facture,  el  leur  couverte,  trop 
pure,  trop  lisse,  leur  donne  sou- 
\enl  nui'  apparence  de  bois 
verni. 

Une  manufacture  danoise, 
dissimulée  dans  les  bas  côtés  des 
sections  étrangères  el  à  laquelle 
on  n'a  pas.  <le  ce  l'ail,  accordé 
huile  l'attention  que,  certes,  elle 
mérite,  celle  de  M.  Hermann  Kiïhler,  de  Xœtsveld,  se  l'ail  remarquer  par 
des  faïences  peut-être  un  peu  tristes  d'aspect,  mais  donl  la  plupart  sonl  d'un 
beau  caractère.  Toute  l'ornementation  en  relief  de  cette  faïence  esl  empruntée 
au  réuni'  animal  cl  il  y  a  là  des  arrangements  nouveaux  donl  plusieurs  sonl 
des  trouvailles  qui  dénotenl  un  véritable  talent.  C'est   dans  cette   exposition 

également  que  se  trouve  la  frise  que  s  avons  signalée  plu-  liant,   sorte  de 

mosaïque,  composée  de  morceaux  colorés  dans  la  pâte,  découpés  suivant   les 
exigences  du  dessin  el  de  la  coloration,  el  incrustés  sur  un  enduit  blanc  uni, 


V  \  ÎEM  E    l. M  I 
de  SI    Hermann  k à  Sœlsvcld    : 


i  \  i;r\  i  i    ni    i    \  i;  i 

iiux  do  pi poursuivanl  au-dessus  des  Ilots 

rayons  nous,  un  exeollenl  parti   i\  tirer  de  ce 
nation  et.  bien  certainement,  nos  céramistes 
-  in'  manqueront  pas  de  I  employer. 

-  In   section  \uslro-Hongroiso,  sur  l'exposition  de 
p     ..  ilonl  les  faïences,    dune   nature  particulière,  se 
rapprochent  plutôt  du  grès,  mais  nous  signa- 
lerons dos  à  présent,  co ic  une  manifesta- 

ine  de  promesses,   les  poteries  ver- 
nissées,   d'une    belle    ordonnance    et    d'une 

orne n  talion     vérilahlemenl     remarquable 

dans  sa  simplicité,  exposées  par  l'Ecole 
d'arl  décoratif  de  Prague.  De  création 
.  l'atelier  de  céramique  de  celte  école 
ne  possède  | >;i ^  encore  1rs  fours  nécessaires 
.1  la  cuisson  de  ses  produits  cl  doil  même  1rs 
faire  émailler  au  dehors,  mais,  à  en  juger 
par  la  perfection  des  spécimens  exposés 
iii'luellemcnl,  il  csl  certain  qu'il  dc\  iendro 
prochainomenl  un  centre  d'où  sortironl  des 
pral  iciens  el  des  artistes  remarquables. 

l'.n    Angleterre,     nous     retrouvons    dans 

l'importante  maison   Doulton   cl   C'1         donl 

1 1 •  >it-~  aurons  également    à   signaler   les  grès 

vernis  el  émaillés        des  faïences  d'une  note 

l'attirer  I  attention,  (le  sont,  pour  la  plupart,  de  petits 

•    rurmcs.  iï   décor  plein   polychrome  de  paysages  avec 

n  1res  simple,    un   peu  ■    llou   d   même,   mais   d'un 

•l  doux   que   I' encontre   rarement    dans   la   céra- 

. 

i  été  évidemment  inspiré  par  lr^  faïences  de 

1    n     ninii    donl  la  première  appariti sn 

■marquée,    \yanl    modifié   el    étendu    depuis   celle 

alion,   les  artistes  de  Uookwood  onl  envoyé  à 

lires  el  d'aspecl  s  \  uriés,  bien  que  pro- 
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cédant  toujours  du  même  principe  de  décoration  sur  engobe.  On  \  retrouve 
le  type  primitif,  celui  de  1889,  d'un  ton  chaud,  généralemenl  jaune,  rouge  ou 
brun,  décoré  de  (leurs  toujours  délicates,  mais  plus  libremcnl  exécutées  :  elles 
n'ont  pins  la  sécheresse  d'autrefois  et  ne  semblent  plus,  comme  alors,  avoir 
été  ciselées  au  burin;  plus  grassemenl  modelées  dans  la  pâte,  quoique  d'un 
dessin  toujours  très  serré  et  1res  précis,  elles  sonl  plus  franches  el  plus  souples 
d'allure.  Sur  plusieurs  de  ces  poteries  la  décoration  s'csl  élevée  plus  liaul  que 
la  peinture  des  [leurs  el  certains  vases  très  remarqués  nous  montrent  des 
reproductions  de  types  d'indiens,  peaux-rouges  cl  autres,  d'une  coloration 
chaude  et  d'un  beau  caractère. 

Dans  un  autre  genre,  mais  toujours  d'après  le  même  principe,  les  fonds 
ont  été  modifiés  :  généralemenl  grises  ou  verl  d'eau,  d'un  ton  très  doux  et  très 
lin,  les  faïences  de  celle  catégorie  sonl  décorées  de  fleurs  légèrement  styli- 
sées, peintes  avec  des  couleurs  claires  el  harmonieuses,  des  roses  délicats, 
des  bleus  el  îles  violets  tendres,  des  blancs  el  des  roses  crémeux  d'un  aspecl 
savoureux  qui  rappellent  certaines  porcelaines  de  Copenhague,  tout  en  con- 
servant les  qualités  de  la  faïence. 

Dans  les  autres  -celions  étrangères,  à  pari  quelques  belles  faïence-  expo- 
sées par  l'importante  manufacture  de  Melllach  (Prusse  Rhénane),  donl  la  déco- 
ration se  rapproche  de  celle  de  ses  grès  el  sur  lesquelles  n  ms  rc\  iendrons  en 
parlant  de  ces  dernier-,  non-  ne  rencontrons  rien  de  bien  nouveau  el  qui  mé- 
rite d'être  signalé. 


IV 

Il      GRÈS 

La  place  nous  manque  pour  étudier  aussi  complètcmenl  qu'elle  mériterai! 
de  l'être  la  section  des  grès  el  non-  devons,  à  notre  grand  regret,  non-  borner 
à  ne  citer  que  les  nom-  des  <  vétérans  »  de  celle  belle  industrie,  les  Dcla- 
lienlie,  les  Dammouse,  les  Dalpayral  cl  lanl  d'autres  donl  le-  produits,  déjà 
connus,  oui  été,  celle  année,  comme  aux  expositions  précédenles,  grandcmenl 
apprécié-  cl  recherchés  par  le-  amateurs,  pour  arriver  aux  vitrines  des 
«  nouveaux  venus  »  donl  plusieurs  nous  oui  apporte  des  notes  intéressantes 
el  imprévues  sur  lesquelles  non-  sommes  heureux  d'appeler  I  attention. 


i  \  i;i\  i  r  nr  L  vin 

h.  il  nous  -n-.i  permis  de  regretter  ici  la  décision 

ision  qui  a  ou  pour  résultat,  maigri'  des  obscr 

usliliéos,  de  faire  exposer  pùle-melc  el 

ls  de  toules  sorles  ri  souvenl  d'ordre  1res  inférieur 

milieu  desquels  dos  œuvres  absolument  liors  ligne 

lues  dans  .1.-  \  oisinages  déplorables. 

^ui  serait,  eependanl,  1res  admissible  de 
vouloir  eréer  dans  une  exposition  générale 
e  la  céramique  une  sorte  d'aristocratie  d'art, 
,  -i  regrettable  que  le  comité  de  la  classe  72 
n'ait  pas  cru  devoir  admettre  le  principe 
d'une  sélection  danslaquelle  eussent  été  com- 
pris les  céramistes  qui  ne  sont  pas  des  fabri- 
cants dans  la  grande  ai  ceplion  <lu  mol  cl  dont 

les  produits,  admis  el  réc pensés  aux  Salons 

annuels,   méritaient    mieux    que  d'être   con 
fondus    avec    des    briques    réfraclaires,    des 
tuiles,  el  des  i   liivaux  de  descente  ». 

Nous  l'avons  dit  à   plusieurs   reprises,  cl 

ne    saurions    trop    le   répéter,   puisque 

niallieureusemenl     ilr>     exemples     navrants 

nenl  souvenl  à  l'appui  de  notre  assertion. 

la  pral  ique   de   la   céra  miquo   il  a  il   demande 

nbnégati •!   mi  esprit    de  sacrifice   que  l'on   ne 

-   auxquels    il    faul   aussi    venir  en  aide,   el  nous 

r  une   section  à   part,  dans    laquelle  ces 

l'art   el  -i   méritants  n'eussenl  pas  eu   à    compter  avec 

nenls  coûteux   ■  ■!  d'installations  hors  de    proportions 

«sources. 

•   Arts   décoratifs  à   l'esplanade  des    Invalides, 

sobre   '•!  distingué,   montre   '■<•  qu'aurai!    pu  être 

l  -i  injustement  'H  si  maladroitement  sacrifiée. 

'iilrale  a  disposé  là.  dans  les  vitrines  des   deux 

ilions  qu'elle  :i  faites  aux  Salons  de  ces  dernières 

bien  haut,  b-s  chefs-d  u* livre  de  nos  modernes 
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artistes  n'ont  trouvé  un  cadre  qui  les  mette  aulanl  en  valeur;  le  grès  parti- 
culièrement, relie  incomparable  matière  que  rien  ne  peut  égaler,  y  brille  dans 
toute  la  splendeur  el  la  richesse  de  ses  émaux,  prou  van  I  ainsi  d'une   façon 
victorieuse  à    quel    degré  de   perfection    a 
pu  s'élever  celte    belle   industrie   pcndanl 
si  longtemps  dédaignée. 

La  troisième  salle  loul  entière  esl  ré- 
servée à  M.  Georges  Hœntschel,  l'ami 
dévoué  du  pauvre  Carriès,  si  prématuré- 
ment enlevé  à  l'arl  avanl  d'avoir  pu  réali- 
ser sur  le  grès  qu'il  considérail  comme  la 
«  matière  supérieure  ».  el  que.  dans  son 
langage  imagé,  il  appclail  «  le  mâle  de  la 
porcelaine  »,  toules  les  applications  qu'il 
avail  rêvées.  Passionné  lui-môme  pour  le 
grès,  M.  Hœntschel  s'élail  rendu  acquéreur 
et  avait  religieusement  conservé,  à  Saint- 
Amand-en-Puysaye  el  à  Monlriveau.  les 
ateliers  et  toute  L'installation  du  maître  si 
regretté  :  puis,  reprenanl  son  œuvre  < j 1 1 <•  1 
ques  années  plus  lard,  dans  un  autre 
ordre  d'idées  et  sans  se  servir  ni  des  mo- 
dèles, ni  îles  "  formules  »  de  Carriès, 
mais,  cependant,  avec  l'aide  îles  deux 
praticiens  dévoués  qu'il  avail  formés  el 
associés  à  ses  travaux,  il  arriva  bientôt  à 
produire  îles  grès  absolumenl  remar- 
quables, connus  jusqu'à  présent  d'un  petit  cercle  il  amis  seulemenl  cl  dans 
lesquels  il  se  révèle  à  telle  Exposition  où  il  les  soumel  pour  la  première  luis 
à  l'appréciation  du  grand  public,  comme  un  céramiste  liors  ligne  en  même 
temps  qu'un  artiste  de  haute  \ aleur. 

Nous  laisserons  de  côté  le  grand  panneau,  ou  rcvèlemenl  de  l'orme 
ogivale  el  la  baignoire  qui  l'accompagne,  œuvre  considérable  mais  qui  nous 
semble  un  peu  «  froide  -  pour  une  salle  de  bains  el  dans  laquelle  quelques 
parties,  d'un   ton  trop  foncé  à  côté    d'autres    plus  claires  dissemblances 
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ii  d'une  pièce  aussi  impoi  tante        nuiscnl  à  I  liar- 

attacher   seulement   aux   grands   vases,    cl  plus 

il,  aux  pièces  de  petite*  dimensions  renfermées  dans 

-   les    i  i.  li. — .  -   .li-  coloration   que   lo   fou    seul 

trouvent  ras- 

_     s    d'une 

-  étudiée.  i|ni  n'a  i  i'-n 

•  ti i ] > i  ii ii I ■  • .   comme  "ii    l'a  fail 

ri  japonais, 

<•(    <| ii>'  \  it'liuelll   i«-li:i il  —  «-«■  m 

les    rendre 

plus   sédui- 

n/.cs     patines 

lé  cl    d'une    souplesse   de   ciselure   qui   en   fonl    des 

■  unlre.  Les  mêmes  qualités,  avec  les  colorations  en  moins, 

mis    vases  aux  reliefs  discrets,  modelés  sans  séchc- 

iiucepliou    1  > i ' •  ii    particulière.    Le    vase   nu    'serpent    nolam- 

•    remar(|ual)le  cl    <|ni   fail   le   plus  grand   honneur  à  l'arl 

luveaux  »,  nous  trouvons  encore  dans  la  classe  72,  M.  Michel 
justement  récompensé  d'une  médaille  d'or.  Comme  son 
père  que  d'autres  travaux 
uni  forcé,  à  son  grand  re- 
gret, il  aba adonner  la  céra- 
mique dans  laquelle,  à 
I  exposil ion  de  I  I  nion  cen- 
trale, en  1883,  il  s'élail 
révélé  comme  un  maître  de 
premier  ordre  cl  donl  on 
peul    voir  au  pa  \  i  1 1  •  > i ■    des 

Vrls    décoratifs    donl    s 

.i  \  i  ms  pa  rlé  pi  us  liaul .  et  au 

-  quelques   umi\  res    trop  rares  donl    il    a   consenti 

pris  ;i  -"ii  tour  de  <>  l'art  de  terre   » 

-u   se   placer  au  premier  rang  de  mis  céra- 
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mistes.  Chercheur  passionné  en  même  temps  qu'arlisle  au  lalenl  souple  cl 
original,  il  esl  tout  à  la  fois  le  chimiste,  le  praticien,  le  dessinateur  de  formes, 
le  tourneur  el  le  modeleur  de  la  petite  fabrique  qu'il  a  installée  à  Equihen, 
dans  le  Pas-de-Calais,  cl  dans  laquelle  il  a  construit  lui-même  des  fours 
répondant  aux  différents  besoins  de  sa  fabrication. 
En  étudiant  avec  attention  le-  pièces  si  variées  que 
renferme  sa  riche  vitrine  de  l'esplanade  des  Inva- 
lides, un  ne  sail  ce  qu'il  faut  louer  le  plus  chez  lui. 
de  l'artiste  ou  du  céramiste  qui  a  su  analyser  el 
mettre  en  œuvre  les  terres  d'une  nature  toute  parti- 
culière, snu\enl  riche-  en  kaolin  cl  en  feldspath, 
que  lui  fournit  le  voisinage  de  ses  ateliers.  Après 
des  recherches  laborieuses  et  des  osai-  multiples,  il 
est  arrivé  à  revêtir  ces  terres  d'émaux  aux  riches 
couleurs  —  notamment  d'un  cobalt  J"ii!  l'applica- 
tion lui  appartient  bien  en  propre,  cl  qui  d'un  ton 
doux  el  tranquille  peut  arriver  au  bien  le  plus 
intense — aussi  bien  qu'à  les  recouvrir  d'une  simple 
patine  «  salée  »,  d'un  brun  chaud  cl  harmonieux 
qui  laisse  voir  dan-  toute  leur  linesse  le-  délicatesses 
du  modelé.  Son  grand  vase  en  grès  entièrement 
tapissé  de  branchages  de  pin-,  celui  en  terre  palinée, 
lié  par  de-  cordes  qui  l'enserrenl  cl  dont  la  forme, 
d'une  l'arc  pureté,  rappelle  les  poteries  phéniciennes 
ilu  musée  du  Louvre,  son  «  bar  »  d'une  allure  si 
souple  et.  pour  ainsi  dire,  vivante,  à  l'émail  teinté 
de  bleu,  ses  petits  vases  au  feuillage  d'olivier  coupé  par  des  bandes  obliques 
et  tant  d'autres  pièces  que  non-  ne  pouvons  mentionner  ici.  -oui  de-  œuvres 
tout  à  l'ail  remarquables  cl  pleine- de  promesses  pour  l'avenir. 

Nous  citerons  également,  dan-  celle  -cric  des  céramistes  exposant  pour  la 
première  l'ois,  M.  Jeanneney,  connu  depuis  longtemps  des  amateurs  par  -on 

incomparable  collecti le  grès  jaj ai-  ci  autres  cl.  qui  a  puisé,  dan-  l'élude 

di's  œuvres  pour  lesquelles  il  s'élail  passionné,  le  désir  d'en  fabriquer,  lui 
au-si.  lin  seul  dans  la  plupart  de  ses  pièce-  une  influence  orientale  évidente 
à  côté  de  recherches  d'un  arl   déjà  plus  personnel,  mais  - xposilion,  un 

ii   RI  \  i  i    :>i-    l'am  -   —   vin.  ■•! 
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-  les  entourages  dont  nmh  avons  parle  plus 
[iiiealion  et  M.  Jcannenej   esl  certainement   un  viri- 
le droit  Je  compter. 
,,  dire  -m-  1'imporlance  que  prend  chaque  jour 
•ration  architecturale,   mais  les  limites  qui 

rmettenl  qui'  de  citer  les  n -  des  Mullcr,  des 

i  ,i  du. -rin,  au         qui.    entre  autres,  ont   exposé  sous    la 

■■•  du  palais  de  droite,  à  l'esplanade  des  Invalides,  un 

ir  fabrique,   debout,   toul  en  grès  émaillé, 

Je    ne  pouvoir  les  étudier,  les   recherches 

■-  à  la  manufacture  de  Sèvres  pour  l'exécution  de  véritables 

-  que  la  fontaine  de  M.  Sandier,  la  cheminée  un  regretté  Paul 

de  M.  Kiesler,  etc.,  etc. 

industrie  du  grès  d'arl  semble  être  en  moins  grande  faveur 

nous  n.-  trouvons  à  signaler  que  le  <■  pavillon  »  —  construit 

section  anglaise        d'une  fabrication  remarquable, 

n!  d'aspect  et  un  peu  triste,  dans  lequel  MM .  Doulton  ri  C,c  nul 

.■m-  porcelaines  el  leur-  faïences,  If-  grès  émaillés  ou  salé-  qui 

ntli'  réputation  de  leur  maison.  Ces  grès  sont,  comme  toujours, 

n  merveilleuse,  mai-  n'offrent   rien  'If   nouveau  c ic    noie 

■  I   de    même  de  ceux   qu'oui  envoyés  MM.  Villeroj  et  de  Boch, 

froids,  mai-  d'une  perfection  étonnante  com fabrication 

mail. 


II.     VERIIE 


crvée  à  la  verrerie  d'art,  nous  rencontrons  au  premier 

l'ai-  If-  deux  savants  praticiens  aulanl  qu'artistes  au  goût 

mut- .1. ■'..••-.  qui  chacun,  dans  des  manifestations  différentes, 

ii-|>iiaul  d'une   technique  qui  avait  été  pratiquée  avant 

ainsi  dire  nouveau,   Henri  Gros  cl   Emile  Galle. 

f  qui  a  été  ilil  si  souvent  sur  ces  deux  maîtres,  d'un 

n'\  ail   plus   île  formules  laudalives  a  employer  en 
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parlant  de  leurs  œuvres,  mais  tous  les  deux  sont  des  chercheurs  infatigables  el 
dos  penseurs,  voyanl  toujours  au  delà  de  ce  qu'ils  ont  produit  antérieurement, 
el  chacune  des  expositions  auxquelles  ils  prennenl  pari  nous  réserve 
des  surprises. 

Cette  année,  M.  Emile  Galle  nous  arrive  avec  une  application  nouvelle.  A 
cùlé  de  ses  admirables  verres  à  plusieurs  couches  qui  onl  commencé  à 
établir  sa  réputation,  ses  cristaux  martelés  el  ciselés,  parmi  lesquels  nous 
citerons  particulièrement  les  Constellations,  en  cristal 
émeraude  ciselé  sur  un  texte  de  Victor  Hugo  :  «  Les 
Globes,  f ru i l s  vermeils  des  divines  ramées  »;  les 
Larves,  cornet  en  cristal  ambre  brun,  sculpté  sur 
inclusions;  la  belle  bouteille  en  cristal  améthyste. 
Fruit  défendu,  marquetée  el  ciselée,  et  tant  d'autres 
dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  parler,  il  nous 
montre  ce  que  l'on  pourrait  appeler  des  a  verres 
mosaïques  »  dont  un  surtout.  Volubilis,  est  une  véri- 
table merveille  —  le  mot  n'est  pas  exagéré  —  de 
couleur  et  de  goût.  M.  Emile  Galle  a  joint  à  son 
importante  exposition  toute  une  série  d'études  de 
Heurs  modelées  en  cire  qui  prouvent  quelle  grande 
conscience  et  quel  soin  cet  excellent  artiste  apporte 
à  l'exécution  de  ses  œuvres. 

Dans  une  vitrine  à  côté  de  l'exposition  de  M.  Galle, 
nous  signalerons  les  beaux  verres,  également  à  plusieurs  couches,  de  M.  Reyen, 
un  amoureux  delà  fleur,  lui  aussi,  en  même  temps  qu'un  praticien  de  grand 
talent  el  d'une  rare  habileté,  et  un  coloriste  délicat.  Ce  que  l'on  ne  saurait 
trop  louer  surtout  chez  .M.  Reyen,  c'esl  la  souplesse,  el  l'on  pourrait  dire 
la  grâce  avec  lesquelles  ces  fleurs  sont  dessinées  el  ciselées,  ce  sonl  aussi  -es 
applications  variées  de  la  matière. 

Plus  sévères  d'aspect,  mais  également  très  remarquables  sonl  les  verres  du 
même  genre  exposés  par  M.  Léveillé  qui  a  continué  la  technique  de  son  prédéces- 
seur et  ami,  M.  Rousseau.  Nous  ajouterons  que  quelques  cristalleries,  entre 
autres,  celle  de  MM.  Landier,  au  Bas-Meudon,  pratiquenl  égalemcnl  celte  belle 
industrie  des  verres  gravés  sur  plusieurs  couches,  mais  nous  devons  nous 
borner  à  les  signaler  -ans  pouvoir  leur  consacrer  l'attention  qu'elles  méritent. 


Vase  uécobé  da: 
par  M,  R« 


I.  \  i;r\  i  i'  de  i    \  i.  i 

un  article  spécial  aux  remarquables  travaux 
1 1 ni»  -  sur  les  arls  de   l'antiquité,    après    l'avoir 
-  procédés  de   la    sculpture  polychrome  sur  la  rire 
issée.   le  marbre  et  autres  matières,  onl  amené 
iicnl  par  l'examen   approfondi  de  [  •  1 1 1  - i « ■  1 1 1  — 
pièces  que  possède  le  Louvre,        particulièrement 
des    deux     médaillons    Silène    et    Faune    de     la 
collection   Campana,   el   des   Taureaux  à  télés  de 
du    Musée   Kgyptien.  —  ainsi  que  la   lec- 
.■    raisonn lu  chapitre  de  Pline  sur  les  diffé- 
rentes manières  de   travailler  le  verre,  la  ci  nobilis 
liquor     .  à   poursuivre  des  recherches  longues  et 
difficiles  sur  l'emploi  du  verre  pilé,  fondu  de  nou- 
veau el    recevanl    dans  la    masse  des  colorations 
Iles  distribuées  non  par  le  hasard,  mais  par 
olonté  d'arl  é\  idente. 

;l    au  Salon    de    1883   que    cel    artiste    si 
lincu   cl    si   passionné    ntra  pour  la   pre- 
mière   fois    le  résultai    de   ses  travaux   avec   un 
»  médaillon  *  qui,  presque  d'années  en  années,  fui 
suivi  d'œuvres  plus  importantes  —  entre  autres  la 
lu   Musée  de  Sèvres         pour  arriver  enfin 
à   cette    magnifique    fontaine,    l'Histoire  de  l'eau 
qui  décore    l'entrée  du    musée  du    Luxembourg. 
Cette  année,   il   expose  dans  une  des  salles  de  la 
e   bas-relief,   r Histoire  du  feu,  et  jamais  son  talent, 
-i  personnel  el  si  plein  de  poésie,  ne  s'csl  élevé  plus  haut. 

•  appellerons  égalemcnl  l'attention  sur  les  v  gobelets  » 

exposés   par   M.  Alberl  Dammousc  dans  la  classe  72,  en 

si  magistralement  décorés.  Outre  leur  valeur  artis- 

I-  objets  se  !  ml  remarquer  par  une  délicatesse   el 

liions    vérilablcmenl    exquises,    que    le    procédé    de 

il  donner,  el  qui  juslifienl  le  grand  succès  a\  ec  lequel 

il  lis. 
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LES  TISSUS  D'ART 


m 

DENTELLES 


)  omme  la  broderie  dont  elle  dérive,  la  dentelle  qui 
»  comporte  un  décor  à  la  fois  si  ferme  et  si  délicat  el 
qui  doit  une  bonne  part  de  sa  valeur  au  senti- 
ment de  l'aiguille  mue  par  les  doigts  de  l'ou- 
vrière, spécialement  la  dentelle  au  point,  qui 
semblail  seule  digne  de  paraître  à  la  Cour,  peut 
être  considérée  comme  tissu  d'art.  La  reine  du 
point,  l'Alençon,  qui  figure  à  l'Exposition  en 
"^  pièce  principale  -mis  la  forme  d'une  robe  à  rin- 
ceaux Louis  XVI  évaluée  quarante-cinq  mille  Iran  es,  est,  de  toutes  les  dentelles  a 
l'aiguille,  la  plu-  soignée  de  travail  el  la  moins  dégénérée  :  mais  -i.  comme  un 
l'affirme,  par  suite  de  la  disparition  des  beaux  fils  de  lin,  les  points  à  l'aiguille 
se  fabriquent  actuellement  avec  'In  lil  île  coton,  ce  sérail  peut-être  à  cette 
cause  qu'il  faudrail  attribuer  l'effet  trop  doux  .  le  manque  de  belle  résistance 
à  l'œil,  le  Qou  décevant  qu'on  reproche  à  la  robe  Louis  XVI  el  généralement 
à  toute  la  production  dentellière.  On  'lil  encore  que  les  fatalités  de  la  concur- 
rence, l'abaissement  du  sens  d'appréciation  chez  le  public  qui  se  satisfait  d'à 
peu  près  payés  meilleur  marché,  contribuent  à  la  déchéance  el  que,  sous  i  es 
influences,  la  main-d'œuvre  a  pris  insensiblement  îles  habitudes  'le  pro- 
duction plus  hâtive  et  de  perfection  indre.  Dès  lors  ce  ne  sérail  pas  seule- 
ment, comme  pour  le-  tapisseries,  aux  créateurs  «le  modèles,  ce  sérail  à  la 
structure    même    île    son    tissu     que    la  dentelle    devrail    -en    déclin.     On 

ne  retrouverail  pin-  en  France,  encore ins  dans  le-  Flandres  "ù  se  fabrique 

le  point  d'Angleterre,   cette  conscience  technique,  cette  merveilleuse  magie 
du  lil  au  bout  des  doigts,  qui  lit  naître,  au  siècle  des  grands  styles,  l'admirable 
'  Troisième  article   Voir  bre  et  I»  novembre  1900.  t.  VIII.  ; 
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comparables  points  ili    \  ivec  les  incomparables  points  do 

i».  qui  vil  do  son  passe   bien  jeune  encore  relativement  au  passé 

s  textiles,  subil  presque  complètement  l'ascendant  de  ses  vieux 

oignent   peu  pour  leurs  créations  nouvelles 

,,,  do  fabricants  les  recopient  tout  simplement.  Ce  sont  des  imitations 

me  que  font  repasser  sous  nos  yeux  les  principales  vitrines,  celles  de 


U'"K.II  i      d    11    [  roi i  '    Hi«  iliciu 

i.       .    -  \1  irlin  en  France,  de   Minnc  Dansaerl  >'l  de  Gillemon 

jue,  de  Jesurum  en    Italie  pour   les  dentelles  volantes,  de 

i-  SVaréecn  France  pour  les  dentelles  d'ameublement.  De  tels  pas- 

-..il  leur  mérite  très  réel,  se  présentent  sous  nu  aspect  trop  connu 

ii'-nl  sujrl  d'arrêter  notre  attention.  Quant   aux  tentatives  moder- 

rares.   El  cependant,    comme    les  bijoux  dont   elle  se  rap- 

:e  de  fine  ciselure   ;'i   l'aiguille,    la  dentelle    semble 

nipalbiser  avec  le  style  précieux  et   tarabiscoté,  mieux  que  ne 

-iijels  à  grand  développe nt   ornemental  et.    lorsque  les 

heureuses,  elles  causent  u :ertaine  sensation  de  surprise 

fin  peut  citer  dans  ce  sens    les  spécimens  exposés  par 

iilifs  de  Vienne,  aux  Invalides,  dans   la   môme  salle  où 

■-  panneaux    en    intéressantes  applications  de  draps.    Les 
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plus  beaux  de  ces  spécimens  sonl  des  cols  dessinés  soil  par  le  professeur 
Johann  Herdlicka,  suit  par  sa  femme  Mathilde  Herdlicka,  qui  ne  dessine  pas 
seulement  des  modèles,  mais  les  exécute  avec  un  égal  lalcnl  au  poinl  à  l'ai- 
guille. D'autres  ouvrages,  cols,  mouchoirs,  éventails,  volants,  exécutés  ou 
composés  par  Franziska  Hofmanninger,  par  Antoine  Unger,  par  Marie  Schram, 


EVENTAIL  EN   DENTELLE,  cïéeuU1  par  M      Hofmankisgeb,  daprès  le  dessin  do  M.  J.  Il 

s'inspirent  du  même  esprit  décoratif  et  contribuent  à  rendre  plus  sensible  le 
mouvement  moderniste  de  l'école  dentellière  de  Vienne1. 

Aussi  bien  que  les  points  à  l'aiguille,  les  dentelles  aux  fuseaux  sonl  en 
décadence.  Seule  la  dentelle  noire  dite  de  Chantilly,  qui  se  fabrique  de  Caen 
a  Bayeux,  a  pris  un  essor  d'arl  très  supérieur  à  son  passé  d'ailleurs  assez 
vulgaire.  Alors  que  la  Valenciennes,  exilée  dans  les  Flandres,  a  perdu  de  su 
valeur  ancienne,  le  Chantilly  normand,  par  ses  dégradés  d'ombre  el  ses  dou- 
ceurs transparentes,  a  conquis  une  des  premières  places  parmi  les  dentelles 
aux  fuseaux  que  1rs  imitation-  mécaniques  menacent  malheureusement. 

Ces  imitations  -nul  d'autant    plus  redoutables  que   le    perfectionnement 

'  D'aunes  pays,  la  llussie  par  exemple,  ont  des  écoles  de  broderie 

•  ■  de  la  i  rii e  i  vo'  i,  du  | 

.hi  gouvernement  de  1  imbow,  l'atelier  de  M-  Tschokoloff,  du  gouvernement  de  \ov 
de  nombreux  produits  .le  leur  fabrication  ..ans  le  pavillon  de  I     ' 

.dentelles  nationales,  ils  nous  font  revoit  les  types  de  toutes  les  01  f 
surtout  pour  leurs  eff.  ut  dignes  d*attei 
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ipprocho  davantage  des  modèles  el    satisfait    les 
m-  offrent   un  étonnant  résultai  do  trompe  l'œil  el 
l.i  i-licnlolc  ordinaire,  certaine  robe  en  faux  Chantilly, 
s  du  Nord,  fasse  à  distance  le  même  effet  qu'une  robe  en 
ii-  des  ouvrières  bayeusaincs.   Mais,  qu'il 
meilleurs  spécimens  de  produc 
|     ideries    pour   la    fabrication    dés- 
uni fait  leur  apparition,  ou  des  dentelles  aux 
iiuluslrielleinenl  avec  une  approximation  suffisante, 
nique    ne    saurait  être  pris  en    sérieuse  considération   au 
.    D'après  ce    principe  el  malgré  leur  importance,  je 
■r  iju'uue  mention  linalc  aux  lissus  de  soie. 


l'ISSl  S    DE   SOIE 


comme  en   toute  manifestation    < I u  travail    humain,    il    n'j   a 

artistiques  que  les  œuvres  y  la  main,  et,  malgré  la  beauté 

e   Kioto,  des  lissus  Jacquard  de  Lyon,  Turin.   A.dliswcil 

malgré  la  richesse  el  le  jeu  métallique  des  draps  d'or 

is  ni  les  autres  ne  relèvent  de  notre  examen.  D'ailleurs,  à  pari 

se  parle  truquage  des  soies  el  des  teintures,  à  partie  prix  de 

qu'ils  étaient  aux  époques  passées,  ils  le  sonl  encore. 

il  le  rare  avantage  d'être   presque  parfait  dès  ses  débuts 

r  que  des  améliorations  de  détail;  depuis  ccnl  ans.  il  l'ail 

in  |uel  le  destinail  son  in\  enleur,  el  voilà  pourquoi   la 

pas  de  changement. 

que,  débarrassés  du  souci  technique,  les  fabricants  se 
i  di     i'éno\  alions   ornementales  ;  mai-,  notre 

-i\  le  donl   il-  pusscnl   i'accomi 1er,  ils  se  sonl 

rii  lemcnl  les  \  ienx  »l\  les.  Pour  les  élofTes  d'appartement, 

de   la    section  el    les  \  Urines  des 

d'Arthur  Martin,  Bouvard  el  Burel,  Ghalel  el  Tassi- 

i.  "ii  ne  croit  pas  changer  de   temps;   on  revoit,   répétés 

uiinellemenl  \  ieillis  el  pour  ainsi  dire  traits 


Col  i.n  den  felle, 


„l,-  |ar  M""   Hall.    II. 
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pour  traits.  le-  lampas,  les  damas,  brocarts  cl  brocatcllcs  dont  étaient  tendus 
les  salons  ou  les  chambres  à  coucher  de  nos  arrièrc-grand'mères.  En  attendant 
des  créations  nouvelles,   dont    M.    Henry  nous   munir,'  un  modèle  auquel  la 

Chambre  de  commerce  de  Lyon  a  décerné  le   premier  prix  du  c :ours    de 

1899,  mi  attendant  aussi  le  triomphe  du  modernisme  donl  MM.  Chavenl  père 
cl  lils  produisent  deux  essais  dessinés  par  l'Ecole  de-  Beaux-Arts  de  Lyon, 
peut-être  était-ce  en  effel  plus  sage  de  s'en  tenir  aux  anciens  motifs  consa- 
crés" par  le  goûl  de  cinq  mi  six  générations.  Grâce  à  ce  respecl  pour  le  beau 
d'autrefois,  à  défaul  du  beau  d'aujourd'hui,  la  ville  de  Lyon,  à  laquelle  les 
étrangers  disputent  dans  la  fabrication  de  l'uni  le  premier  rang,  garde  ce  rang 
pour  le-  tissus  d'ameublement  :  elle  le  garde  égalemenl  dan-  la  fantaisie  pour 
dame-,  bien  que  -e-  plus  saillantes  nouveautés  soient  de-  étoffes  à  grands 
bouquets  de  roses,  d'iris,  de  glaïeuls,  donl  un  seul  occuperai!  le  pan  d  une 
jupe,  dont  quelques  pétales  couvriraient  un  corsage,  el  qui,  par  opposition 
avec  la  taille  des  dame-,  feraient  paraître  toutes  mignonnettes  celles  qui  s'en 
pareraient.  C'est,  à  l'égal  des  rubans  démesurément  larges  qui  garnissent  les 
vitrines  de  Saint-Etienne,  du  tire-1'œil  d'exposition. 

I»e  fait  les  ii--n-  ,|(.  soie,  qui  se  recopient  -an-  progrès,  uni  le  sorl  coni. 
mun  à  tous  le-  lis-us  d'ail.  D'accord  avec  le-  observateurs  consciencieux  el 
malgréce  qu'en  peuvenl  écrire  de-  critiques  plus  lettrés  qu'experts,  nous  avons 
dû  reconnaître   que    le-    tapis  el   le-  tapisseries  qui  veulenl  s'affranchir  des 

n      n-  styles  ne  -e  -mit  encore  m  inifestés  que  par  une  médiocrité  notoir 

par  une  impuissance  désespérante.  Le  même  esprit  de  décadence  nous  est  apparu 
pour  le-  broderies.  Quant  aux  dentelles,  faute  de  lin.  dit-on,  faute  d.'  dessina- 
teurs inventifs  el  peut-être  même  d'excellentes  ouvrières,  elle-  -mil  tout 
aussi  déchues  de  leur  \  ieille  splendeur.  En  même  temps  qu'elle  a  mi-  en  é\  i- 
dence  le  prodigieux  essor  de-  arts  mécaniques.  l'Exposition,  qui  clôl  le 
\!\  siècle,  n'a  révélé  pour  le-  ail-  d'imagination  que  l'indigence  créatrice. 
S'élevanl  d'un  côté,  l'intelligence  humaine  s'abaisse  de  l'autre  el  semble  ainsi 
prouver  qu'elle  ne  saurait  -e  maintenir  à  tous  le-  sommets,  briller  de  tous 
le-  éclats  à  la  lui-.  Retenue  dan-  le-  voies  positives,  -a  pensée  déserte  les 
sphères  de  l'idéal  el  ne  -ail  plu-  s'abstraire  vers  la  recherche  du  Beau  supé- 
rieur. Le-  ii--u-  d'ail  eux-mêmes  té ignenl  de  ce  renoncement. 

I  CALJ - 
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iand  il  m'introduisit,  il  y  a  Irois  mois  à  peine. 
.mi  son  atelier  de  la  rue  des  Saints  Pères. 
Alexandre  Lunois  louchail  barre  à  Paris,  après 
< 1 1 1 . ■  I < j 1 1 < •  -  semaines  de  séjour  en  Espagne.  Le 
temps   de  [laraclicver  des   lra\  aux   en    cours,    el 

iu    i lenl    où  paraîlronl    ces    lignes,    il 

aura  repris  le  chemin  du  Sud  cl  s'enfoncera  dans 
c  déserl    algérien. 

«  Il  y  a,  dans  ce  pavs.  quelque  chose d  incom- 

rivail  Eugène  l'r enlin,   quand,   pour  fuir 

I    les  ciels    lernis,   il   se    réfugiait,    lui  aussi,       au    pays 

I    .  Lunois  ne  [lense  pas  aulremenl  :  il  csl  de  ces  parisiens 

u  trouve  à  toutes  I'--  étapes  de  notre  peinture  conlcm- 

eanip"  i.    Uenjaniin-Conslanf,   en   passanl   par 
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Guillaume!  —  qui  désertèrent  de  bc heure  leur  ville,  pour  la  double  joie 

de  voir  >    le  ciel  sans  nuages  au-dessus  du  déscrl  sans  ombre  ». 


Kll  DE   Ul 


Ceux-là  y  couraient,  avides  de  visions  neuves  el  de  sujets  vierges  :  Lunois 
a  d'autres  excellentes  raisons  pour  justifier  son  orientalisme  fervent  :  il  n'ou- 
blie point  le  premier  pèlerinage  qu'il  fit  naguère  en  ces  merveilleuses  régi-  ns, 
ni  les  enseignements  qu'il  y  puis.  ;  il  sait  trop  ce  qu'il  doit   à   ces  ciels  de 


I    \     Kl    \  I    I      l'I      I      Ut  I 

m  ,|.mii  .  puisque        comme  on  va  lonler  de  le 

I  appril  à  pénétrer  le  mystère  dos  liarn ics,  à  doser 

\  iMiir  coloriste 
M     .  .  il  lavai!  acquis  ailleurs.    Uissi  est-il   un  autre 

m. .m~  capiteux  qui'  l'Espagne,   pourlanl  '.  combien   moins 


\  _  auquel  il   partie  une  inlinie  reconnaissance  :  c'esl  la 

la  Hollande  jolie,  lémoin  de  ses  premiers  efforts  personnels  el  de 

il  originalité. 

ii  Sahara,  «mi  s'arrèlanl  un  peu  à   Paris  >'l  beaucoup 

ton  le  l'hisloire  de  ce  parisien,  l'orme  à  l'étranger,  cl  de 

i  il.  ni  ipie  conter  les  vovap 

I  hl  liait-  île  IHKK  :  il  venail  d'obtenir  une  I rse  au 

el    m enlanémenl  affranchi  des  soucis  du  Icnde- 
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main,  après   lanl  d'acharné  travail,   ce  lui  lui   un   incomparable  bonheur  de 

pouvoir  ouvrir  les  yeux  sur  la  vie  pour  la  seule  salisfacti le  la  contempler. 

De  cet  indépendant,  m  effet,  les  débuts  n'avaient  pas  été  faciles.  Très 
jeunc.  on  lui  avail  rail  là  1er  de  l'enseignemenl  «  sérieux  »,  mais  son  séjour 
à  l'École  des   Beaux-Arts,   pour  extrèmemenl  courl  qu'il  ail  élé.  ne  lui  en   a 


!  I     : 


pas  moins  laissé  de  forl  déplaisants  souvenirs,  ri  ce  conlacl  -  le  seul  qu  il 
ail  jamais  m  —  avec  l'art  officiel,  suffit,  dans  la  suite,  a  le  sauvegarder  de 
bien  des  erreurs. 

Quelque  temps  auparavant,   il  étail   entré   en  apprentissage  chez  Achille 

Sirouy  —  el  »  apprentissage  »  n'esl  pas  ici  un  vain I.  j  »  1 1  i  -  «  [  1 1  >  ■  ^<<u  maître, 

un  des  plus  habiles  parmi  nos  lithographes  de  reproduction,  se  mil  conscien- 
cieusemenl  ru  devoir  de  l'initier  à  loutes  les  finesses  de  son  métier  l'ouï 
alla  bien  pendant  quelques  mois,  puis,  pour  des  raisons  d'ordre  inlérieur  el 


i  \  iir\  i  r  m    i.  \r,  i 
-s  questions  d'arl  lionnonl  i-n  vérité  l'orl  pou  de  place,  on  l'en- 

1    ;i\  CC   It'S   IllilillTS      . 

,|i,v  iUmix  l'ois.  el  bionlôl  le  musée   n'oul  pas  d'hôte 

il   wniiil  travailler  .1  après  les  antiques,  l«I  copier  les 

I     ;      laienl    ses    professeurs  :    quanl    «   ses 

moy.-n   île    l'réquonlor  les  académies,   c'élail   seule 

s   à    la   •  ;•  m | .m _ i ,.• .    ['été,    qu  il    Irouvail    chez 

les   paysans   îles      sujets  i    bénévoles 

,•1   puuvnil  se   li\  rer  à   l'élude  d'apis 

nature. 

4 

I' ■  peu  que  I  on  sou  doué  el  que 

l'un   pei'sév  ère,   on  marche    vile  i\\  ec 

une  semlilahle  méthode.  Le  jeune  ar 

lisle   ne  demandail  qu'à   marcher,  el 

pour  cela,  n'atlendail  qu'un  encoura- 

- . ■  1 1 1 . ■  1 1 1  :    il  lui  vinl  bientôt,  de  deux 

rôles  à   la    l'ois.    Les    peintres    Ulysse 

Mutin  el  Léon  Lhermitte  le  prirenl  en 

all'cclion,  le  conseillèrenl  el   lui  n - 

1 1  èrenl  la  \  oie  :  il  «  donna    »  aussitôl 

dans  l'Iionnéle  lithographie  de  repro- 

,11  cl  ne  lui   pas  longtemps  à  s'y  placer  en  bon  rang. 

sanl,  ce  sonl  ses  deux  maîtres  qu'il  coi ence  pur  inter- 

qiiuml  nous  voyons   son  nom  ligurer  pour  la  première  fois 

il  précède  Lu  prc/ie  aiu    aii'jiii'les,  d'après   Butin,  cl 

•s  Lbcrmilte.  I  au  forte    timide,    égalemenl    d'après 

;rie.  qui  lui  vaut,   pour  ses   débuts,   une  mention   I 

!         -M  si  lors  dix-neuf  ans. 

i    .  médaille  de  Iroisiè dasse,  ] ■  Lapai/ n  des  moisson- 

nillc.  et  le  Xortiirne,  d'après  Cazin,  qui  ne  perd  rien  de  sa 

notion    ;'i    passer  par   la    pierre.     Mentionnons   encore. 

lithographies  d'après  Uulin,  /.'/  toile  Graffard,  d'après 

■«.  Llicnuitlc,  cl  arrivons  ton I  de  suite  h  la  date  fatidique 

là  lu ■ ni-   :    ISSS. 

nivc  celle  énuméralion  par  troj nolone  en  sa 
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minutie,  nous  répondrons  que  tanl  de  précision  ne  nous  paraîl  pas  inutile 
pour  bien  marquer  la  première  manière  d'un  arlisle  qui  devait,  parla  suite, 
se  dégager  si   complèlemcnl   des  influences,   après   avoir,   pour  ainsi   dire, 


EL' 


recherché  leur  joug,   au  débul  :   car,  qu'est-ce  que  copier,  si i  s'assimiler 

une  influence  .'  El  qu'est-ce  qu'un  lithographe   de  reproduction,   sinon  une 
manière  de  copiste  qui  ne  se  hausse  à  l'arl  qu'à  force  de  métier? 

Il    c~i    juste  d'ajouter  qu'à   l'époque  où    Lunais    ébauchail    ses  premières 
reproductions,  la  lithographie  originale  c mençaiî  seulement  îi  sortir  de  sa 


nr.\  i  k  nE  i.  un     —    \  m. 


I.  \    l;l   \  I   I     Dl     1     \K  I 

;i\;iil  vu  s'ai  rèler  l'onrl  l'admirable  nimn  etnenl  lilho- 
Dauinier.  dos  (  lavarni  et  dos  Uall'ol 

ir  conlre.   à   1  . ■  p . 1 1 1 ' •  1 1 i — •  ■ ni   do  la  lithographie 

M     lilloron.  Sudro,  Soulango  Teissier,  Sirouy,  ele. 

la  [•  i . •  1 1 . ■  de  loulos  ces  copies  i>l  lui  rendre  - igïnalilé' 

I-  n'avaient  pas  manqué,  pourlanl.  Brucquemond, 

-.  l-'anlin-Lal •  tentèrent  uni'  première  fois  l'assaut,  aux 

muèrent.   Mais,   seize   ans  plus  lard,   quand  Paulin 
.   nu  vaillant  polit  groupe   \    moula  à  ses  côtés,  groupe 
iiiipicl  Lui  miii   lempéramenl  personnel   el    brûlant    d'initiative,  ne 

il  inaiu]uer  de  se  joindre. 

.il   In  mu  I  •  ■  1 1 1 1  >  -  qu'il  se  livrait  en  caehelle  ù  la  joie  de 

la  [lierre,  de  la  pointe  de  son  crayon,  les  eapriees  d'une  imagination 

is.  il  les  dissimulait  jalousement,  el  le  seul  <|in  nous 

I  ne   vil  le  jour  qu'après  du  longs  mois 

Ions.    Par    le    l'ait,  si   nous    nous  en    loi s   à    la  dale 

_  ig is  un  premier  jalon  pose"  on  L 880  (pulil 

anl  l,i  formule  .  e'osl  I.     l'attchritr  qui    représente    la    première 
.  i   ■  j  h    il    \  l>'\.i  ii*l  i ■■■   I  .n  n>  -i  - 

'ili  '.  limidemonl.  Ile  paysan,  roliuste  el  hion  campé  i ilieu 

ne  met  peut  èlre  pas  assez  de  disi  rélion  à  nous  rappeler  que  l'auteur 

mlniiié   de   traduire  Lhermitle    et    qu'il    s'est,    à    sou    insu,    comme 

-.1  manière.  Au  demeurant    c  élail  nu  ell'orl,  el  col  ellbrl  eut  des 

-  imprévues.  I  ne  lloraison  dovail  s'ensuivre 

ihleiiu.  comme  j'ai  dit.  une  bourse  de   voyage,  il  partit  dès  le  mois 

.1    la    Belgique,    curieux,    el    pénétra    eu     Hollande. 

mille  Verlaine,   il  frauchil  ; 


h  s  terres  vertes 

!    '|  n   un   il  III    à  VOIll 

bout  di     champs,  puis  l'en  avant 
uid'nu vertes  .. 


iront  | I   loi,   paysages  qui   le   retinrent,  lui  ilonl    le  crayon 

iv  d'ampleur  cl  do  suivie  :  il  se  borna  à   I  horizon  plus  in  lime 
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des  intérieurs  l»I  s  y  attarda  avec  ravissement.  Dans  ces  cadres  proprets,  lui- 
sants cl  frais,  il  oublia  ses  essais  limides  d'autrefois  :  il  fui  gagné  par  le 
simple  décor  de  ces  maisonnettes  tranquilles,  par  le  sourire  des  fées  blondes 
el  roses  qui  présidenl  aux  destinées  de  ces  royaumes  du  bien  èlro.  Uapide- 
ment,  les  croquis  s'amoncelèrent,    les  éludes  peintes  furent  enlevées  par  cen- 


I.E  BALLET,  lilliograpliic  origiDalc  en  cou  < 


laines,  enfin  une  quinzaine  de  tableaux  achevés  complétèrent  le  bagage  de 
documents  avec  lequel  il  rentra  en  France,  au  commencement  de  188!),  déjà 
mûr  pour  une  belle  suite  il  œuvres. 

A  peine  allait-il  >c  mettre  au  travail,  qu'un  sien  ami.  chargé  d' mission 

topographique,  l'emmena  dans  le  Sud-Algérien.  Là,  nouvel  éveil,  nouvelle 
orientation,  nouvelle  éclosion,  maturité  complète. 

Sans   doute,    pendant  son   séjour   en   Hollande,    il   avait   déjà    marqué  un 

point   dans  sa  lutte   contre  le       vieux  jeu    »;   il  avail   pris  pied,    p ■   ainsi 

parler,   el  fixé  sa   place  future  dans  la  restauration   de  la    lithographie 


L  \  i;i:\  i  i'  m    i    \u  i 

i  II-,  ici  m.  m.',  rririr.nl    nu  guère  l'histoire  '.    lu» 

n-l.alour.  île  Chéret,  de  Dillon.  de  Steinlen  cl  de  W  illclle, 

mis  Lunois.       un   professionnel  aussi,  jeune  alors,  mais  de 

■  spectacle  al  Inchant  des  choses  de  la  vie,  qui  voil 

il  forcer  la  pierre  à  fixer  el  à  multiplier  ses  sensations 

enir,  mais,  pour  l'instant,  il  est  une  partie 
._    meut  qui  scmhle  au  moins  prématurée. 

Ksi  il  bien  exact    d'affirmer   qu'il   \  <  >  \  ;  i  i  l  déjà 

là.  au  contraire,  la  qualité  qui  lui  faisait  alors  le 

I    ■     qui  raisonne  son  art  avec  tant  de   pénétration 

une  -i   aimable    simplicité    l'histoire   de   ses  progrès, 

celte  époque,  il  voyait  surtout      en  lithograpl 

ie  vaut  bien  un  mol  d'explication  :  il  se  rattache  d'assez  près 

i-  de  Bracque I  sur  la  lithographie,  quand  il  montre  <  le 

Kindaul  el  facile     de  ce  procédé.  | ssanl  le  traducteur  «  à  von 

il  exprimer,  jusqu'à  la  plus  légère  variation  des  nuances  '», 

onimenl  le  lithographe  en  rendra-t-il  la  diversité?  Par  des 

irs.  Or,  supposons  qu'il  se  trouve  <'ii  présence  d'un  objet 

sur  un  fond  jaune,  il  perçoit  nettement  les  couleurs  réelles 

mais,   après  avoir  vu  ce  jaune  el   ce  rouge,  il  se  pose 

la  question  :       Par  quelles  valeurs,  dans  un  travail  en  noir, 

le  rendre  ces  deux  couleurs  '.'      L'habitude  aidant,  le  spectacle 

■sse  de  lui  être  indifférent  que  s'il  s'agit  d'une  traduction 

il  n'est   m ■<■  qu'en  vue  de  celle  transcription  lui  un'. 

•s  études  en  couleur  aux  cléments  d'une  lithographie 
■  -  subordonne  à  ses  conditions. 

iilualion   'I"   Lunois  à  son   retour  de   Hollande,   et  c'est   à 

il  de  se  débarrasser  d'une  obsession  aussi  tenace  :  son  voyage 

e   terme  d'une    ■    manière  noire       qui   n'était   pas  sans  le 

:    c'est    là    vraiment    que,    suivant    sa    propre 

y  i     l 'u 


fl,  ■  ...    .1.     il,  ,  i  m lu-    IN<)9,    I     VI.  p    lin. 
i1 npriiiii     pour  Henri 
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l  u  séjour  au  Maroc,  puis  en  Espagne  acheva  la  guérison  :  il  \  était  venu, 
en  juillet,  pour  quelques  jours  :  il  y  demeura  six  mois...  Cadix  !  Malaga  ! 
Scville  !... 

Chose  incroyable,  ci  pourtanl  véridique,  la  bourse  de  voyage  durail 
encore,  seulement...  elle  maigrissait  à  vue  d'œil.  De  temps  à  autre,  une  pein- 
ture ou  un  pastel  se  vendait,  et  l'artiste  de  bénir  le  Ciel  qui  lui  accordait 
ainsi  une  prolongation  de  séjour  1 

Mais  tout  passe...  Un  jour  vint  qu'il  fallut  dire  adieu  à  l'Andalousie,  et 
quand  Lunois  rentra  à  Paris,  s'il  logeait,  comme  Gil  Blas.  le  diable  dans  sa 
bourse,  il  avait  en  revanche  l'œil  toul  empli  de  lumière,  la  main  légère  et 
sûre,  l'esprit  ouvert  et  riche  d'acquit . 

Et  la  production  commença. . . 


Emile    DA 


.1  suivre.) 


lîllîLKHil!  \  1  •  1 1  I  1-: 


lections  d'oeuvres   d'art   françaises  du  xvm    siècle  appartenant  à  S   M. 
I  Empereur  d'Allemagne,  roi  de  Prusse.        Histoire  el  catalogue  par  Paul  Seidei 

.  \|\|    l'.r.ii  \  :  i  .;•,   .i.l   .1     \|,i;.;ii   ni    Vasséi.ot.  Eaux-fortes  el  dessins 
|..  M.  P  i  f'dil  m  -    Berlin  el  I  eipzig 

;ervaleur  des  collections  d'omvres  d'arl  de  S  M    l'Empereur 
içanisaleur  de  l'exposition  du  pavillon  impérial 
■•.  piililn-  aujourd'hui   en   français   un  livre  d'histoire  el    de 
m     nous     G'esl    un   grand    catalogue  raisonné  des 
les.  tapisseries,  porcelaines  el    pièces  décoratives  de  prove- 
au xvin1  siècle  sous  rrédéric  le  Grand  el  par 

du  >l aine  royal  de  Prusse.  I.  <m\  rage 

arqualdi'  inlroduclion  où  se  dessine  en  traits  vifs  la  ligure  de 

-Uhéiiquc,  avec  ses  élans,  ses   retours,  ses  curiosités  el  ses 

h  s 'ripl  ions  détaillées,  commentées  el  appuyée     de 

li    \\  ii  i.  mu.  de  Chardin,  de  Boucher,  de  Raoux,  de  de  Troy, 

des  Coypel,  des  van  Loo,  de  Pesi i  de   bien 

\  I    n    di    Boui  liardon,  de  Pigalle,  de  lloudon,  etc.,  etc. 

i n-  li A l.o  l<iii-  I"-  morceaux  souvenl  l rès 

usulté  el  rapproché'  les  documents  d'origines  diverses  : 

méthode   scientifique  el   il  traite  un  sujel  à    peine  ellleuré 

us  i lier  en  nous  révélant,  ou  ;'i  peu  près,  des  manifes 

longtemps  oubliées  el   comme  retrouvées  soudain    II 

M\|    Paul  \  i     '    Marquel  de  \  asselol 

and  en  une  excellente  forme  française  el  I  onl  mis  ù  môme 

.  :  1 1  m  1 1 1  nical  ions,  ainsi  qu'il  se  fail  un  devoir  de 

n ip  en  valeur  intrinsèque  el  en  magnificence   les 

■ii  lorze  eaux-fortes  el    soixante  seize 

i     tire ni,  les   pages.    Peul  i  Ire 

,ni  poiul  de  \  ne  de  l'intime  compréhension 
-  inli-rpi'élalioii.s  du  peintre  graveur,  artiste  d'ailleurs 
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habile  el  distingué.  Mais  il  nous  plail  d'insister,  surtout,  sur  le  beau  caractère  'I  uni 
publication  vraimenl  importante  el  à  laquelle  on  devra  ccasion. 

Eugène  Boudin,  sa  vie  et  son  œuvre    par  Gustave  Caiikis         Paris,   Eloun    1900, 
in  x". 

Gustave  Cahen  vienl  de  consacrer  a  Eugène  Boudin  un  inagniliqu  enrichi 

'I  i préface  par  Arsène  Alexandre,    d'un  frontispice  à  la   | li    sèi  lie   par  Paul 

llelleu,  d'un  essai  d'eau-forte  par  Eugène  Boudin,  de  huil  eaux  fortes  par  Loys  Delleil, 
qui  a  bien  compris  le  senti  ment  impressionniste  du  maître,  de  nombreuses  hélioly  pies, 
et  édité  avec  beaucoup  de  soin  el  de  goùl  par  Floury  el  Marly. 

Le  lecteur  trouvera  dans  cel  ouvrage,   non  seulemenl  u sxcellenle  étude  sur 

I  !i  nul  in.  mais  en  •  ire  une  !"'.iV  de  lettres  du  peintre  el  de  ses  amis,  qui  cclairenl  d'un 
jour  nouveau  l'histoire  artistique  de  ces  cinquante  dernières  années,  cl  apprennent 
nombre  de  détails  intéressants  el  amusants  sur  Millet.  Courbet.  Jongkind,  Claude 
Monet,  Renoir,  Degas,  Pissarro,  Fanlin-Latour,  Ribot,  Puvis  de  Chavannes,  etc. 

Le  livre  est  complété  par  le  récil  de  l'inauguration  ilu  monumenl  de  Boudin  a 
Honfleur,  le  8  aoùl  19  tO,  sous  la  présidence  de  M  Roger  Marx,  délégué  du  ministre 
de  l'Instruction  publique, el  par  les  Carnets  d  Eugène  Boudin,  où  i  on  peul  retrouver 
l'esthétique  du  peintre,  si  ce  mol  n'esl  pas  trop  gros  pour  exprimer  les  idées  il  un 
homme  aussi  modeste,  el  qui  ne  s'appre  :iail  cerlainemenl  pas  a  sa  juste  el  grande 
valeur. 

ii ges  n 

Le  trésor  de  Pétrossa.  historique,  description,  étude  sur  l'orfèvrerie  antique. 
par  A.  Odobesco.  professeur  d'archéologie  ù  l'Université  de  Bucarest,  i  luvrage  publié 
sous  les  auspices  de  S.  M.  le  roi  Charles  I"  de  Roumanie.  —  Paris,  J.  Rothschild, 
1900,  gr.  in-folio. 

Lu  trésor  de  Pétrossa,  que  les  visiteurs  du  musée  du  Louvr i  pu  admirer  dans 

une  des  salles  du  département  des  antiquités  grecques  el  r aines,  effecluail  celte 

année  son  deuxième  voyage  à  Paris 

Il  y  étail  venu  déjà  lors  il-1  l'Exposition  de  1867  et,  au  palais  du  Champ  de  .Mars 

où  il  avait  été  déposé,  une  vitrine  blindée  avait  été  construite  loul  exprès  | ■  le 

recevoir  el  le  faire  rentrer  chaque  nui!  dans  une  caisse  di   fer. 

Le  pavillon  officiel  de   la  Roumanie  de  la   r 1rs  Mations  ne  présentant  pas  les 

mêmes  conditions  de   sécurité,   les  douze  pièces  dont     e  compose  actuellement   le 

célèbre   trésor   furent    confiées   au    muséi    du    Louvr l'on    a    pu   l'examiner  a 

loisir. 

Il  parait  superflu  de  retracer  ici  l'histoire  curieuse  el  singulièremenl  mouve- 
mentée de  ces  magnifiques  objets  d'art,  de]  uis  leur  découverte,  en  I8H7,  par  deux 
paysans  valaques  qui  tiraient  de  la  pierre  sur  les  pentes  du  monl  Islrilza  Notre 
collaborateur,  M  Etienne  Michon,  conservateur  adjoint  au  musée  du  Louvre,  leur  a 
consacré  une  élude  1res  com|   i  uin  der r,  où  I  i  n  trou- 
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s  -      ip    nlures  »,  un  examen  détaillé  de  chacune 
sent. 

...nalci'  une  b  'Ile  el  savante  publication,   bien 

se  propose  lï'tiuli'.  où  l'on  a  uns  en  œuvre  les  documents 

quarante  années  sur  le  sujel  par  M    Odobesco,  ancien  ministre  de 

nanie,   professeur   d'archéologie    a    l'université    de 

- 

rend   trois   parties      la   première  consacrée   à   la  découverte,  à 

liographie  du  trésor  ;  la  deuxième  à  la  description  des  pièces  : 

ilogiques,  artistiques  el  historiques  suggérées 

des  quesl s  se  rattachanl  de  près  ou  de  loin  ù  ><hi  sujet. 

[     \l    Odobeseo  lui  ayanl   fail  explorer  les  principaux  musées  el 

marquai  il  i  m    pe    il  a  pu  \  puiser  en   môme  1 1 ■  1 1 1 1 >--  tous 

stration  unique  :  plus  de  37:2  reproductions,   donl  un    bon 

ithogri  en   héliogravure,  complèlenl  ce  splendide 

:  i  comme  documenl   arcliéologique,  el 

ni  typographique 

La  peinture  allemande  au  XIX    siècle,  par  le  marquis  ni:  la  Mazëlièhe.  —  Paris, 

>sanl  aura   été  pour  l'Allemagne  d'une  merveilleuse  fécondité  :  un 

i.  un  il lemenl    à  constater  l'avance  prise  par  les  voisins,  puis 

|i  ii  fois  désordonnée  pour  regagner  le  temps  perdu  ;  el  cela, 
uiifestations  de  la  \  ie. 

i  parlé,  a\  ec  sa  liaule  compétence,  (1rs  pro- 
llemande  ex])osées  naguère  au  Grand  Palais  des  Champs- 
•  ■  qu'on  puisse,  pour  une  peinture  si  près  de  nous,  écrire  autre 
>'■  qu<<  il  ri'inl  i  nlrer  dans  l'hisli  *i  re 

•   travail,  peut-être   prématuré,   qu'a    tenté  M.  le  marquis  de   la 

us  nous  de  le  dire,  avec  tous  les  atouts  dans  son  jeu  : 

■  i  ivres   'i    recherches    ininul  ieuses  rcmonlanl , 

n  partie  qui  n'csl  pas  le   moindre    inlérèl  de   l'ouvrage,  jusqu'aux 

ie  modi-rne     -   la  plus  considérable   comme  on   pense        l'auteur  a 

lleté  qui  lui  étail   permise  par  les  groupements  des 

our  d'un  grand  nom    Portraitistes,  avec  Lenbach  ;    peintres  de 

■I    Liebermann;   peintres   religieux,  avec  Gebhardl  el   !•'.    von 

mande  par  excellence,         avec    Rœcklin,  Max 

ranlz  Sluck,  elc  .  Lous  oui   leur  plai  e  en  ci    gros  livre,  donl 

ugmenlenl  encore  l'incontestable  inlérèl . 

11.   H 
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